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AVERTISSEMENT 

SUR LES 
TOMES XIV ^ XV, 

K ne dois point craindre , 
V T en continuant mon Re- 

U.^OkX) continuent des Ouvrages 
d’imagination , dont ils ont épuifé les 
Agrémens. Leur même ftile ne fau- 
ve point l’ennui qu’ils caufent , & les 
endroits foibles .& languiflans ne font 
point rachetés par des beautés pi- 
quantes. Mais , mon Sujet eft intarif- 
fable , ou , pour parler mieux , mes 
Sujets font infinis ; & la cupidité des 
hommes , gui fe fignale dans le Bar- 
reau, me fournit des Caufes aufli va- 
riées qu’abondantes. Le Public, qui 
a goûté le Choix que j’en ai fait , a 
fait naître à un Jurifconfulte la pen- 
. fée d’abréger mon Ouvrage. Mais , 
à quelques endroits près , que j’aurois 
pû mettre dans un plus petit efpace , 
les Raifonnemens ; mis en œuvre dans 
les Caufes que je donne , ne per- 
Tome XIV, * dront- 
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JJ avértissement. 

dront-ils rien de leur force & de leur 
clarté ? Si on les veut reflerrer , n’é- 
touffera t’on point une partie des 
grâces de l’Eloquence qui les anime ? 
Gagneroit-on beaucoup, fi on met- 
toit à l’alambic les Oraifons de Cicé- 
ron ? Ne feroit-ce pas les décompo- 
fer ? Et la moindre perte que l’on fe- 
roit , ce feroit celle du nombre & de 
l’harmonie du difcours. Tel efl: le 
fort qu’on feroit éprouver aux Ora- 
teurs de notre Barreau dans un Abré- 
gé de leurs Plaidoyers éloquens. 

Je commence (*) par rHiftoire 
de Monfieur de Montmorency, dont 
le crime , quoique très-énorme, au- 
roit pû lui être pardonné , à caufe des 
fervices , qu’il avoit rendus à l’Etat , 
& qu’il pouvoit encore rendre, étant 
à la fleur de fon âge. Son nom , fa 
naiffance , Tes ancêtres , étoient enco- 
re des titres pour mériter cette grâ- 
ce. J’ai recueilli toutes les circonf- 
tances du Procès , & de fa Mort édi- 
fiante. J’ai voulu faire une Hifloire 
un peu étendue en faveur de ceux qui 
aiment ce genre d’Ouvrages , dont j’ai 
varié mon Recueil , afin que, comme 

Hif- 

Ce XIV Volume. 
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Hiftorien , je pufle délafler les Efprits 
que j’exerce comme Avocat* Le 
Mélange des Caufes Hiftoriques, avec 
celles du Barreau , a paflë en coûtu- 
me dans mon Ouvrage. Je préteni 
avoir acquis la Prefcription. 

L’Auteur , auquel je me fuis le plus 
' attaché dans le récit des faits , eft ce- 
lui qui a fait l’Hiffoire de M. de 
Montmorency ; parce que j’ai crû , que 
la Vie de ce Seigneur étant fon uni- 
que objet , il n’àuroit rien oublié d’ef* 
lentiel. Je n’ai pas laiffé de conful* 
ter d’autres Hilïoriens , & d’y ajoû- 
ter des circonflances & des faits , qu*il 
a omis. J’ai rapporté la Procédure du 
Procès criminel . qu’il n’a pas vue, & 
l’Arrêt contre les Comtes de Boute,- 
ville &des Chapelles ; & j’ai ajoûté 
bien des chofes , qui ont trait à cette 
Hiftoire./ Je lui ai laiffé fon ftile tel 
quel , & toutes les Réâéxions qui font 
propres, & ai rendu des faits de la 
même façon que lui, quand ce font 
des récits, où, pour les exprimer , la 
langue eft une entre tous les Ecri- 
vains. J’ai auffi puifé dans la Vie de 
Madame de Montmorency, qui eft 
beaucoup mieux écrite, & que l’on 

♦ 2 attri- 
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Voyez la 
Vie du 
Duc d’E- 
peinon 
par Gi- 
rard. 


ïY AVERTISSEMENT. 

attribue à l’Abbé de Choify. J’ai 
combattu, en faveur de la vérité, 
quelque refpeél que j’aye pour lui, 
l’opinion qu’il a de fon Héroïne, 
qu’il ne croit pas avoir trempé dans 
le crime de fon époux, (quoiqu’elle 
en ait été le principal mobile. 

J’ai omis , avec l’Hiflorien de M. 
de Montmorency, la Harangue que fit 
le Duc d’Epernon pour fléchir le Roi 
en faveur de cet illuftre Criminel. 
Je la mettrai ici. 

"Je ne cherche point , dit-il à ce Prin- 
ce , avec cet' air noble , qui ne peut 
pas être copié quand la Nature ne l’a 
pas donné , à jufiifier le Duc de Mont~ 
tnorency , mais à appaifer V 9tre Majejié. 
Son crime eft grand manifejie: c'efl 
ce qui le rend plus digne de Votre Clé^ 
mence. Je vous demande J a Grâce avec 
d'autant plus de confiance, qu'ayant reçu 
une pareille marque de votre Bonté dans 
une occafion prefque femblahle, je puis 
me vanter , que Votre Majefié n'a pas eu 
lieu de s' en repentir. Je ne fuispaslefeul. 
Sire, ajoûte adroitement le Duc 
d’Epernon , qui vous fuis redevable d'un 
fi grand Bienfait ; M. le Cardinal de 
Richelieu y a eu autant de part que moi. 

Nous 
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Nous étiom l'un 6? l'autre dans les In- 
térêts de la Reine F lire Mere , dans un 
tetns ou le Nom de Votre Majcfié mus 
étoit contraire. Si vous nous eujpez a- 
lors abandonné à la Rigueur des Loist 
de la Juftice y vous vous feriez privé des 
Services utiles de M. le Cardinal , 
de la Gratitude que j' aitoujours confervée, 
La ^eunejfe de M. de Montmorency mé- 
rite autant d* être excuficy que les bonnes 
Intentions de M. le Cardinal y {j? les 
miennes y durant les l'roubîes^ dontj'ofe 
vous rappelkr la Mémoire. 

Ce Parallèle, que Je Duc d’Eper- 
non fit du crime, du Duc de Mont- 
morency avec le fîen & celui du 
Cardinal de Richelieu, dût mortifier 
extrêmement ce grand Miniflre dans, 
cette Conjonfture. J’aurois voulu 
entrer dans fon ame , pour fçavoir ce 
qui s’y pafla, & le flux & le reflux 
•de tant de penfées qui l’agitèrent , 
fans qu’il ôsâtvles faire paroître. 

Il faut pourtant dire à la louange .de 
ce grand homme , que fes Vengeances 
ont toujours été animées de la Juflice, 
de l’amour du bien du Royaume. 

Je nepûism’empécher de dire, que, 
quelque défaut qu’on lui impute, c’efl: 
* 3 un 
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un des Miniftres des plus accomplis, 
qui ait jamais tenu le Timon de l’Etat. 
Cette vérité étoit tellement gravée 
dans le fond de tous les cœurs , 
qu’au lieu des imprécations dont la 
Mémoire de bien des Miniftres a été 
chargée longtems après leur décès, 
fi l’on ne refpeéla pas dabord fa Mé- 
moire , peu de tems après , il fut re- 
gretté univerfellement ; & même 
l’on dit hautement, que, s’il eut vécu 
dans la Minorité de Louis XIV, on 
n’auroit point éprouvé les Troubles 
qui agitèrent le Royaume ; & ce 
Commencement d’un Régné , qui fut 
fi glorieux dans la fuite, auroit été 
lerein & paifible. 

L’Héréfie terrafîee , la Maifon 
d’Autriche abaiffée les Grands foû- 
mîs , rangés fous 1 Obéiflance qu’ils 
doivent au Monarque; les Belles-Let- 
tres protégées , diftinguées , hono- 
rées ; les beaux Arts floriflans : tel a 
été fon Ouvrage ; & on peut dire , qu’il 
a été une des plus belles images , que 
Dieu ait eu fur la terre , de l’Intelli- 
gence avec laquelle il gouverne tout 
r Univers •. Qu’il ait été vindicatif 

fou- 

* V^oyci U Lettre LXXIV, que Voiture 
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fouverainement ; jaloux de la gloire 
d’autrui , jufqu’à celle du grand Cor- 
neille; qu’il ait plutôt fongé à fe fai- 
re redouter , qu’à fe faire aimer: 
par ces défauts-là , il tenoit à l’hom- 
me; & les Hiftoriens, qui prennent 
par - là le droit de le méprifer , 
font très - méprifables eux - mêmes. 
Car, ils ne veulent pas voir, que, 
par Tes vûës fublimes , rétenduë de 
fes lumières, fa prénétration profon- 
de, & fon génie vafle auquel rien 
n’échappoit , il nous retracoit la Di- 
vinité. 

La Princefle de Condé , Sœur du 
Duc de Montmorency ^ fi pénétrée 
de l’Infortune de fon Frere , eft cet- 
te Princefle fi fameufe par fa beauté 
& fa vertu , douée d’un efprit qui 
faifoit les délices de tous ceux qui 
l’approchoient. Henry IV. l’enleva 
à BaflTompierre , à qui elle étoit def- 
tinée , & qu’elle aimoit, pour la fai- 
re époufer au Prince de Condé ; par- 
ce que ce Monarque eh étcit amou- 
reux, 

écrivit, après que Cprbieeut été reprife fur 
les Efpagnols par le Roi. Ceft peut .être le 
plus bel Éloge qu'on puiflTe f.^ire d*un Miniltre. 

* 4 
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reux, & qu’il crut trouver dans ee 
Prince un Epoux commode. Mais, 
celui-ci la lui déroba , en l’emmenant 
en Flandres , où ils fe réfugièrent. 
Henry IV, pour la ravoir , alloit 
déclarer la Guerre à l’Efpagne , lôrf- 
qu’il mourut. Voyez rHiftoire des 
Amours d’Henry IV , où l’Auteur 
parle du Confeil que ce Monarque 
tint après l’Evafion de cette Princef- 
fe. Il préféra un Avis violent à l’A- 
vis falutaire de Sillery , qui lui con- 
feilla de ne rien faire ^ parce que fon 
Indiiférence ramenefoit le Prince & 
la Princefle dans le Royaume. 

On trouve , dans cette Hiftoire , des 
Exemples de la F ureur des Duels , puif- 
que le Duc de Montmorency fut 
obligé , par les Loix de l’Honneur qui 
régnoit dans ce tems-là, de fe battre 
contre les Ducs de Rets & de Che- 
vreufe. < 'e fujet me rappelle ces 
beaux Vers du grand Corneille : 

• Ces Satisfa^ms n'appaifent point une 
Ame', 

les reçoit n'a rien^ qui les fait 
fe diffâme'f 

Et de tou^ ces Accords V Effet Je' plus 
commun F^jl 
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' Eft de perdre d' Honneur deux Hommes\\^l\f^'^ 

• au lieu d'un *. • Richelieu 

ne punit le 
Duc de 

T’entre à préfent dans le Barreau, ^onimo- 
La fécondé Caufe, que je traire, elteeque ce 
celle de Mademoifelle Ferrand. J’ai 
tâché de raffembler tout ce qui a été«iud«ies 
dit pour & contre dans cette fameu- Jïiïlue* 
fe' Caufe , où toutes les Finefles de «i- 
l’Art de plaider ont éclaté. S/ok 

On n’avoit pas encore vû au Barr^®®*‘* 
reau perfonne qui réclamât un état avantage 
qui eut été enféveli dans un fl longj^",'*'* 
efpace de tems; puifque près d’un cinq-Man 
demi fléde s’étoit écoulé, après querhou, 
la filiation de Mademoifelle Ferrand 
avoïc ete lupprimee. Le Cxenie de l’Hiftoire 
fon Défenfeur lui a été néceffaire ,ïiiT°S' 
pour faire percera la Vérité les téne- 
bres qui l’obfcurciflbient. Sakc*^ 

L’on voyoit de part & d’autre des^'’"‘^®"’“=f 
mains qui s’efforçoient de lever lesinîuffcnt 
voile, & des mains qui s’y 
foienc. Mais, les Magiflrats , après Ces on icuiop- 
combats mutuels, l’ont déchiré du 
haut en bas , comme le fut autrefois l’Efpagne. 
celui du Sanctuaire. 

Peu de Caufes , où l’on ait mieux at- 
taque, mieux derendu, & mieux luge. nVoient 
» r' Tout'>“’^'*‘^'^ 

J avouer. 
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Tout le monde a applaudi à la Sa- 
gefle de l’Arrêt , parce que la Vérité , 
qu’il fait triompher , a pénétré juf- 
qu’au fond du cœur. 

Le fécond Volume (*) commence 
par la Caufe du Negre qui reclame 
îa Liberté. Dépouillé de ce précieux 
Préfent que la Nature fait à l’Homme , 
il l’a demandé à la Juftice: il a réüf- 
ü à perfuader fes Juges. Ce Sujet, 
où les Avocats ont fignalé leur Efprit, 

. a fait beaucoup d’Honneur à M. l’A- 
vocat du Roi , qui a fait fervir fon 
Eloquence à foûtenir l’Equité. 

C’eft une Caufe des plus fingulieres, 
& des plus nouvelles, que j’ai fait en- 
trer dans mon Recueil. C’eft dans 
une matière neuve , que l’Art de par- 
ler excite les impreffions les plus 
vives ; parce que la furprife , que caufe 
déjà le Sujet de lui-même , s’unit à 
celle que font , naître les penfées fîn- 
gulieres qu’il infpire à l’Orateur. 

La fécondé Caufe de ce XV Vo- 
lume eft celle de Mademoifelie de 
Kerbabu, qui a fi longtems occupé 
le Barreau. C’eft ici qu’on peut voir 

juf- 

(*) C'cft ici le XV. 
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jufqu’où peut aller l’Emulation , le 
Zele, & TEloquence, de deux Avocats, 
qui combattent avec de grands talens 
l’un contre l’autre , qui puifent dans 
leur matière tout ce qu’on en peut 
dire, & qui ne cedent pas par l’im- 
puiflance de leur force , mais par l’im- 
puiflance du fujet. On verra plufieurs 
Queftions réunies dans cette Caufe , 
décidées par plufieurs Arrêts. Sa 
longueur a fa fource dans l’abondance 
qu’elle fournit: & on- peut dire ici, 
qu’il y a quâtre Caufes dans une feu- 
le, décidées par quatre Arrêts. 

Dans la troifieme Caufe de ce Vo- 
lume , une Fille eft admife en Reli- 
gion, malgré fon Pere & fa Mere. 
L’on voit aux mains deux Avocats 
éloquens , où celui , qui triomphe de 
l’art de l’autre , ne doit fa viéloire 
qu’à la juftice de fa Caufe, qu’il ami- 
fe dans un grand jour. Rien ne nous 
prouve mieux , que les Juges ne pren- 
nent point le change, & font à l’é- 
preuve des Artifices de l’Eloquence. 

Telles font les Caufes , que je pré- 
fente dans ces deux Volumes (,*),où 

je 

(*) Le XIV & le XV. 

( 
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XII AVERTISSEMENT, 
je me fuis propofé le même But, que 
j'ai eu dans les précédens. Heureux, 
fl , à force de travailler fur tant de 
Sujets finguliers , je pouVois faire de 
nouvelles Découvertes dans l’Art de 
plaire à mon Leêteur, & perfuader 
Je Public , que ce n’efl: que par le 
Refpeft que j’ai pour lui dans mon 
Recueil, que je tache de mériter fes 
Suffrages. 

Je continue de lui faire part 
des Sujets curieux , qui me tom-: 
bent entre les mains ;& je crois, que, 
quand je ferai au bout de ma Carrière, 
dont j’approche de fort près, il ne 
m’en aura pas échappé beaucoup. Je 
puis dire, que j’ai enlevé les Sujets les 
plus heureux , & que je n’en ai mis en 
œuvre aucun, qui n’ait de quoi piquer 
la Curiofité. J’ai employé les Moyens 
des grands Avocats qui y ont travail 
lé : je n’en ai retranché aucuns bons ; 
& les ai confervez dans toute leur 
force. Les DigrefTions , que je fais en 
faveur des gens du monde, n’inter- 
rompent point les Caufes. Elles font 
à la fuite, & à propos, du Sujet. 
Ç’efl une Abondance, qui ne nuit point; 
qui dédommage du fec, de l’abftrait; 
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qui égaye , varie , Ja matière ; qui at- 
tire des Leéleurs. Les Caufes Hifto- 
riques , mêlées avec les Caufes du Bar- 
reau , produifent une agréable Varié- 
té dans un Ouvrage de Droit quelles 
mettent entre les mains de tout le 
monde, & forment en même tems 
des Hiftoriens & des Jurifconfultes. 

Quoique le Public ait recû favora- 
blement mon Recueil , je n’ai pas 
lailTé d’exciter la mauvaife Humeur 
d’un Critique indépendemment de « j 
celle de deux Ecrivains Périodiques J GoiiJf T, 
âufquels je répons dans la Lsÿre fui- 
vante. 11 aime fes Commoditez : ih^^ Fra».' 
critique en général, fans rien citer. 11^"^'* 
alTaifonne dabord fa Cenfure de Louan- 
ges. On peut fe contenter , dit - il , 
de mon Recueil , au défaut des Plai- 
doyers de nos Avocats. Mon Ou- 
vrage eft réellement utile. Puis , tout 
à coup , il fe contredit , fans entrer dans 
aucun détail, éndifant, que mon Re- 
cueil ne dédommage pas des Pièces 
mêmes. .Sur quoi le fonde- t’il, puif- 
. que je le défie de faire voir, que j’en 
aye rien oublié d utile & d’eflentiel ? • 

-pour les Analifes , qu’il prétend vafles, 
fans .dire lefquelles , je fais voir à 

deux 
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deux autres Cenfeurs rinjuftice de Ce 
Reproche, Où a-t’il pris , fans en rap* 
porter aucune Réfléxion galante & 
morale, que j’en fais trop? Si je les 
fais , n’eft-ce pas fobrement? Quil 
me montre l’endroit où je les ai en* 
chafTées , où elles failènt un mauvais 
effet. 11 y a , dit il , des Caufes , qui 
n’ont rien d’intéreffant. Il les paflê 
fous filence. S’il lés eut rapportées, 
on lui auroit fait voir, qu’elles font 
fingulieres , ou par le Sujet , ou 
par le Style II ne peut s’empêcher , 
dit -il., de convenir' avec mes 
Cenfeurs , que les Extraits des Mé- 
moires des illuftres Avocats font les 
plus grands Ornemens de mon Re- 
cueil. Je le crois bien. Voilà un' 
grand effort d’Efprit î Quel eft le Re- 
cueil , quelque bien fait qu’il foit, 
dont on n’en puiffe dire autant ? Il 
eft allé chercher bien loin ce Juge- 
ment. Il me voudroît plus de Goût 
dans l’éxécurion. Qu’il dife quel eft 
le défaut où j’ai donné. Qu’il s’expli- 
que. Je vais lui donner un Exemple 
d’un défaut de Goût. 

Il prétend avoir compofé pour les 
Dames fa bibliothèque Françoifey & il 

leur 
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AVERTISSEMENT, xt 
leur fait efluyer fur l’Ortographe un 
Examen fort long de plufieurs mau- 
vais Auteurs. Il veut bien que je lui 
fafle un Remerciment de leur part. 
Ces Connoiffances-là , qu’il leur offre, 
n’ont pas beaucoup d’Attraits pour 
elles. Elles refufent à ce prix d’or- 
ner leur Efprit. Elles aur oient voulu, 
qu’iWeur épargnât du moins la Peine 
de leur faire paffer ces mauvais Au- 
teurs en revûë. Elles tournent rapi- 
dement plufieurs feuillets de cet Ex- 
trait fur cette matière, & fe trou- 
vent impatiemment enfin au bout* 
Au refte , j’employerai volontiers , à 
l’égard de fon Ouvrage , la Phrafe fa- 
vorite dont il fe fert dans fon Livre 
en faveur de plufieurs Auteurs: Cet 
Ouvrage mérite d'être là. 

Il me paroît fi modefte dans fa Pré- 
face, que je fuis perfuadé, qu’il ne 
donne pas dans le Défaut des Criti- 
ques , qui s’imaginent d’être Poëtes, 
Orateurs , parce qu’ils les critiquent : 
& je ne crois pas qu’il penfe , que , ne 
j’étant point attaché à cultiver la 
Science d’un Avocat, il puiffe l’être, 
parce qu’il a parlé du Barreau en Cri- 
tique. Voici ce que j’ai dit d'un Cen-^ 
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XVI AVERTISSEMENT. 
feur,dont ü n’a pas la Vanité; je lui 
rends cette Juftice ; 

Pour conmître le Bon , on ne le fçait 
f as faire’. 

Et Von n'eji ■pas doué de ce Feu né» 
cejfaire , 

forme le Poète, anime V Orateur. 

Nous ne conviendrons pas des Ju- 
gemens qu’il rapporte fur nos Avo- 
cats. Sacy , dit'ii, effc trop peigné; 
& l’Eloquence de M. Terranon eft 
trop fleurie. On taxe leurs perfeélions 
de ces défauts. Qu’on me permette , 
pour me dédommager des Critiques, 
de rapporter le Jugement d’un fameux 
Magiftrat fur mon Ouvrage. Dès 
qu’il parut, il dit, dans la Bibliothè- 
que des Avocats: Dieu fait loué! Nous a - 
vont un Ouvrage de Droit , qui peut fe 
lire fans Dégoût d'un bout à Vautre. Après 
cela , je fouffre facilement , que les 
Àbbez Desfontaines , & Goujet , me 
cenfurent. 


LETTRE 
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LETTRE 

D E 

L’ A U T E U R, 

SERVANT DE DEFENSE 
AUX CAUSES CELEBRES, 
ET DE RÉPONSE 

A DEUX ECRIVAINS 

PkRIODIQUES. 

A M. l.*Abbe* ***t 

J Evousadreflc, MonfieurJ laRé- 
ponfe que je fais à mes Critiques* 
J’ai eu la Deftinée d’un grand 
Ecrivain , fans l’être j beaucoup dè 
Lefteuri , & de Critiques. Vous 
(bavez, qu’il pleut des Ecrivains Pé- 
Tome XF» * * riodi- 


/ 
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riodiques de tout côté. Deux de ces 
Meflieurs viennent de me faire ef- 
fuyer leur mauvaife Humeur. L’Au- 
teur des Réfléxions fur les Ouvrages 
de Littérature trouve, que je n’ana- 
life pas allez les Caufes que je mets 
en œuvre. Le fécond qui a fuccé- 
• Le sieui dé à l’Autcur du Pour Contre^ juge 
de Cinq- qyg jg f^jg tj-gp dc Digreffions & d’E- 
carts. Il trouve à dire mes Caufes 
Hiftoriques, qui ne font pas , dit- il, 
aflbrties à mon Titre. 

Des Connoifleurs prétendent, que 
le prémier Cenfeur ell le même que 
l’Auteur des Obfervations fur les Ecrits 
modernes. Je ttouve , qu’il n’en a feu- 
lement qu’un faux Air, & que c’eft 
un fécond Abbé D. F. un peu miti- 
gé Mon Cenfeur ne voit pas, que 
des Difcours, où régné l’Eloquence, ne 
comportent pas une Analife. Je l’ai 
déjà dit : & mon Critique s’eu con- 
tenté de le nier , fans rien démontrer. 

Juge- 

. On a déjà décQçyert, que l'Abbé O 

.qui ell encore plus fçavant qu’agréable Ecrivain , 
a part aux Réfléxions fur les Ouvrées d’autrui : 
pn a lurpriÿ ïon étâiture. Comme il eft Collegée 
do l'Abbé D, F. , on a foupçonné , qu'ils mar- 
choient enfemible. On dit , que le prémier fait le 
ÇajuntYW de j'OHYrage , & que laotre le Iwdde. 
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DE i’ AU T EUR. m 
jugera-t’on , qu’il foit fort familier a- 
vec l’Eloquence ? 

J’ai fait un Parallèle des Oraifont 
de Cicéron avec nos grandes Caufes ; 
& j’ai fait fentir par cette Comparai- 
fon, que les Plaidoyers de ce grand 
Orateur ne pouvant pas être abrégés, 
fans qu’on en altérât les Beautez, il 
falloit porter le même Jugement dey 
Plaidoyers de nos Orateurs. 

Il répond , que les Oraifons de Ci- 
céron font d’un Caraêlere bien diffé- 
rent : que nos Pièces confiftent prin- 
cipalement dans l’Expodtion des Faits, 
dans des principes propres à éclaiçii 
le fonds d’une Caufe. Quand on par- 
le d’une Matière qu’on n’entend pas, 
on ne fait que bégayer. L’Èxpûfîtion 
des Faits commence nos Plaidoyers. 
C’efI; dans le tour qu’on donne amt 
Faits, & dans les Rédéxions qu’on y 
fait , que régné la véritable Ejoquenr 
ce. Quand cela a été manié par un 
habile homme, cela eff-il fufçeptiblf 
d’Analife, fans qu’il y ait beaucoup 
de déchet? Qui dit un Difeours d’Kr 
loquence dit un Ouvrage; dont, non 
feulement les parties font affor^tiq# 
enlfimble pouf eomporer un;tnptr 

♦ » 2. ffU- 


Diyitized by GoogU 



XX LETTRE 
gulier , mais dont chaque partie a les 
ornemens qui lui font propres. Com- 
ment mon Ariflarque fera-t’il voir, 
qu’en abrégeant un Plaidoyer élo- 
quent , il en confervera les parties 
& les ornemens? Qu’il entreprenne , 
puifqu’il a ce fecret merveilleux, d’a- 
bréger le Plaidoyer de M. Erard 
pour la Mineure appellée en Religion. 
C’eft où je l’attens : qu’il releve le 
Défi que je lui fais , s’il l’ôfe ? On 
peut , dit-il , en abrégeant un Difcours, 
en conferver les Morceaux d’Eloquen- 
ce. On peut conferver un Diamant 
en l’ôtant de fon châton ; mais, ce Dia- 
mant fera-t’il le même effet? Ces 
Morceaux d’Eloquence hors du lieu 
où ils font enchaffés , quelle impref- 
fion feront-ils? Dailleurs, dans un 
Difcours véritablement éloquent, tout 
concourt , tout eft effentiel , à l’Elo- 
quence qui l’anime: en altérer les 
parties , c’eft le décompofer , com- 
me je l’ai dit. Je defefpere de faire 
goûter cette Vérité à ceux qui n’ont 
pas de Goût pour l’Eloquence. La 
grande Réglé, c’eft qu’un Ouvrage, 
dont on ne peut rien ôter , n’eft pas 
trop long. Ceftce que dit Martial , 
Libr, 2. 77, Non 
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DE U AUTEUR, xxi 
^ ffan Junt Jonga quibus nibil eji quod 
demere poffis, 

jît tu y Cofconiy Difticba longa facis. 

Mon Cenfeur ne feroic-il point un 
Cofconius ? 

Nul Difiour s rPeft trop long y s* il perd de 
fa Beauté , 

Dh qu'il eji accourci. Mais y il eJi trh* 
frivole^ 

Et part d'un Orateur prodiguant la P a- 
rôle y 

Si tu Vas abrégé fans que VArt Tait 
gâté, 

Dijîkba longa facis, Ne pourroît-on 
pas appliquer cela aux Poëfies Sacrées 
de celui ou on foupconne être mon 
Cenfeur? 

Je vous apprendrai , Monfieur , le 
Perfonnage , qui lui a infpiré cette fauf- 
fe Idée qu*il a prife. C*eft fon Li- 
braire , qui a eu cette belle imagina- 
tion. Dabord, mon Cenfeur avoit 
choifî un Libraire, qui eft tout uni 
dans fes maniérés : le cercle médio- 
cre de fes Lefteurs ne s’élargiflbit 
point. 11 a jetté les yeux fur autre 

3 Li- 
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Libraire , qui efl fi fëduifant , qu’il 9 
If’Art dans la Vente de faire valoir des 
tiens, ilreconcilieroit, s’il l’entrepre- 
noit , le Public avec les Ouvrages 
:de l’Abbé Cottin. C’eft la moindré 
chofe que mon Cenfeur doive au Ta- 
lent de fon Libraire, que d’en épou- 
^r les ïdées. J’ai dit que le Barreau 
offre des Sujets infinis , & que j’ai 
•bien Be la Matière. Mon Cenfeur , 
pour avoir le plaifir de me dire une 
injure , appelle cela une Charlatanerie 
Gafconne. Si je voulois lui rendre 
.3cecte Injure , ne dirois je pas , qu’il 
l’a méritée, parce qu’il nous infinue, 
qu’il poffede le Talent d’analifer des 
ï)i'fcoaTS d’Eloquence fans les gâter, 
il ^m’interroge , en difimt , Pourquoi je 
meos en œuvre des Caufes récentes? 
Pourquoi j’employe des CaUfes Hifto- • 
Tiques -d’une grande étendue , ayant 
tant de Sujets à traiter ? Si un Au- 
teur exprime fon Caraâere en écri- 
vant, celui-cine nous ^innonce pas 
beaucoup de PolitefTe par l’Injure qu’il 
ifit à un iEcmvain , qui ne l’a jamais 
troublé -dans ’ les Irruptions qu^il fait 
4or le Parnafle.' Je répondrai' donc 
^5' Injure, gu’ifefl: certain, que les 

Sujets' 
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'Sujets du Barreau font inépi^ifabtes. 
Nous en avons bien cinquante Re- 
cueils ta folio , fans ceux qui naif- 
ient tous les jours. Je ne veux pas 
croire, qu’il foit fî neuf, que d’igno- 
rer cette vérité. Si j’employe des 
Caufes récentes , je ifai dit dans ma 
première Préface , c’eft parce que je 
ne m’affujettis pas à la Chronolo- 
gie : ce qui me gouverne , ce font 
les Matériaux que j’ai. Bailleurs, les 
Caulès récentes m’ont été deman- 
dées par des Perfonnes qui les ont 
vû plaider , qui en ont encore l’idée 
préfente. A l’égard des Caufes Hif- 
toriques , je ne les ai données, que 
pour les Gens du Monde : mais , je 
traiterai encore ce Sujet , quand Je 
parlerai de la Critique de mon fécond 
Cenfeur. A l’égard du premier, jç 
viens de donner un Echantillon de 
fa Logique: on jugera à quoi font 
Æxpofez les Auteurs contre qui il fe 
déchaîne de gayeté de cœur , & ceux 
<jui ont la (împlicité de (è repolèr fur 
la, foi de fes Jugemens. 

Ce oui eft finguHer, c’eft qu’il 
m’appelle infatigable , parce que je 
donne deux Volumens tous les Ans. 

**4 En 
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En imprimant une Feuille chaque Sè-. 
maine, n’imprime- t’il pas bien deux 
Volumes tous les Ans? Partageons 
donc le Titre d’infatigable : prenons 
feulement garde de n’être pas fati- 
guans. 

Cet Auteur , qui me fait la guerre 
fur mes Digreflions , oppofons-le à 
lui-même. Voici ce qu’il me dit au 
commencement de fon Tome fixieme 
des Réflexions fur les Ouvrages de 
Littérature , dans une Critique de mon 
- Livre , à laquelle je n’ai pas daigné 
répondre , tant elle m’a paru frivole. 
Pour faire voir fa ContradiêHon , je 
rapporte l’Endroit tout au long. 

ne haii pas entièrement les Digref- 
fions , pourvà qu'elles foient réellement 
utiles ou agréables. Je compare ceux , qui 
Jçavent les faire à propos , à des gens qui 
•voyagent pour leur plaifir. Le terme de 
leur voyage efi la ville capitale : cepen^ 
danty ils vifitent avec foin les Provinces , 
fs? obfervent ce qui s'y trouve de plus 
curieux. .Dans le fondât M. G, de P. 
fait prudemment de fe livrer à fon Goût 
naturel : il eut été fort emharaffé de fe 
conformer à celui des Perfonnes pour lef 
quelles fon Recueil femhle avoir été fait» 

VJ- 
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V Avocat W aurait voulu qu'une Expofi- 
iion ferrée des Faits ^ qu'une exadle Ana- 
life de Mémoires , qrCur^ Narration vive 
(a dégagée de tout Fait étranger. En 
fuivant ce Flan , V Auteur aurait compo» 
Jé un Livre ferieux y ^ ce ton n' aurait 
pas plâ aux LeSlurs prévenus depuis long- 
tems par des Ouvrages où ils s'attendent 
de trouver des Contes plaifans. Ceux-ci 
auraient demandé une profufion de Traits 
enjoués éA badins , un Air cavalier dans 
la Narration , lA moins de Jurifpruden- 
ce. Il aurait fallu y pour cehy qne l'Au^ 
teur eut trop fouvent cherché l'Occafion 
de rire y £s? défaire rire. Il a donc fai fi 
un certain milieu : il a tâché de plaFe à 
l'Avocat par V Abondance des Matières du 
Palais y éA à fes Leéleurs enjouez parles 
Réfléxions badines y par âiversTraitshifi 
toriques y par des Digrefjons amufantes , 
fans quoi il rf aurait pas dévoré l'ennuy infé- 
parable de certains détails fçavans où il 
efi obligé d'éntrer. Il a cru encoroy que 
le Moyen le plus fûry pour' exciter la Curio'- 
fité des Dames y dont il ambitionne les 
Suffrages y é toit de femer à propos une 
Erudition galante : il efi évident y que M. 
de P, jaloux de plaire au plus grand 
nombre de Leéleurs^ tCapû donner à fin 
** 5 Ouvra- 


Digitized by Google 



rxvi L E T T -R E 
Ouvrage une autre Forme. On ne peut 
que louer fon Difcernement ^ fa Pru* 
dence. ' 

Tantôt il dit oiii , tantôt iJ dit 
non : il change de fentiment , au gré 
de fon caprice. Dira-t’il , qu’il a vour 
lu mettre en œuvre l’Ironie, fa figu- 
re favorite , & qu’il penfe tout le 
contraire. Mais, s’il eft d’un autre 
fentiment , pourquoi fon Ironie eft- 
elle raifonnée, & établit-elle par des 
preuves ce qu’elle dit? Dans quelle 
Rhétorique, .dans quelle Logique, a- 
t’il puifé une pareille maniéré de rai- 
fonner , & de détruire une Opinion ? 
N’eft-ce pas une Toile de PeneJope, 
qu’on fait . & qu’on défait ? 

Le fécond Cenfeur a-t’il le Génie 
de celui à qui il fuccede ? Il recon- 
noît qu’il ne l’a point. Court-on un 
, grand rifque d’en croire fa Modeftie 
vraie ou fauffe? A mon égard , je ju- 
ge , qu’il ri un grand Goût pour l’Ana- 
life , puirqu’il fait la Critique de mes 
quatorze Volumes en fix ou fept Feuil- 
lets : encore la compile-t’il , pour la 
plus grande partie , de ce que j’ai dit. 
Je le compare à un Homme qui aimoit 
tellement l’ Analife , qu’après en avoir 
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fait une , il fit l’Analife de l’ Analife. 

Je lui répondrai en bien moins d’ef- 
pace, pour juftifier mes Digreffions, 
mas Écarts , & mes Caufes Hiftoriques. 
C’eft un Ouvrage , que j’ai déjà fait 
dans mes Préfaces. 11 rapporte mes 
Raifons , & y répond mal. Je me » 
renferme dans cet unique Argument: 
j’ai voulu mettre mon Livre entre les 
mains des Gens du Barreau , des Gens 
du Monde, & même des Dames. Je 
l’ai dit : fi je m’étois contenté de fai- 
re des Extraits des Plaidoyers , & d’en 
rapporter enfuite les Arrêts , j’auroîs 
été lû des premiers ; mais, j’aurois 
fait un Ouvrage foporatif pour les 
derniers. Voilà ce que mon Cenfeur 
me conlèille. Il apprend en même 
tems, qu’il en polfede l’Art. Je le 
crois , parce que je fuis perfuadé 
qu’il n’ignore rien , .au lieu qu’en 
luivant la Méthode que j’ai prife , je 
fuis parvenu à mon but; car,' j’ai le 
plaifir , que les Magiftrats 6c mes Con- 
frères achètent mon Ouvrage , & que 
les Dames & les Gens du Monde le 
lifent, & m’invitent à le continuer. 
Qu’il me foit perrnis de me donner 
cette Vanité, -pour nie dédommager un 

peu 
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peu de la Critique , s’il eft vrai que ' 
de tels Ariftarques foient capables de 
me caufer quelque Dommage. Jen’a- 
vois point d’autre Route à prendre, 
que celle que j’ai prife,pour venir à 
mes fins. J’y fuis venu par cette Voye. 
Donc , je fuis à l’abri de la Cenfure. La 
Route eft finguliere , je l’avoue ; elle 
ne fe feroit pas préfentée à mes Cen- 
feurs. Mais , font-ils de grands Ecri- 
vains.? Peuvenr-ils fervir de Modèle ? 
Où font leurs Ouvrages ? 

JourmliJle nouveau^ qui contre moi s*efi 
crime ^ 

Le Beau - Monde me lit , 13 tu m'en fais 
un Crime : 

jih, que je tefîairois^fi j'étoisennuyeux / 
J'afpire à devenir très- coupable à tes 
yeux. 

Apportons ici des Exemples de la 
Conduite que j’ai tenue. - 
Après avoir rapporté le pour & le 
contre dans la Caufe de la Belle Epî- 
ciere convaincue d’Adultere , avec 
toute la netteté dont mon Génie eft ca- 
pable , je raconte tous les Traits Hifto- 
riques concernant le Noble, qui a été 
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le Héros de ce Procès ; le'Difcours 
qu’il prononça fur la Sellette; & mê- 
me le Sonnet qu’il fît pour Madame 
de Maintenon , pour implorer fa Pro- 
teèlion. Je rapporte enfuite des Ob- 
lèrvations fur les Peines de l’Adulte* 
re dans toutes les Nations. Voilà 
les Digreflioni que mon Cenfeur con- 
damne , & que les Gens du Monde 
approuvent. Qui n’acheteroit leur 
Approbation au prix du Mépris de pa- 
reils Critiques , & ne croiroit l’avoir 
à grand marché ? Dans la Caufe de 
le Brun , à la fîn , je rapporte à pro- 
pos une Décifion d’un Cas de Conf- 
cience , fçavoir fi un Juge peut ju- 
ger fur des preuves qui font contrai- 
res à fa propre connoiffance. 

Dans la Caufe de la Femme adulté- 
ré autentiquée, qui fortit de Prifon 
pour époufer un Médecin , je racon- 
te à la fin des {qi^oires de Princes qui 
n’ont pas eu de Répugnance à époufer 
des Femmes décriées. Mon Cenfeur 
me fait un Crime d’avoir rapporté cel- 
le de Juilinien & de Rodope au Pied 
mignon. Ne devbisde pas avoir ce 
mraagement pour les Cens du Monde , 
à qui je venois de fjûre efîuyer un 

Plai- 
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Plaidoyer fçavant, mais fort fec. 
Mon Cenfe'ur n’auroit pas eu tant de 
Complaifance. Il donne lieu déjuger, 
que Ton Efprit, peu fouple , ne fçait 
pas fe plier ainfi. Semblable au Re- 
nard de la Fable , voudra-t’il qu’on 
profcrive un Talent qu’il ne poflede 
pas» Si je parcourois toutes les Cau- 
fes que j’ai traitées, on verroit, non 
feulement que les Digreffions y font 
coufues avec quelque art au fujet; 
mais, que je les ai dû faire, dans le def- 
fein que j’avois d’avoir des Lefteurs 
& des Leélrices. La principale Réglé 
eft celle de plaire : on lui doit immo- 
ler une eXtîême Régularité. Je vous 
fçai bon gré , difoit le grand Prince 
de Condé à l’Abbé d’Aubignac , de 
ce que vous avez fait une Comédie 
dans toutes les Réglés. Mais je fçai 
mauvais gré aux Réglés de vous avoir 
fait faire une Pièce fi cnnuyeufe. 
Voilà où m’auroit voulu conduire 
mon Cenfeur. Si Boileau plaignoit 
le Théâtre d’être en proye à Pradon, 
je plains le Parnaife d’être en proyé 
à mes deux Ariftarqües. 

A l’égard des Caufes Hiftoriques^ 
qu’il prétend ne devoir pas entrer 

dans 
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dans mon Sujet, parce qu’il veut que 
Caufe ne s’éntendeque des Sujets qui 
fe plaident. 11 affefte d’ignorer que 
Caufe s’entend de tous les Sujets qui 
fe conteftent , foit dans la Converfa- 
tion , foit dans les Procès qui fe plai- 
dent, foit dans les Procès par écrit: 
ainfi, les Caufes Hiftoriques font du 
reflbri de mon Titre. Audi le Pere 
Tournemine, qui écoit un Ariftarque 
d’un grand poids , m’écrivit ; Parmi l«J 
vos Caufes les plus amufantn votre Hif- 
toire de Cinq^Mars efi ajfùrément voir! 

éctite. Je voudrois que vous mus don* 
najjtés du même Stile les Hifioires d' En* 
guerrand de Marigny , de Jacques 
Cœur ^ du Connétable de Saint Paul y de 
Samblan^ay , ^ Vautres que je vous in- 
diquerai. 

Mon premier Cenfeur ne penfe pas 
comme le fécond : il ne trouve pas 
à dire mes Caufes Hiftoriques; mais, 
il les trouve trop étendues. ^ 

La Caufe de Cinq-Mars , qui ne de- 
vort pas entrer , fuivant mon fécond 
Cenfeur, dans mon Ouvrage , entraî- 
ne après elle une des plus curieufes 
'Queftions de Droit. -Mais, pour mon- 
trer à quel dégreva k mauvaife Hu- 
meur 
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meur de mon Cenfeur , c’efl: qu’il 
trouve mauvais, que, danslaCaufe de 
la Fauflè Teftatrice, j’aye rapporté, 
pour orner mon Sujet, deux Traits 
femblables à cette Affaire , Traits tirez 
de l’Hiftoire Grecque , & de THiftoire 
Romaine. Il profcrit avec le même 
emportement THiftoire de Madame de 
Brinvillier, d’Urbain Grandier , de 
Madame Tiquet, de la Fille fauffe- 
roent réputée hermaphrodite , de la 
Marquife de Gange, du Procès entre 
Saurin & Rouffeau. 11 bannit de mon 
Ouvrage la Morale contre les Ouvra- 
ges licentieux & impies ; le Procès 
de Gaufridy. 11 traite tout cela d’in- 
utilité. 

Comme les Auteurs font amoureux 
de leurs Ouvrages , peu s’en faut que 
je ne compare mon Avanture à celle 
de Santeuil, dont un Magillrat traitoic 
les beaux Vers d’inutilité, quoique ce 
qui vient de moi ne foit pas de ce 
prix. 

La Caufe Hiftorique d’Urbain Gran- 
dier eft curieufe , & intéreffante. El- 
le nous apprend l’Opinion , que nous 
devons avoir de ceux qui paffent pour 
Sorciers 5 &, fur ce pied-là, elle ne 

peuc 
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peut pas être envifagée comme une 
Inudiité. Si THiflolre des Diables de 
Loudum efl:une Source où j’ai puifé, 
c’eft qu’elle m’a paru bonne : nos Sti- 
les font bien différens. Qu’ai -je fait 
que tout Hiflorien n’eut fait k mapla- ' 
ce? 

La Dame de Brinvillierj qui eft 
dans du Reflet , y eft bien imparfaite, 

& très - mal écrite. Rappelle • t’il la 
Queftion ; Si le Secret de la Confef- 
fion doit être révélé en Juflice; Quef- 
tion , qui eft traitée fi favamment ? 
Rapporte-t’il tous les Traits de Mada- - 
me de Sevigné, le Mémoire de Ma- 
dame de Saint - Laurent contre Pe- 
> nautier ? Quelle Bizarrerie de traiter 
tout cela d’inutilité , & fur- tout une 
Queftion fi importante ? Devrois-je 
répondre à un tel Cenfeur? Mada- 
me Tiquet n’eft-elle pas une Scéléra- 
te intéreflfante? Ne me donne -t’elle 
pas lieu de traiter une Queftion de 
Droit : fçavoiri, Si le Projet d’un AfTaf- 
finat eft puniflfable en Juftice ? Mon 
Cenfeur traite cela d’inutilité, aulïî 
bien que la Fille Hermaphrodite. A- 
t’il eu quelque- chofe à démélcr avec 

rome XV, *** ^ de 
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de tels Monfires ? Car jenecomprens 
pas la Source de fa mauvaife Humeur. 
Tout le Monde dira , qu’on ne voit 
d’inutilité , qu’une Ccnfure telle que 
la fienne. 

L’Hiftoire de la Marquife de Gan- 
ge , qui a été goûtée des Connoifleurs, 
n’a pas eu l’Art de lui plaire : c’eft un 
vrai Malheur. Qui pourroit deviner 
fon Goût? Je n’ai point pris dans du 
Roflet cette Hiftoire. C^’il life cet 
Auteur, que je foupf onne être fon Fa- 
vori : il verra, qu’à l’Empoifonne- 
ment près , & ce qu’elle dit alors aux 
AfTalTins , & ce qu’ils lui dirent , le 
jour & la nuit ne font pas plus dif- 
férens que nos deux Ouvrages , celui 
de fon Favori, & le mien. On ne fçait 
point ce que devient l’Abbé de Gan- 

f e dans du Roifet : cette partie de fon 
liftoire eft oubliée. Infere*t’il le Mé- 
moire de Madame de Gange, & la 
Réponfe ? 

A l’égard de THiftoire du Procès 
entre Saur in & Roufleau, j’ai été en 
droit de la donner au Public, fur la 
foi d’un Arrêt autentique. Plus les Ta- 
lens de ce Criminel font rares , plus fon 

El- 
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Efprit cft diftingué; plus l’Exem- 
ple efl inflnufanc pour Je public, 
âc plus la Punition du Crime e£t capa- 
ble de contenir ceux qui y ont du 
Panchant. Mon Cenfeur me rend Juf- 
tice, quand il dit, que je n’ai point de 
Reflentiment perfonnel contre Rouf- 
feau ; mais , il ne me la rend pas , 
quand il dit , que J’afFeéle de condam- 
ner fes Ouvrages. Je les ellime beau- 
coup , & je les ai louez du côté de 
l’Efprit dans cette Caufe ; mais , cela 
n’affûiblit point l’Horreur que j’ai de 
fon Crime *. 

Mon Cenfeur trouve déplacée la 

Mo- 


• Voici ce que j’ai dit de fa Poëfie : 

Sony^ers tji aisé ^ noble ^ naturel t & à Pair une 
très-belle Profe , fans être profaYque : fes Rimes , 
quoique riches , obéijfeut toujours à la Raifon } le Na- 
turelf qui éclate dans P Ouvrage ^ Mn cPen foujffrirf 
en eji paré plus tsgréablement. 

Ou fait tort au Sieur Rouffeau de le comparer â 
Marot. Il efi vrai , qu’il P a égalé dans la Ncffvéti , qtPil 
O alliée avec la Fineffe dans fes Ouvrages licemieus. 
Mais J dans fes PfeaumeSy il e/l auji élevé ^ difont-le^ 
aufji fublime f me Marot ejf petit J plat J 9 injipide. Il 
rend la Forcey r Energie y la Beauté . des Penfées de Dch 
-vid. Marot Paffoiblïty P énerve y Pavilitt 

Le Partifan de RouiTcau leplua paffionné en di- 
roit-il davantage? 

Voici ce que j'ai dit dans l'EIpritdes Conver- 
fjitions agréables , en empofant RooiTeao à l'AbU^ 
tjnnn qjû * paraphrafé en Ver* quelque* Pfeau- 

* * » a me*-* 
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xxxvi LETTRE 
Morale contre les Ouvrages licentîeux, 
impies. N’eft- elle pas liée naturelle- 
ment au Procès de Roufleau , puifque 
fes Ouvrages de ce Carftere y furent 
produits , &que , pour juftifier fa Con- 
tumace, on allégua, qu’il craignoitic 
Sort de l’Accufation d’impiété , & d’ê- 
tre l'Auteur des Versenjouez fur l’A- 
mour Platonique. Je veux croire , que 
le Cœur de mon Cenfeur n’efl: pas d’ïn- 
telligence avec fon Efprit, quand il | 

condamne cette Morale. Il ! 

mes. Ce dernier avoir dit trivialement que le So- | 
leil fait le Jour & la Nuit. Cela donna lieu à l’£- i 
pigramme que je fis, où j’apnellai RoulTeau, Re- 
cine i & l’Abbé N ♦ , Pradon : 

David efi te Soleil du Racine nouveau , 

Et du nouveau Pradon. Il verfe fa lumière 
Sur le premier , qui fournit fa carrière : 

Tandis que le fécond y obfcur comme un Tombeau f 
Ne marche qu'en tremblant. Ce fiérite Poète 
Cherche envain le jour qui te fuit. 

Ainft David, ce fublime Prophète, 

Imitant le Soleil, fait le ^our & la Nuit. 

J’ajoutai : Quand on voit RoulTeau Se l’Abbé 
N ^ , qui prennent l'effort vers David, qui eû 

le Soleil qui les anime fuivant l’Epigramme , il 
femble qu’on voit dans le prémier un Aigle, qui 
s’élève fort haut vers cet Aftre ; & dans l’autre un | 
Oifon , qui , fans pouvoir franchir le Mur de fa Baf- 
fe-cour , retombe , après quelques Efforts , dans la | 
Fange dont il étoit fcrti. j 

Pouvois-je exalter davantage Rouffeau ? . i 
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de L’AUTEUR, xxxvii 

Il eft fuperflu , que je parle de mes 
autres Digreflions. Ce font des Preu- 
ves, que j’ai voulu plaire aux Gens du 
Monde. Elles font ramenées à propos, 
après que j’ai traité mes Sujets à fond ; 
& elles m’ont conduit à mon But. Si 
elles ont ridé le Front de mon Cen- 
feur, j’avoûrai bonnement, que je ne 
travaille pas à l’éclaircir à ceux qui ' 
penfent comme lui : & je lui annonce, 
que les Défauts qu’il reprend régne- 
ront dans le feizieme , le dix- feptieme , 
& le dix -huitième Volumes, que je 
donnerai au public. Je me conforme 
en cela à grand nombre de Magif- 
trats & de mes Confrères , très-écîai- 
rez , qui me l’ont confeillé. 

J’ai fujet de me plaindre de mes 
Cenfeurs. La grande PaBion , qui les 
anime, les aveugle, & leur fait trou- 
ver tout mauvais dans mon Ouvrage ^ 
qui a plû , je le puis dire ; dont on a 
fait pîufieurs Editions v tiré jufqu’à 
4000 Exemplaires , qu’on a contrefait 
dans les Pays étrangers. Mais , je ne 
penfepas, que je ne fuis pas du Nom- 
bre des Auteurs qui doivent avoir de 
l’Efprit auprès d’eux; car, ils ont juré, 
que ***3 Nul 
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Nul fl aura de tEfprit , hon nous 13 nos 
Amis. 

On confeillera toujours à un Au- 
teur, qui a réüffi, de fe rire d*une Nuée 
de tels Cenfeurs , & de continuer de 
leur déplaire à ce Prix. Ce feroit bien 
prendre le Change, que de courir après 
l’Eftime de ces Critiques, en méprifant 
celle du Public. 

Mon fécond Cenfeur eft fi injufte, 
qu’il trouve à dire, que, dans une Caufe, 
qui a pour Objet un prétendu Speftre, 
j’ai parlé de la Palingenefie. N’en par- 
Jai-je pas à propos , puifqu’elle elc la 
Caufe des faux Speares ? 11 a voulu 
faire voir peut-être par cette Chicane 
qu’il me fait , qu’il polTédoit la Science 
du Palais; car, il ne m’en a pas don- 
né d’autres Preuves : mais, qu’il y pren- 
ne garde, de la Chicane à la véritable 
Science du Barreau, il y a bien du 
chemin à faire. Dailleurs , mes deux 
Cenfeurs ne font, ni Jurifconfultes , 
ni ne paroiffent pas avoir la moindre 
Teinture du Barreau. Nous donnent-ils 
le moindre Signe, qu’ils foient touchés 
des beaux Endroits que j’ai recueillis: 

c’cB 
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DE L’AUTEUR, xxxix 
c’eft du bien perdu pour eux. Nos Ora- 
teurs ont fait une Dépenfe fuperflue 
pour ces Ariftarques. Nous ont-ils 
enrichi leurs Critiques d’Obferrations 
fur des Queftions de Droit de mon Re- 
cueil? Ils nous répondront, qu’ils ne 
poflèdent pas la Jurifprudence. Pour- 
quoi, leur dirai-je enjurant par Apol- 
lon & par Thémis, entreprenez-vous 
donc d’exercer une Jurifdiélion defpo- 
tique fur un Ouvrage de Droit , qui eft 
pour vous un Pays inconnu ? Ne blaf- 
phémez-Tous pas ce que vous igno- 
rez? 

A ce Trait, l’on reconnoît, pour mon 
prémier Cenfeur, l’Auteur des O^- 
Jervations fur Us Eçrits Modernes % 
parce qu’il traite fouvent de Matières , 
qui ne lui font pas trop familières. 
Âuffi, voyant le Succès démon Ouvra- 
ge, a-t’il reproché à fon Collègue de 
ne lui avoir pas infpiré un pareil Def- 
fein. Entreprendre un Ouvrage de 
Droit, fans être Jurifconfulte , quelle 
Comédie pour le Palais ! Ne fe rappel- 
le-t’on pas le Trait de ce Tailleur 
d’Henry IV , qui lui préfenta' des 
Réglemcns de Juftice qu’il avoit 
♦ * • 4 com- 
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compofez? ^u'on difif s’écria ce 
Monarque « mon Chancelier^ qu^il 
me fafe un Habit. Je n’en dirai 
pas davantage. J’ai lieu de croire , 
que le Public, qui m’a fait un bon 
Accueil, s’élèvera contre des Criti- 
ques, à qui je déblais précifement 
parce que je lui ai plû. Je fuis , 
âtc. 
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AVEC LES JUGEMENS 

QUI LES ONT DÉCIDÉES. 


Hiftoire de M. de Montmorency , jugé com^ 
me Rebelle a» Roi à l'Etat. 

(55?!^® I jamais Coupable eut plus de 
Ç ,V titres pour obtenir fa grâce, 
^ O c' eftfans doute Henry il, der- 
tiier Duc de Montmorency. 
î>oiî illultre nailTance des plus diltinguces, 
fon alliance avec le premier Prince du 
Sang dont il etoit beau frere, les impor- 
tans' fervices que fon pere & fon grand- 
pere, tous deux Connétables, avoient 
rendus à la Couronne ; ceux qu’il avoit 
rendus lui-méme; deux Batailles, l’une 
for terre, l’autre fur mer, qu’il avoit ga- 
Tome A gnées; 
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2 Histoire i>e 
gnées ; ceux qu’il éioit encore en état de 
rendre; la confidération infinie, & la 
haute eltime qu’il infpiroit ; l’amour uni- 
verfel de tous les cœurs ; y eut-il jamais 
de titres plus forts , & plus éclatans? Ja- 
mais Coupable pourtant ne dut moins ef* 
perer fa grâce ; non parce qu’on la mefu- 
roit à fon crime, mais parce qu’elle dé- 
pendoit d’un Miniftre fouverainement 
vindicatif dont il étoit ennemi , & que fa , 
perte établilToit la grandeur de ce Mi- 
niftre: ainfi , l’intérêt de fon ambition 
s’accordoit avec fa vengeance. Le genie 
du Roi dont cette grâce pouvoit émaner 
étoit tellement affervi à celui du Minif- 
tre, que dans cette occafion il ne pou- 
voit vouloir que ce que celui*ci vouioit. 
L’Hiftoire que je vais entreprendre met- 
tra dans un grand jour ce que je viens 
d’avancer. Je commencerai par donner 
une idée de la maifon du Duc de Mont^ 
morency : fon origine fe perd dans l’anti- 
quité la plus reculée. 

Les noms de premier Chrétien , pre- 
mier Baron de France, font des preuves 
certaines de cette ancienneté. Un an- 
cien Manuferit * du tems de Philippe le 
Bel lui donne ces titres, & dit que fon 
Cry eft Dteu ayde au premier Chrétien ; fon 
mot aplanos\ & qu’il a fur fon timbre 
un Paon qui fait la roüe. Mais montons 
plus haut. 

Le Roi Robert fils de Hugues Capet 
nomma Bouchart de Montmorency en- 
tre les Palatins & hauts - Seigneurs de 

fa 
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M. Montmorency. 5 
Çoiir. Henry I. fils de Rol^ert, & Phi- 
lippe 4* -fils de Henry , appellerent Thir 
ds Montmorenty „ & Hervé fon ffçre, 

P rfnç^s 4u Royaume, Charles P. de MovtmOf 
reney^ parreip de Charles VI, eft appelle 
dans l’Hiftoire Prince trh-'tllufire. Gui^ 
çhiu din donne cette niqrne qualiid à Phi- 
lippe de Montmorency. Èlizaheth , Reine 
d'Angleterre, François de Ment- 

vtorer.çy de l’Ordre delà Jarretierre, le fi^ 
appel 1er par fes Hérauts, très-PuiJJanp, 
tr^r-Hatft , très Mohie Prince. H’anr 
çienne Chronique de Flandre njet au 
ppjnbre des Princes qui affifterent Iç 
Hpi Philippe Àugufte à la Bataille de 
Bpu vînmes, Mtdhïeu de Montmorençy *- 

Quant à )a pretniere origine de ççtte Ancienne 
mailbn qui fe préfeiue à nous, il y a là* ««g*»’': * 
delïus deux lentimens. Le premier ladeMom-” 
donne à un Cheyalier nomme Lifèieux, morency. 
homme qualifié parmi- les Parifîens, qui 
fut| converti par S. Pénis dans le cpip- 
ftiencement dp fécond fiecle, & eut la 
gloire du Martire. 

' La f^fpnde opinion aîn-jhuë l’origine 
à un Baron François , nommé Lifpig^ qui 
du -temà de Clovis premier Roi très Gbré- 
llëo reçput^ avec lui , )e Baptême par les 
mains de S'. Remy. 

La première opinion ell la plus vrai- 
femblah'le, à caufe 4o titre de premier 

Chré- 


' ^ Il y a pluflems o^ndions fui i’étimolpgie du noiç 
de MontnPteiM^ : <]uêl^nes>un$ (lifcnt qu'un Scigneiic 

de 

A Z 
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4 Histoirede 
Chrétien : & le Manufcrit qu’on vient de 
citer, du tems de Philippe le Bel-, attelle 
que les Montmorency font plus anciens 
que les Rois. Cette Maifon porte d’or à 
Voyez la Croix de Gueule, ce qui lignifie qu’eU 
Duchefoc. le eft teinte du fang de Jefus-Crift. 

On voit dans la vie de ces Seigneurs 
qu’ils ont contrarié des alliances avec les 
Empereurs, les Rois, & les plus grands 
Princes de l’Europe: qu’il y a eu cinq 
Connétables de France, cinq Amiraux de 
France, & deux grands - Maîtres ; deux 
grands Chambellans , deux Pannetîers dé 
France , plufieurs Maréchaux de Fran- 
ce, & Généraux d’ Armée, & Colonels- 
Généraux de la Cavalerie de France, ou 
des SuilTes; cinq Ducs & Pairs. 

• Ren- 


de cette Maifon fit bâtir un Château en mémoire d’un 
Roi des Maures qu’il tua dans une bataille, Sc que de- 
là la ville de Montmorency a pris Ton nom: comme 
qui ditoit Mon hioHrt occis. D’auttes difent que cela 
vient d’un Seigneur de cette Mailon, ancien Comte de 
Miifcille, appelle Mauromtus. D’autres de Maurintta 
Seigneur de la même maifon dû tems de Louis le Dé- 
bonnaire. Faul-Emile, recherchant de plus foinfon ori. 
gine, la fait venir de Maurentieux, qu’il dit avoir jette 
les fondemehs de la ville de Montmorency depuis fort 
longtems- De ce nom eft venu le nom de Montmo- 
rency. D'auties en font auteur Mornntms , Chevalier Ro- 
main. > ' .< 

Duchefne veut tiret la fource du nom de Montmorentf 
d’un ancien Prince des Gaules appellé Mauritafgm, fre. 
le de Cavarinus, Roi des Sénonois, ou de quelqu’un de 
Tes ancêtres, du même nom, que }ules-Cé(ài dit avoir 
régné fur le pays de Sens. 

On a formé par fuccelflon de tems 8e p^i corruption 
de noms, M*urentiacsiSy Morantius^ ^ d’ON 

eft venu le nom de Manimmcj* 
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M. DE Montmorency, 

Henry de Montmorency premier du 
nom , fans faire le dénombrement de tous 
les ancêtres du Duc de Montmorency, 
defeend inconteftablement de Bouchard 
de Montmorency l'un des plus confide- 
rables Seigneurs de fon tems dans le 
dixiéme fiécle ; ils ont depuis toujours 
confervé leur rang fous les régnés des 
Rois. 

Matthieu de Montmorency , premier du 
nom, a été Connétable fous le régné de 
Louis le jeune, & pour'revenir à la tige 
des Ducs de Montmorency , Jean 
deuxième du nom , duquel ils defeendent, 
ayant déshérité Jean & Louis fes d§ux 
fils aînez fous Louis. XI, pareequ’ils 
avoient pris le parti du Duc de Bourgo- 
gne, tous les honneurs de la Maifon de 
Montmorency pafferent à Guillaume fon 
fils cadet du fécond lit, & de Marie 
d’ürgemont fa mere. Il fut grand Cham- 
bellan de France, il fut pere d’Anne 
Duc de Montmorency * Connétable, qui 
eut pour fils Henry premier du nom Con- 

néta- 

• On rapportera ici une crande ailîon de ce He'ros. 
Vn jour ce Seigneur, toujours ptand Catholique, fuit 

? [uMl fut ami ou ennemi de Medieurs de Guite, ayant 
iirpiisjeande Montluc Evêque de Valence prêchant au 
Louvre en chapeau 3c en manteau court, en préfence 
de la Reine Cathetine, & au commencement du tegrie 
de Charles IX, le regarda d’un oeil menaçim, & fc 
tournant vers fes gens, leur dit d’un air d’autorité qui 
lui ^toit naturel ; S*»'*** m'AÜte tirer de cette thairt cet 
£vé^ne trave(ii en Mir.iftre. Ce qui épouvanta fi fort 
Jean de Montluc, qu’il demeura court tnalgté Ton é1o> 

quence , 

A3. 
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retable, dont Henry II. eft iffii. Loiiîfe 
de }5udos la fécondé femme de fon peré, 
de la Maifon de la Porte, Tune des plus 
tares beautés de fon tems, fût fa liiere 
Son pere rie favoît ni Ijre, ni écrire; il 
faut le joindre à l’Empereur Lîcinius, & 
à Charlemagne, qui avoient la même igrio** 
rance. - ^ 

Je tiendrai le milieu entre une Hiftoîrè 
étendue, & une Hiftoire trop abrégée de 
ce Seigneur. Il vint au monde le der- 
nier jour d’ Avril de l’ah lyçy. il eut pour 
parrein Henry IV, qui l’honnora de fort 
nom, & lui donna le Gouvernement de 
Narbonne. 

Un 

«inencc, & fe «tira tout corfjs, ftns que U Coût 
ôi'ât muimuret coiltie une adion fî vive Sc fi digne 
d’on Héros Cferétien. 

Après fon décès ,èl le patut fi hideufe &c G difforme 
qn’on ne poiivoit la regarder qn’avéc horreur. Ce qui 
fit faire divers jugemens fui la caufe de fà mort, comme 
on avoit fait fut celle, de la Duchefle de Beaufort, 
morte auparavant avec les mêmes fimptomes. Un tel 
rpeftaclc eft propre i faite un grand effet fur ufi hOiUnte 
epris d'nne belle femme qui fetoitdans cet état. Té- 
moin Madame de Monibazon , douée d’un grande beau- 
té, défigurée après fa mort. L’Abbé de Rancé qui l’ai- 
woit en fiit fi frâppê, qu'il fe convertit peu dé tems 
apiès; c’eft le fameux Abbé de la Ttape. 11 fit âvânt 
la cbnvetfion les vers fuivanl: 

ïltHij* nt iferrai plus SiltUf 
Vn fort CTutl mt Pt râvity 
lAu milit» de fis plut httux joMrs. ) 

iftii j* »'tn fer.t ftt mtiits le ptuvtir de fit ehdH»tiz 
Et lerfifue fit beaux yeux fi ferment peur toujours, 
lit mttnt ne fint onwtt qné pour ver fer des larrntt. 
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M. ©E Montmorekcy. 7 
Un célébré Aftrologue tira fon horoC* 
copé, en lui prédifant qu’il égaleroit U 
gloire de fes ancêtres s’il pouvoir pafler 
fa trente-huitieme année où il courroit un 
grand danger, & que la France verroit 
étendre bien loin fes limites par fa valeur; 
cette prédiâion a fans doute été faite 
après coup; elle trouvera pourtant bien 
des gens crédules , parcequ’elle eft mer- 
veilleufe par la catallrophe fanglante du 
I>uc de Montmorency, 

Ce Seigneur à peine fut il forti del’en- 
fance, qu’il parut avec une mine fi avan- ■ 
tageufe & fi engageante, qu’il n’y avoit 
point de cœur qui pût lui réfitter dès 
qu’on le voyoit. Des grâces extérieures 
donnent un grand relief aux belles quali* 
tés de l’ame. Elles annonçoient fa bon* 
té, fa douceur, fon inclination à ré- 
pandre fes bienfaits fiir plufîeurs perfon- 
nes Jufques dans fon enfance, fa libé- 
ralité avoit éclaté par plufieurs traits, 
comme une vertu avec laquelle il étoit 
né , & qui étoit gravée bien avant dans 
fon ame. 

. Le Roi donna toute fon affeâion au 
Duc de Montmorency; il l’appelloit fon 
fils , il le traitoit ainfi que fes propres en* 
fans : s’entretenant un jour dans la gale* 
rie du Louvre avec fes deux Miniftres 
d’Etat, de yeanin de de t^illeroy ^ des dif- 
ferentes affaires de fon Royaume; voyant 
approcher de lui M. le Dauphin fuivi du 
jeune Duc de Montmorency, il leur dit 
CCS paroles; ployez mm fils de M-ontmo- 
A 4 re»- 
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rency^ Tt'eji-il pas bien fait^. Si la race de 
Büurbon'ienutt à mcsnciuer ^ il n'y a point de- 
Muifon dans l' Europe^ qui pût Ji bien me'ri- 
ter la Couronne des François que la Junne ^ 
dont les grands hommes l'ont toujours Joute-; 
nuë ^ même augmentée ^ au prix de leur 
fang. C’dl une fcienCe qui fait honneur 
à un Roi , que la connoilfance des mai- 
fons des Seigneurs de fan Royaume, des 
fervices que leurs ancêtres ont rendus à 
la Couronne, puifque cette connoiffance 
e|t un des motifs des récompenfes, & 
des grâces, qu’il leur accorde. 

L’affeélion du Roi pour ce jeune Sei- 
gneur étoit extrême; il prenoit fouvent 
'*■ le plaifir de s’entretenir avec lui , en lui 
faifant des queltions poür exercer fon ef- 
prit & fa vivacité. Il lui demanda- un 
jour, quelle étoit la plus grande qualité 
d’un Roi? A quoi le Duc répondit fans 
héfiter, que c’ctoit la Clémence: & lorf- 
que fa Majefté lui dit pourquoi luClémence 
plutôt que le courage , la libéralité^ ^ tant 
dé autres quahtez^ qu'un Souverain doit pof- 
fédéré ,, C’eft, lui répondit le Duc ^ qu’il 
„ n’appartient qu’aux Rois de pardonner, 

5, ou de punir en ce monde, le crime. 

Cette réponfe fait voir que le Duc de 
Montmorency avoir l’idée de la folide 
de Moiu* Mais rien ne prouve mieux l’ef- ‘ 

morcncy' time lînguliere qu’Henry IV. faifoit. de 
eft reçuen ce Duc,quela furvivance qu’il lui donna 
cc'duGou-^^^ râge de 15. ans du Gouvernement 
v'-tnemem de Languedoc que polfedoit fon pere. 
ioc Le Languedoc , à qui le nom de Mont- 
' ' morency 
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morency étoit cher, fit de grandes dé- 
mon (traiions de joye» 

La magniticence de la réception , qu’on 
.lui fit dans toutes les Villes, fut l’effu- 
fion des cœurs des habitans. Le Corinc- 
table fon pere 1 inllalla dans le licge que 
les Gouverneurs ont accoutumé de pren- 
dre au Parlement de Touloufe, 11 fe 
retira enfuite le vifage inondé de larmes : 
on a regardé ce mouvement de la nature 
comme un préfage de la trille deftinée de 
fon fils, qui fut dans . la fuite condamné 
à mort par ce Parlement. 

Le Roi impatient de le revoir le rap- 
pella bientôt à la Cour; il s’y rendit 
avec fon perq. A leur arrivée, ils furent 
reçus de ce Monarque avec des ca- 
reifes extraordinaires : H leur propofa 
le mariage de Mademoifelle de Ver- 
neuil fa fille *, avec le jeune Duc; 'Sanie- 
mais le Connétable, qui s’étoit attendu Henriette 
que fon fils épouferoit Mademoifelle dq L’Entra-, 
Beaufort**, plus aimable, & qui étoit^^”* 
l’objet particulier de la tendrelfe paternel- ** Eil'e 

,>», propnliiion 

qu il lui fit. Le Roi irrite le relégua à led’Euéei, 
Chantilly, & lui ordonna de laiffer à la 
Cour le Duc fon fils; mais, il fupplia 
très-humblement fa Majefté de ne point 
priver fa vieilleire de la confolation qu’il 
recevoir de la préfence de fon fils uni- 
que. 

Durant le tems de la difgrace du Con- 
nétable, on vint lui propoier le mariage 
de Mademoifelle de Chemilly héritiete 

A s de 
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de la Maifon de Rieux en Bretagne , avetf 
le Duc fon fils : l’intérêt & la bienféan- 
ce des biens de cette Demoifelle , qui joî- 
gnoient les fiens dans cette Province, lui 
fit ouvrir l’oreille à la propofîtion de ce 
mariage, auquel il s’aitendoit bien que 
le Roi s’oppoferoit. Mais, pour rom- 
pre toutes les mefures que le Roi pour- 
roit prendre, le Connétable pria le Duc 
d’Amville fon frere de conduire le plus 
fecretement qu’il pourroit le Duc de 
Montmorency à Gonor l’une de fes mai- 
fons , proche du lieu où l’on avoit arrêté 
que la Comtefle de Chemilly fe rcndroit 
avec fa fille & fes parens, pour l’accom- 
plilTement de ce mariage. * Le Roi en 
ayant eu avis envoya à Duplefiîs, Com- 
mandant dans Saùmur * , Ordre d’arrêter 
le Duc d’Amville, & le Duc de Mont- 
morency , lorfqu’ils pafleroient par cette 
V ille pour fe rendre à Gonor. Duplefiîs, 
voulant exécuter cet Ordre, alla voir le 
Duc d’Amville à Saumur lorfqu’il y paf- 
fa. Ce Seigneur le pria à dîner: quoi- 
que Dnpleffis le refufât, il ne crut pas 
qu’il dût l’arrêter avant fon diné. Ilat- 
tendoit que le Roi revoqueroit fon Or- 
dre pour un fujet qui lui paroifloit fi lé- 
ger. Il laifîa des Gardes auprès de la 
porte du logis du Duc d’Amville, afin 
de pouvoir exécuter l’Ordre deux ou trois 
heures après : mais, le Duc d’Amville & 

le 

• Il eut fur la Religion une célébré Difpute avec Dife 
puion : die piecuia à cclul-ci le Chapeau de Cardinal. 
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lé Düc de Montmoreiïcy , an lien d’allcf 
dans la Salle où l’on avoit fervi, furent 
dans l’écüfie , montèrent à cheval , & 
Ibrtirent par une porte où on ne les at- 
tendoit point , & joignirent fans aucua 
ôbftacle hors de la Ville une efcorte dé 
50. Gentilshommes que le Connétable 
leur envoyoit. 

Sa Majeflé étant avertie, que Duplelïîs 
s’étoit laiffé furprendre, envoya le Duc 
de Soubife avec deux Compagnies de 
ChevauX-legers de la garde, à la maîfon 
où ce mariage fe devoir faire, pour enle- 
ver Mademoifelle de Chemilly , avec 
Ordre exprès de forcer la maifon en cas 
de réfîftance; mais on lui fit entendre, 
que la prudence s’accordant avec l’em- 
prefirement des nouveaux mariez , on 
avoit brufqué la cérémonie ; que le Prê- 
tre les ayant unis , ils avoient changé 
d’érat. Soubife ç’en retourna, apprenant 
que le mariage étoit fait. La joye de 
Mademoifelle de Chemilly fut bientôt 
empoifonnée; car le Connétable n’ayant 
point trouvé dans ce mariage tous les 
grands biens dont il fe flattoit, & les a- 
vantages qu’il penfoiten retirer, fongea, 
d’intelligence avec fon fils, qui n’avoit 
pas une paflion aflez forte pour lui réfi- 
Iter, à faire cafiTerce mariage : le Roi , qui 
l’avoit traverfé , concourut avec le Con- 
nétable , fur ce qu’on lui allégua qu’il 
n’étoit pas confommé ; foit qu’il ne l’eut 
pâs été, & qu’on eut trompé en cela 
Soubife, & que le Connétable n’eut point 

VOtt- 
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voulu qu’on le- terminât fans être feur 
de tout ce qu’on lui avoit promis; oufoit 
que le Connétable ne fit pas fcnipule de 
faire une faulfe allégation, comme donne 
lieu de le penfer le dilFerend que le Duc 
de Montmorency eut dans la fuite avec 
le Duc de Retz, ainfî qu’on le verra dans 
le cours de cette Hiftoire : quoiqu’il en 
foit , le Roi ayant employé fon crédit, 
on réüfiit à faire caflTer ce mariage. Il 
feroità fouhaiter , qu’il y eut une Loi bien 
pofîtive, qui obligeât tous les grands Sei- 
gneurs du Royaume à ne point fe ma- 
rier fans l’agrément du Roi ; ils ne pour- 
roient point contraéler d’alliance fufpeâe 
au bien de l’Etat. Pour moi , je fuis per- 
fuadé , que le violement de la foi de ce 
mariage a irrité le Ciel contre le Duc de 
Montmorency, & a caufé fa fatale def- 
tinée. Mon Ledeur, quelque peu de 
Religion qu’il ait, ne trouuera point cet- 
te reflexion chrétienne déplacée. Le Roi 
accorda alors Mademoifelle de Beaufort 
au Duc de Montmorency , quoiqu’ill’eut 
promife ad Duc de Longueville, & que 
fa Majelié, & les parens de ce Duc.fe 
fuflent fournis à une peine de trois cens 
mille livres payables par ceux qui rom- 
proient le traité : le Roi offrit de les 
payer; les parens fe piquèrent degenerofî- 
, ré, & conientirent qu’il retirât fa parole 
fans fubir la peine. Tout fe difpofoit à 
conduire ce mariage à fa fin , lorfqu’une 
14. May cruelle mort & un afTaflinat horrible en- 
1610. leva à fon Royaume Henry IV. -qui en 
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étoît les délices, & la terreur de fes En- 
nemis. Ce Monarque raffembloit plu- 
fieurs qualités ; foldat d’une valeur de 
Grenadier, grand Capitaine, grand Roi. 

A mel’ure qu’on s’éloigne de lui , fon 
portrait s’embellit tous les jours, & il ne 
perd rien par le parallèle qu’on fait de 
lui avec les Rois dont la gloire a le plus 
d’éclat. Il avoit une Armée de jo. mil- 
le hommes fur pied , qui faifoii trembler 
toute l’Europe; il avoit dans fon épargne 
dix- huit millions qu’il avoit amaflés fans 
furcharger fes fujets. Mais, les aélions 
d’Henry IV. n’entrent pas dans mon 
Hiiloire. Il me fuffit de dire, que la mort 
de ce Monarque rompit le Mariage qui 
avoit été réfolu. 

La grandeur des fils & des filles natu- 
relles des Rois fouffre un- grand dechet 
aprts la mort de leur pere. Louis XIII. 
hérita des fentimens qu’avoit Henry IV. 
pour le Duc de Montmorency. Car, le 
Duc d’Amville fon oncle- étant mort, il 
lui donna fa Charge d’ Amiral, quoiqu’il 
n’eut que dix-huit ans. On l’appella M. 
l’Amiral jufqu’à la mort du Connéta- 
ble.- . . . 

La ' Reine Marie de Medicis lui fit 
époufer Marie Fœlix des Drfins, fille dcTOorencT 
Virginio des Urfins,fa parente, l’une des éponfeia 
plus illuftrcs Maifons de ’üEurope, qui î)**""”* 
non feulement a donné un .grand 
bre d’Evéques , de Patriarches, de Pré- 
fets de Rome, de Généraux d’Armées, 
de Sénateurs Romains, &. de Gonfalo-; 
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niers de l’Eglifè; mais où l’on trouve 
aulii 40. Cardinaux , trois Papes » 14. 
Eleâteurs de l’Empire; & les Princes de 
çe nom ontépoufé plufiçurs filles de Rols 
& d’Empereurs. Cette Maifon joïuflbit 
d’un pareil avantage que celle des Mont- 
morency. Car, les U r fins prétendent a- 
voir été les premiers Chéiiens de Rome, 
comme les Montmorency prétendent a- 
voir été les premiers Chrétiens de France. 

Marie des Urlins éioit dans la quator- 
zième année. Son Hifiorien, en difant 
qu’elle avoit la taille belle, un air plein 
de douceur & de majefté, npns donne à 
penfer qu’elle n’avoit pas le don de la 
beauté ; car ce panégyrille .n’auroit pas 
demeuré court là-delTus. 

Madame de Montmorency nous a elle- 
même mis au fait, par le trait fuivant 
qu’on rapporte dans fa vie. Son Peintre 
lui ayant apporté fon . Portrait , où il 
n’avoit pas oublié de lui donner de la 
beauté, le Seigneur des Urfins fon pere 
lui dit: ,, Faites-moi voir le portrait de 
„ ma -fille.,, Le Peintre lui répondit en 
montrant le Tableau , h voilà \ à quoi re- 
partit le Seigneur des Urlins, ,, Faites que 
,, ma fille reflemble au portrait, ou que 
„ le portrait reflemble à ma fille, „ Elle 
fut époufée par paroles de préCent,par le 
Marquis de Trênel , de la môme Maifon 
qu’elle, pour lors Ambafifadeur à. Rome, 
qui avoit la procuration. Le Duc de 
Montmorency étoit dans fon Gouverne- 
ment; il féjournoit dans une maUoa .dé- 

li- 
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lîcieufe auprès dePezenas , où il conçut 
une paffion très-vive pour Mademoifellc 
Montroux , qui , étant fort jeune , avoic 
époufé un homme extrêmement vieux : 
elle avoit tant de charmes , qu’ils auroient 
excufé la paflîon du Duc de Montmo- 
rency, fi elle eut pû Pôtre. Il étoit dans 
la maifon de fon mari , lorfque celui-ci , 
quoique foûtenu par deux perfonnes en 
defcendant un degré difficile, le roula 
entièrement, & fe cafiTa la tête, & mou- 
rut fur le champ. Le Duc de Montmo- 
rency fut frappé de cette fatale deftinée ; 
mais, il reprit bientôt fes efprits , en 
voyant la Demoifelledè Montroux, qui 
n’étant que médiocrement affligée fecon- 
fola auprès de lui. La paffion de ce Sei- 
gneur s’augmenta tellement , qu’il auroit 
époufé la Demoifelle de Montroux , s’il 
en eut eù la librerté, malgré la difiance 
des conditions, à l’exemple de fon pere 
qui auroit époufé une Bourgeoife de Pe- 
zenys, fi le Baron de S. Genié, & lé 
Baron de Caftres , fes amis , n’eulTent mis 
tout en ufage pour empêcher ce mariage; 
jufques là que le Connétable mit l’épée 
à la main contre eux : tel eft l’empire de 
l’amour fur ceux qui font dans' une con- 
dition, où il ouvre une libre carrière à 
leurs defirs. 

Le Duc de Montmorency retourna àtecon- 
la Cour , où le Connétable , qui l’avoit ap- 
pellé, fe démit en fa faveur du Duché fatTuV de 
de Montmorency. Il fut préfent au ma- ion fils du 
riage d’Anne d’Autriche Infante d’Üfpa- 
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gne, & de Louis XlII. Ce mariage, qui 
cimenta l’uiiion des deux Couronnes, fc 
célébra avec une magnificence plus que 
Royale. 

Le Duc de Montmorency fe fignala 
dans les Carroufels qui fe firent pendant 
trois jours à la Place Royale. 

Les Mercures , qu’on a appelles de- 
puis Galants , furent parés du récit de 
ces divertiflTemens , qui , quoique pom- 
peux & ingénieux , lailï'e au Lecleur le 
défit d’en voir la fin ; c’eft ce qui m’o- 
blige à le lui épargner. 

Le Connétable de Montmorency fe 
voyant à la fin de fa carrière , & gémif- 
fant fous le poids des années, réfolut 
d’aller finir fes jours dans le Languedoc, 
pour y goûter, difoir-il, les beaux jours 
qui régnent dans cette Province. Anne 
de Montmorency fon pere y avoit vécu 
plutôt en qualité de pere du Peuple, 
qu’en celle de Gouverneur. LeConnêta- 
ble fon fils.penfoit & en ufoit de même. 
Le Peuple témoigna par fes acclamations 
line grande joye en le voyant : fa tendref- 
fe pour ce Seigneur fembloit fe renou- 
vel 1er , lütfqu’il étoit fur le point de le 
perdre. 

Le Connétable ayant appris que la 
PrincefiTe des Urfins étoit partie de Flo- 
rence, & qu’elle devoir bientôt arriver à 
Marfeillé, réfolut de l’aller recevoir à 
Avignon. Mais auparavant il difpofa le 
Duc fon fils à partir pour la Cour, pour 
l’accompliflement de fon mariage. Son 

cœur 


Digilized by Google 



M. DE Montmorency. 17 

£œur en étoit bien éloigné , à caufe de la 
paffion qu’il avoit pour Mademoifelle de 
Montroux : mais les Grands tyrannifent 
leur cœur dans de pareilles occaiions ; & 
quoique jeunes, amoureux, & bien trai- 
tés, iis fçavent renoncer à leur plaiHr, 
par une ambition qui imite les efforts de 
la dévotion. 

Son voyage étant réfolu , il partit du 
Languedoc , accompagné de cent Gen- 
tilshommes de cette Province, parmi lef- 
quels il y en avoit beaucoup qui tenoient 
rang de Seigneurs, & qui furent depuis 
avec lui dans toutes les occaiions de la 
guerre. A fon arrivée à la Cour, il fut 
reçu du Roi & de la Reine mere comme 
une perfonne que leurs Majeftés vou- 
loient honorer de leur alliance ; de pour 
lui donner des marques extraordinaires de 
leur affeéHon , il fut logé dans le Louvre , 
où fon mariage fe fit en leur préfence& de 
celledetous les Grands de la Cour, avec 
les mêmes cérémonies qu’on obferve aux 
mariages des Princes. 

Comme il avoit le cœur pris , il eut 
bien de la peine à fe compoier le vifage 
pour témoigner une joie feinte de fon 
mariage : il fembloit , dit fon Hiftorien , 
que fon bon génie l’avertifToit que cette 
Himenée devoit être la fource de tous 
les malheurs dont fa vie fut depuis traver- 
fée. Il faifoit une dépenfe qui égaloît 
celle des Princes : il avoit plufîeurs Pa- 
ges, & cinquante Gentilshommes, qui 
étoient fur l’état ordinaire de fa Maifon, 

T’orne XIV, B qui 
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qui avoieat Tair de grands Seigneurs. Sa 
libéralité , qui eft de toutes les Tertus 
celle qui fait le plus d’impreflSon , étoit 
exccffive : depuis qu’il fut Amiral de 
France , il augmenta tous les appointcmens 
de fes domeitiques. II étoit doüé des 
qualités extérieures les plus éclatantes ; 
un air majeftueux & prévenant, une grâ- 
ce fînguliere attachée à toutes fes a<âions, 
l’annonçoit à l’Etranger comme un hom- 
me qui portoit la Couronne; & on étoit 
fâché qu’il ne la portât pas , dès qu’on 
apprenoit qu’il n’étoit pas élevé à ce 
rang ; la douceur de fa converfation 
achevoît de lui gagner les cœurs dont il 
âYoit commencé la conquête par fa figu- 
re engageante. On a dit , qu’on n’eft ja- 
mais forii de fa préfence mécontent de 
lui: on Hfoit fur fon vifage le chagrin 
qu’il avôit de refufer ce qu’on lui deman- 
doit. Ces grâces extérieures fervoient à 
orner des qualités folides : & , quoique 
^ ^ l’ignorance fut à la mode dans ce tems-là 
cc défaut les gens de Qualité *, il pofledoit 

qucMoii- les fçiences , qui depuis lui , ont convenu 
tereavou- à des grands Seigneurs; il trouvoit que 
quand U a Romans n’étoient pas une nourriture 
dit dans folide pour l’eiprît , & il s’en abftenoit. 
La fçîence militaire étoit Tobjet de fon 
application. Enfin , les dons de l’ame, qui 
lesRensdeaccompagnoient les qualités du corps, le 
Qualité la. faifoient nommer dans fon Gouverner 
fansavoir nient les délices du peuple. Il paroifToît 
jamais lien toujours dans le public avec un fourîs 
Bppiif. gracieux , qui fembloit être fi naturel 
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dans lui , qu’on croyoit qu’il l’avoit ap- 
porté en venant au monde. JL’œil, qu’il 
avoit un peu tourné , ne fembloit pas un 
défaut , & ne nuifuit point à fon air pré- 
venant. 

Comme ce n’eft pas un panégyrique 
que je fais, mais une Hiftoire fincerc, 
je ne diiïîmulerai point un trait qui lui 
échapa, qui auroit plûtôt convenu à un 
Seigneur qui avoit les vices d’un jeune 
homme, qu’à lui qui avoit dans fajeunef- 
fe les vertus d’un homme âgé. Son ma- 
riage fut une fête de plufieurs jours. Ce 
fut dans ce tems là , qu’il dit à l’oreille au 
Duc de Retz , qui avoit époufé Made- 
moifelle de Chemilly , en lui préfentant 
un baiTm de confitures qu’il avoir enta- 
mé : Tenez , Monfieur , et n'efi pas la pre* 
miere fois que vous aurés pris de mes rtftes. 

Le Duc de Retz dilfimula dabord cet 
affront , mais le lendemain , il envoya 
dire à M. de Montmorency qu’il le 
vouloir voir l’épée à la main. Celui-ci 
ayant pris le Marquis Defportes pour fe* 
cond , le Marquis de Vitry étant le fé- 
cond de fon adverfaire , ils fe battirent , 
& le combat fe termina par l’avantage que 
le Duc de Montmorency eut fur le Duc 
de Retz , qu’il porta à terre après lui avoir 
faili fon épée. 

Si la juflice condaifoft les duels, celo! 
dont l’imprudence ou la témérité en efl 
la caufe fuccomberoit ; par cette voie U 
manie des duels s’étcindroit: mais, la for- 
tune fe déclare ordinairement pour le pins 
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adroit ou le plus vaillant, & le haiard 
rarement décide ces combats. Un Hif- 
torien doit blâmer l’imprudence du Duc 
de Montmorency. 

La même année que ce Seigneur épou- 
Mortdafa la PrfnceiTe des Urlins , Ibn pere 
biede***' d’années & de gloire. 

Montmo- La Maifon de Guife, qui confervoit 
lencr , p«ie toujours de la haine contre celle de Mont- 
da Duc. niorency , ayant fait courir le bruit peu de 
tems après , que M. le Prince vouloir 
fe féparer d’avec fa femme , fœur du 
Duc de Montmorency, & ^u’il ne l’a- 
voit envoyée à Moulins auprès de Mada- 
me la Princeffe Doüairiere de Condé fa ' 
belle-mere, qu’aân qu’elle la difpofât à 
confentir à ce deflein. Ce bruit furprit 
fi fort le Duc de Montmorency , à fon 
retour à la Cour, qu’il réfolut d’aller s’en 
plaindre à M. le Prince, lequel l’ayant 
écoulé affez attentivement, lui répondit 
en ces termes; UpartU bien y Monfieur, 
que vous êtes jeune , de me faire un di/cours 
qui choque le refpeél que vous devez à Ma-' 
dame la Princejfe votre fœur. Si M. le 
Connétable votre pere étoit vivant , il ne vous 
auroit pas donné ce conjeif que vous ne pou- 
vez avoir pris que d*une tête legere. 

Toutes ces farites ne doivent pas don- 
ner lieu déjuger que le Duc de Mont- 
morency ne mérftoit pas les éloges que 
je lui ai donnés. Quel homme doué de 
la plus belle ame, à qui l’amour propre 
ne fafle faire de fauffes démarches } Gom- 
me il n’y eut jamais de beauté parfaite , 

il 
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il n’y eut jamais d’homme accompli. 
• Si le Duc de Montmorency reçut une 
leçon de M. le Prince, il en donna une 
à M. le Duc d’Anguien fon neveu : al- 
lant dansfon Gouvernement, pafTant par 
Bourges, il vit ce jeune Prince qui fai- 
foit fes études , il lui donna une bour- 
fe de cent piftoks pour fes menus plaifîrs : 
à fon retour, il le vit encore, il lui de- 
manda quel ufage il avoit fait de cet ar- 
gent, le Duc d’Anguien lui préfenta fa 
bourfe toute pleine. Alors, le Duc de 
Montmorency, prenant la bourfe, jetta 
l’argent par la fenêtre, eu lui disant: 
/ipprenez , Mmfieur , qtt'un aujji grand 
Prince que vous ^ ne doit point garder d'*ar~ 
gent. Puifque vous ne vouliez pas ï*enf 
ployer pour jouer , il fallait en faire des au- 
mônes^ des Itbc'ralke's. L’avarice, qui eft 
hideufe dans des Particuliers, eft encore 
plus horrible dans des Princes. 

. Le Duc de Montmorency s’apperçut 
dans fon Gouvernement, qu’il avoit héri- 
té de l’amour que le Peuple avoit pour 
le Connétable fonpere; il fembloit mô- 
me que cette paflîon avoit pour lui plus 
de force. La jeunelTe d’un Seigneur , unie 
à de grandes qualités, eft en poffelfion de 
fe faire plus aimer , que lorfqu’elles font 
accompagnées de la vieillelTe; les grâ- 
ces de cet âge les font chérir jufqu’à l’i- 
dolatrie. Il conferva tous les Officiers 
de laMaîfon de fon perequi voulurent le 
fervir, c’eft à-dire qu’il les conferva pref- 
que tous, & leur fit fentir par fes libé- 
B 3 ralî- 
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ralitet qu’il étoît content de leurs fervî- 
ces, c’étoit la meilleure maniéré de leur 
exprimer fes femimens. 

Quelque tems après , M. le Prince 
fut arrêté prifonnier dans le Louvre, par 
le confeil du Maréchal d* Ancre. 'Le 
fieur de Themine . à qui un nombre pref* 
<ïu’infini de glorieufes aâîons pour le fer- 
vice de l’Etat n’avoit pû obtenir le bâ- 
ton de Maréchal de France, qu’il mérî- 
toit il y avoit longtems , l’obtint ce mê- 
me jour, pour avoir été l’inllrument du- 
quel on fe fervit pour fe faifir de la per- 
fonne de ce Prince , qui fut conduit à la 
Baftille, & de-là au Château du Bois de 
Vincennes , où il fut durant trois ans. 
Cette détention donna , avec beaucoupd’é- 
tonnement ,de l’appréhenfion à tout Je re£^ 
te des Princes & Grands de la Cour , 
dont la plus grande partie s’étoit retirée à 
Soiflbns. La guerre, que le Traité de 
Loudun fembloit avoir éteint, fe rallu- 
ma plus fort que jamais. Dans cette 
conjonâure de tems , où tous les Grands 
prenoient le parti du Roi, le Duc de 
Montmorency , ne voulant pas être des 
derniers , réfolut avec tous les grands 
Seigneurs de fon Gouvernement, de met- 
tre une Armée fur pied à fes dépens , pour 
aller fervir le Roi. Mais la mort du 
Maréchal d’ Ancre empêcha l’effet d’un li 
glorieux delTein , & retint le Duc encore 
dans le Languedoc, où, par Ordre de là 
Mâjefté , il alTembla les États Généraux 
de la Province. Pendant qu’on les tint , 

on 
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on üt des feax de joie à caufe de la mort 
du Maréchal d'Âncre. 

Jamais la mort d*un Grand ne canfa 
une révolution de joie plus fubite & plus 
univerfelle. 

A fon départ de Florence un de fès 
«mis lui demanda ce qu’il alloit faire en 
France? Ou fortune, ou périr, répondil-il. 
Li’an & l’autre lui arrivèrent , il fit fortu- 
ne , & périt. 

Cependant, la Duchefiè de Montmo- 
rency, qui aimoit tendrement fon mari, 
quoiqu’elle fut à la Cour aimée des deux 
Keines . ne pouvoir pas fupporter fôn ab- 
fence. Elle alla le trouver ; on lui fit dans 
le Languedoc les mêmes honneurs que 
reçevoit fon époux. Mais elle n’en étoit 
point flatée, pareeque fon amour , irrité de 
la pafilon que le Duc de Montmorency 
«voit pour Ta maîtreife , empoifonnok 
tous les plaifirs qu’elle goûtoit. Quand 
«lie la vit pourvue des agrémens les plus 
vifs & les plus piquans , elle éprouva un 
chagrin très-amer. Mais, loin d’écouter 
fon dépit, elle le contint, elle le dilfi^ 
mula, & elle fut le modèle de l’amour le 
plus lènlé , & qui entend le mieux fes in- 
térêts ; de l’amour , dis-je , qu’une fem- 
me doit avoir pour un mari infidèle , par- 
ce que l’cftime qu’il infpire le ramene en- 
fin à elle. L’Hiftorien de fa Vie dit, 
„ qu’elle étoit quelquefois fi trifie,qu*el- 
,, le n’avoit pas la force de parler. Le 
,, Duc , qui faifoît fembUnt d’ignorer la 
I , cauie de foo déplaifir, lui demanda un 

B 4 „ jour 
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,, jour fî elle étoit malade , & lu! ayant 

répondu qu'elle Je portait bien : cependant , 
,, Madame , reprit*il , votre vtfage paraît 
„ changé. Il eji vrai^ dit-elle en rougif- 
„ faut , mais mon cœur ne l'eji~pas , ^ ce- 
,, la vous doit fuffire. Ges mots furent 
,, fuîvîs d’un torrent de larmes, que 
„ le Duc tâcha d’appaifer par le regret 
„ qu’il lui témoigna de caufer fa dou* 
,, leur : il lui promit dans ce moment 
„ tout ce qu’elle voulut; mais, peu de 
,, jours après, il oublia fa parole, & reprit 
„ lècretement fes premières inclinations. , , 
Sa (lerilité étoit un motif qui la rendoit 
plus patiente. On la lui imputoit, parce 
que le Duc de Montmorency avoir eu à 
rczenas un fils d’une Demoifelle. On ap- 
pelloit ce fils la Fortune. La reffemblance 
que le fils avoir avec le pere étoit fi frap- 
pante , qu’on lifoit fur fon front fa filiation. 

Le Comte d’Auvergne crut que le 
Duc de Montmorency favoriferoit la paf- 
lîon qu’il avoir pour la Demoifelle du 
Cru , douée d’une beauté qui avoit beau- 
coup d’éclat. Elle appartenoit à la Du- 
chefle. Il avoit formé le deflèin de l’en- 
lever , & il comptoir fur l’indulgence que 
le Duc exigeoit qu’on eut pour fa paf- 
fion . qui devoir le . porter à regarder du 
même œil celle des autres; mais le Duc 
le prévint, & lui apprit qu’il comptoit 
fort mal , & rendit fes delTeins inuti- 
les. 

Dans le tems que le Duc de Montmo- 
rency étoit dans fon Gouvernement, le 

Duc 


Digitized by Google 



M. peMontmorehct. if 
. Dut d’Ofïbnne y pafla. Au premier a- 
bord de ces des deux Seigneurs, ils fe 
comblèrent l’un l’autre de civilités. Le 
Duc d’Offonne regarda quelque tems le 
Duc de Montmorency en gardant le fi- 
lence. Ce dernier furpris de cette attention 
muette lui dit: yous remarqués fans doute 
quelque grand défaut â ma perfonne. Oiitf 
Mon fleur ^ répondit le Duc d’Offonne. Je 
trouve que la Nature s*efi grandement mi- 
prife en vous car y croyant faire un grand Roi 
en votre perfonne y elle n* a fait qu*un Due y 
mais avec toutes les qualités néceffaires à un 
grand Monarque. Les Efpagnols ont l’art 
de louer magnifiquement. 

Le Marquis de la Porte , oncle du 
Duc de Montmorency, à qui ce Sei- 
gneur avoit donné le Gouvernement 
d’Agde, eut envie d’avoir celui de Bref- 
court qui efi à une petite lieue dans la 
mer, & qui n’eft pas loin d’Agde. La 
paffion de joindre ces deux Gouverne- 
mens lui fit mettre en œuvre auprès du 
Duc de Montmorency les moyens les * 
plus prelTans pour engager Brutel, à qui le 
Connétable avoit donné le Gouverne- 
ment de ce P'ort pour fes fer vices, à 
s’en démettre ; mais , la Daine Brutel , 
femme de ce Gouverneur , lui infpira 
tant de fermeté , qu’il réfîfta aux prières 
du Duc , quelque dédommagement 
qu’on lui 'offrît. Ce Seigneur entraîné 
par le Marquis entreprit de faire le fiege 
du Fort avec le canon, fans les Ordres 
exprès de fa Majefté. Le Duc de Luy- 

B y ncs 
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nés faifît cette occaiion pour delïèmr le 
Duc de Montmorency auprès du Monar- 
que. Voilà le manège de la Cour: les 
Seigneurs tâchent de s’y élever aux dé- 
pens les uns des autres, & s*y font la 
guerre la plus cruelle par des voyes ibn- 
terraines. 

Le Roi envoya un Exempt des Gar- 
des du corps, entre les mains du - quel 
la Place fut mife; il la garda jufqu’à 
ce que le Roi en eût difpofé. Il la re- 
mit dans la fuite entre les mains du Duc 
de Montmorency. 11 eû difficile à la 
Cour, comme dit la Bruyere, que de 
tomes les pièces qu’on employé il n’y ca 
aût quelques-unes qui ne portent à faux : 
fans la foibleiTe du régné, on auroit regar- 
dé comme capital le crime du Duc qui 
avoit affiegé Bréfcourt ; mais, on le mé- 
nagea , un lui impofa feulement la loi 
de laiflcr le Gouvernement, à Brutel. 
L’ambition du Marquis fe rabattit fur le 
Gouvernement de Bezi^s. 11 en traita à 
J’infçu du Duc avec Kfpondelian. Le 
Duc , ayant appris ce traité , diffimula au 
Marquis fon reÛèntiment fur le miftere 
qu’il lui avoit fait , & agréa fa démarche , 
mais il dédomagea avec ufure Efponde- 
lian : il combla de bienfaits le Marquis, 
dont l’ambition étoit infatiable , & qu'il 
devoit punir de l’avoir engagé dans le 
iîege de Bréfcourt. 11 fépara, du Gou- 
vernement de Languedoc, le pays des 
Scvenes, dcGivaudan, & du Velay,qui 
en font une grande partie, pour lui en 

don- 
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donner le Gouvernement en chef, & il 
fe démit en fa faveur fous le bon plailtr 
de fa Majefté de la charge de premier 
Gentilhomme de la chambre qu’elle lui 
avoir donnée depuis peu. Tel ell le mon- 
de, les plus fauifes mefures réufliiTent 
quelquefois , & les mieux concertées 
échoüent , dans de certaines occafions ; 
la prudence eft fouvent un meuble inu- 
tile. '• 

Le Roî fit en 1619. une promotion teonc 
de Chevaliers de l’Ordre du S. Efprît. 

Le Héraut de TOrdre, après qu’on eut pft fait coi- 
tenu confeil , nomma , immédiatement 
après les Princes, le Duc de Montmo- 
rency comme premier Duc & Pair dfc 
France: & en la proceffion qui fe fit lé 
deuxième jour de cette cérémonie, H 
tint rang parmi les Princes, allant de pair 
avec le Duc d’Elbeuf; & les autres JCAics 
marchèrent enfuite deux à deux. 

Quelque tems après , les Huguenots 
fou levèrent dans le Languedoc. Le Roi 
envoya le Duc de Montmorency dans 
cette Province, pour éteindre cette guerre 
dans fa naiflance: il ne put y réüflîr , 
mais quand elle fut allumée, il y fervît 
comme foîdat & comme Capitaine. Ce 
fut dans Privas, ville du Vivarez, que la 
rébellion des Huguenots commença d’é- 
clater; & enfuite les Sevenes, Nifmes, 
toutes les Villes où les Huguenots étoient 
les plus forts , fe révoltèrent. Le maria- - ■. 
ge du Vicomte de l’Eftrange avec la veu- 
ve de Chambaut Dame de Privas, leur 

' fer- 
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fenric de prétexte pour lui diTputer le Châ- 
teau, parceqoe le Vicomte étoit Catho» 
lique. BriAbn , chef de parti parmi eux , 
voyant que ce mariage choquoit fes in- 
térêts, & la prétention qu’il avoit, dé- 
puts la mort de Chambaut , d’être 
Gouverneur dans cette Place ; d’ail- 
leurs étant ennemi du Vicomte de 
l’Ëftrange, il réfolut de prendre cette 
occafion pour fe venger de lui. Pour 
cet effet, afiidé des Habitans de fes amis, 
il înveftit le Château , & envoya aux Se- 
venes pour avoir du fecours. Le Pilon , 
Gentilhomme de ce pays-là , qui étoit un 
de ces efprits dangereux qui fe plaifent 
dans le defordre, & dont le penchant les 
entraîne dans les plus mauvaifes affaires , 
allèmbla quelques troupes avec lefquelles 
il s’avançoitpour joindreBrilTon dans Pri- 
vas. 

Le Duc de Montmorency, qui avoit 
mis en uiàge inutilement les voyes de la 
douceur , mit fur pied le Régiment de 
Languedoc : étant arrivé à Bais accompa- 
gné de tonte la Nobleffe du Languedoc, 
les Députés de Privas y vinrent implorer 
là clémence lui remettre la Ville. Il 
pardonna aux rebelles , ordonna que les 
Parties intéreffées fe pourvoiroient devant 
le Roi, & cependant que toutes chofes 
demeureroient dans le même état qu’eU 
. les étoient auparavant, & que l’Eflrange 
demeureroit dans le Château jufqu’à ce 
que le Roi eut décidé le différend; & 
étant entré dans la Ville il y fit dire la 

Mef- 
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Mefle, & établit la Croix dans le Châ- 
teau pour y commander. 

Comme le Duc de Montmorency 
avoit fait cette expédition fans ordre de 
la Cour , le Duc de Luynes , favori du 
Roi , eut beau jeu pour empoironncr cet- 
te entreprife; mais ayant échonc, Irarf- 
qu*il noircit avec fujet le Duc de Mont- 
morency dans l’affaire de Brcfcooft , il ne 
pouvoit pas être plus heureux en donnant 
une mauvaife couleur i une aâion que 
le fervice du Roi cxigeoit : mais ce n’eft 
pas l’intérêt du Roi qui fait lôuvent agir 
un Seigneur contre fon ennemi , c’eûTin- 
térét de fa paflîon. 

Le • Languedoc , voulant reconnoître 
l’important fervice que le Duc de Mont- 
morency venoit de rendre au Roi & à la 
Province , & le dédommager des dépenfès 
qu’il avoit faites pour la levée des gens 
de guerre , & pour leur fublîffance, loi 
donna, par-déliberation des Etais de cette 
année là , la fomme de cent cinquante 
mille livres qui fut après impofée par la 
permiffion du Roi. Et bien que le Duc 
eut fait l’avance de la plus grande partie ; 
il voulut que cette fomme fut entière- 
ment diffribuée à tous ceux qui avoient 
fervi en cette occafion. 

Le plaiilr , que l’homme généreux a de 
répandre , furpaffe celui que l’avare a d’a- 
maffer, parcequ’il le goûte non lèale- 
ment dans fon ame ,mais parcequ’illeref- 
fentavec ceux fur qui ilverfe lès bien-faits. 

Ce fut à peu près dans ce tems-là , qoe 

la 
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30 Histoire de 
la Reine mere fe retira de la Gour aveà 
plufieurs Grands de fon Parti. On eut 
fujet de craindre qu’ils necommençaffent 
une guerre qu’ils auroient coloré du nom 
d’une entreprife contre les favoirs du Roi 
à qui ils en vouloient ; pour fe laver , s’ils 
euffent pû , d’un crime auffi odieux que 
celui d’une rébellion contre le Roi : car 
c’eft ainfi que cette efpece de rebelles ont 
toujours dans la bouche qu’ils font dans 
les intérêts du Roi, comme fi le motif 
qu’ils ont de fupplanter ceux à qui le Roi 
a confié fon autorité, n’étoit pas une in- 
jure faite à la perfonne du Roi même. 
Le Comte de Grammont, interrogé par 
Louis XI V. du mouvement qu’il fit dans . 
la guerre, dont le Cardinal Mazarin étoit 
le prétexte , ofa bien dire à' ce Monar- 
que: je fervois votre Majefté contre le 
Cardinal Mazarin. La Reine mere en- 
voya plufieurs fois du Carbon au Duc de 
Montmorency, pour l’obliger à prendre fon 
parti, & lui faire entendre qu’il ne pou- 
voir jamais rendre un fervice plus con- 
fiderable à l’Etat, que d y entrer; qu’el- 
le & fon parti ne refpiroient que le fervi- 
ce du Roi; qu’on lui feroit tous les avan- 
tages qu’il de voit attendre de fa naiffan- 
ce, de fon mérite, & de l’honneur qu’il 
avoir d’être allié à la Reine mere: l’élo- 
quence de du Carbon fut vaine;, le Duc 
de Montmorency répondit, que dans tou- 
tes les occalions ou il pourroit fervir la 
Reine fans s’éloigner du fervice du Roi , 
il les faifiroit avec une grande pafiion. 

Quoi- 
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Quoique du Carbon eut fait en Langue- 
doc deux voyages inutiles , il crut que 
s’il pouvoir entretenir le Duc de Mont- 
morency fans témoins, il réüiîiroit dans 
û négociation; il entreprit un troifiéme 
voyage dans cette Province. S’étant ar- 
rêté dans un Hameau auprès de Bczîers 
il écrivit une Lettre au Duc de Montmo- 
renc pleine d’efprit , la plus touchante 
qu’il put imaginer, où il fe repréfenta 
fous la forme d’un Gentilhomme quiavoit 
une affaire fur les bras, qui n’ôfoit pas 
paroitre le jour, & qui iinpioroit fa gé- 
nérolîfé, & lui donnoft un rendez-vous 
dans un petit bois qui n’étoit pas éloigné. 
Quelque fufpeéte que lui parût cette Let- 
tre, le Duc ne confulta que fon grand 
cœur. Il prit deux chevaux dans fon écu- 
rie , pareequ’il vouloit être accompagné 
feulement de fon Lieutenant des Gardes. 
Il portoit fur lui cent cinquante piftoles, 
pour en aflifler ce Gentilhomme. Dès 
que du Carbon le vit, il fejetta à fes ge- 
noyx pour lui demander pardon de ce 
qu’il l’avoit fait venir dans ce bois. Il 
fe plia & replia enfuite en cent façons , 
pour gagner le Duc , & l’attaqua par les 
endroits les plus flateurs, mais il ne put 
faire aucun progrès fur fon efprit. 

Les étincelles qui annonçoient le feu 
de la guerre furent abfolument éteintes 
au pont de Cé, le parti de la Reine me- 
re 1 abandonna. C’eft le fort qu'ont or- 
dinairement ces fortes de projets. Quand 
on prend foin de les prévenir. 
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Le Duc de Montmorency s’étant ren- 
du auprès du Roi en Guyenne, où, les des- 
ordres que caufoient les Huguenots ap- 
pellerent ce Monarque, en auroit dû at- 
tendre une réception favorable, après que 
fa fidelité étoit fortie vidorieufe d’une ten- 
tation fi délicate. Mais, je ne fçai quel- 
les couleurs, que donnèrent les favoris à 
cette fidelité , la déguiferent tellement, 
que , lorfqu’il vit le Roi , ce Prince lui fit 
un froid accüeil , dont fut témoin une ef- 
corte nombreulè de NoblelTe qui étoit 
avec lui. Tel eft fouvent le fort des fer- 
vices qu’on rend aux Princes; lajalou- 
fie de nos rivaux réüfîît fouvent à les em- 
poifonner dans leur efprit. Le Duc dif- 
fimula le chagrin cuifant qu’il éprouvoit, 
ayant fuivi le Roi dans fon voyage. Il 
reçût ordre de retourner dans fon Gou- 
vernement, & d’y alTembler les Etats 
Généraux. Peu de tems après, les habi- 
tans de Privas fe prévalant de l’abfence 
du Vicomte de l’Eftrange, & de l’éloi- 
gnement du Duc de Montmorency , per- 
fuadés par Briflbn, faulferent leur foi & 
la parole qu’ils avoient donnée au Duc, 
& afllégerent pour la deuxième fois 
le Château , où pour lors étoit Saint - 
Palais, Lieutenant des Gardes du Duc; 
lequel fe voyant fans fecours, & hors 
d’apparence d’en pouvoir recevoir, pour 
refîfter aux ennemis, qui lui avoient dé- 
jà enlevé une tour par le moyen d’une 
mine, fe rendit apres quinze jours de 
Siège. 
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^ Le Duc auroit prévenu ce malheur, s’il 
n’avoit pas compté fur*la parole que Châ- 
tillon, qui éioit pour lors à Montpel- 
lier, .lui avoir donnée d’y remédier; & fi 
les troupes que le Duc de Vantadour 
avoir ordre de lever eulTent été prêtes 
dans le tems néceffaire pour fecourir la 
Place. Cependant Briffbn , appuyé des 
amis qu’il avoir parmi les Hugenots qui 
étoient dans l’afiTemblée à Ufés, fomenta 
le levain de la rébellion, & Ib fortifia 
extrêmement dans la Ville & le Château 
de Privas, 

Le Duc de Montmorency fit mettre il fait la 
fur pied les Regimens de Languedoc, deg>®“* 
Peraud, d’Ornanes, & Montreal, aveCn^^"*" 
lefquels & fa Compagnie de Gendarmes 
& celle du Duc de Vantadour, il s’avan- 
ça près de Villeneuve de Berg. Il y re- 
çut un Ordre du Roi par un Garde du- 
Corps de ne rien .entreprendre dans le 
Vivarez, à moins que le fuccès ne fût 
certain. Son armement ayant caufé 
beaucoup de jaloulieaux favoris du Roi, 
ils le repréfenierênt à ce Monarque 
comme un homme dont la puifiance de- ' 
voit faire ombrage. Le Duc, fuperieur 
à fes ennemis, guidé par fon 2ele,avoit 
engagé toutes fes pierreries & fa vaif- 
felle d’argent, pour fubvenîr aux frais de 
la levée de ces troupes & pour leur fub- 
fi fiance. Il réfolut, quelque mauvais 
tour qu’on pût donner à fon entreprife, 
de prendre Villeneuve de Berg, qui félon 
fes vues pouvoit faciliter la prife de Pri- 
Tome K ly, G 'vas, 
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vas^ à caufe qu’elle lui ôloit entièrement 
la communication .des Villes du bas Lan- 
guedoc ^ & des.Sevenes. 
i. Après la prife de cette Vill« qui fe ren- 
dit par compofition , iK fit comprendre au 
Roi , & à.tbn Confeil , de quelle inportan- 
ce étoii la prife de- Privas Mais, la poli- 
tique, des favoris du Roi l’engagea à s’y 
oppofer, fous prétexte de la gloire (me la 
prife de cette Ville procureroit au Duc , 
&i du pouvoir » qu’elle lui donneroit dans 
la Province, qui. le rendr’oit capable de 
tout entreprendre. Ces mauvais offices 
i ne rebutèrent point fon 2ele. Il continua 
avec fon bien de pourvoit à. la fubfiftance 
^ ,de fa petite Armée de trois mille hom- 
mes, & de cinq cens chevaux . avec la- 
quelle il attaqua Valz , qui avoit refufé de 
recevoir fes ordres. Cette Ville , dont l’af- 
liete efcarpée faifoit.trouver le Siège dif- 
ficile pourmne petite Armée, fut néan- 
moins invertie, après quelques legeres 
défenfes , faites aux dehors , où les affié- 
gei firent grai d feu du commencement, 
contre ceux qui allèrent reconnoître l’en- 
droit pour loger. le canon. Moreze, Ma- 
réchal de Camp de l’Armée du Duc, y 
fut tué d’un coup de mnufquet : & le Duc 
qui lui' psirloit en reçut un autre en même 
tems. qui lui emporta toutes les plumes 
de. fon -chapeau: le canon ayant été mis 
en batterie, & ayant fait une brèche rai- 
fonnable, toute l’armée fe difpofoit pour 
donner l'aflaut. lorfque lesHabitans vin- 
•renb fe jétier aux pieds du Duc pour im- 
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plorer fa miféricorde , qu’il leur accorda 
félon le penchant de fon cœur; & après 
avoir mis garnifon dans la Ville, il fe 
difpofa pour aller attaquer Valons. 

Aînli , par fa fage conduite , & par la 
fcience qu’il poffedoit des ftratagêmes de 
la guerre , avec une Armée de trois mil- 
le hommes & de cinq cens chevaux, non 
feulement il tenpit la campagne, mais il 
prenoît des Places dans un pays environ- 
né de tout côté des Villes tenues par des 
Huguenots , qui avoient une Armée de 
7000 hommes & de loco chevaux avec 
du canon , commandée par Ghâtillon, Il 
n’auroit pas dû penfer à affiéger Valons, 
où Dautieges s’étoit jetté avec douze cens 
hommes choifis. Il entreprit ce Siège 
contre l’avis de fon Confeil , qui lui repré- 
fenta que Ghâtillon, ayant une Armée 
une fois plus forte que lafienne , ne fouf- 
friroit pas qu’il lui enlevât cette Ville à 
fa vue ; qu’il fe mettroit entre une forte 
garnifon , & une Armée qui attaquant la 
fienne en mêmetems la déferoit fans ref- 
fource. Il répondit en riant : ,,que les 
„ plus belles adions avoient été faites par 
,, ceux qui combattoient leurs ennemis 
,, fans en compter le nombre. Que tel 
,, étoit Aléxandre. Que rien ne pouvoic 
„ arrêter un Général qui n’a quelagloi- 
, ,, reenvuë.,, Il furmontatoutes les diffi- 
cultés qui s’oppofoîent à fon entreprife, 
& fut toutes les nuits à la tête de fa Ga- 
valerie, qui fut fur les avenues de l’Ar- 
mée ennemie. Ghâtillon; qui paflbit pour 

G Z un 
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un fage Capitaine, ne jugea pas à prc^os 
d’expofer fes forces contre un jeune Gé- 
néral, qui rifquoit le tout pour letout, & 
qui avoit des reflburces dans fon génie ; 
ainfi, il approcha feulement de Valons, 
Les aüiégés furent fi intimidés, qu’après 
avoir vû quelqu’apparence de tranchées, 
& le canon en batterie , ils demandèrent 
à capituler. Dautieges trompa l*efperan- 
ce que les Huguenots avoient fondée fur 
fa conduite. 

La Capitulation portoit, que lui & fa gar- 
nifon fortiroit de la Place vie fauve, mè- 
che éteinte, & caiflfe débandée. Les Hu- 
guenots , pour fauver la réputation de leur 
Armée, publièrent que Châtillon avoit 
agi d’inteillîgence avec le Duc de Mont- 
morency. Les Huguenots étant répandus 
dans le Royaume, le feu de leur rébelli- 
on s’alluma par tout. 

L’itfifemblée de la Rochelle envoya fes 
ordres à Châtillon, en le faifant Général 
des Eglifes du bas Languedoc ; ce qui obli- 
gea le Roi à appeller le Duc en Guyen- 
ne , où étoit Sa Majetté , pour s’oppofer 
aux principales forces des Huguenots. Le 
Duc fut ravi de fe rendre dans un lieu 
où fa valeur feroit éclairée par le Roi , 
parce que c’étoit le moyen le plus efficace 
pour détruire les impreflfons defavantageu- 
fes que fes ennemis avoient donné de lui 
à Sa Majefté. Dans le tems qu’obéifiTant 
au Roi, il faifoit retirer fes troupes dans, 
le bas Langudoc , Châtillon ramena fon 
Armée du côté de Nifmes, &laifiTa ea 
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pafTam quatre cens hommes de guerre dans 
Marguerite, fur Topinian qu’il eut que 
le Duc de Montmorency* attaqueroit ce 
pofte. En effet, le Duc voulut en déloger 
l’ennemi. Son Armée ayant marché tou- 
te la nuit fe trouva au point du jour à la vüe 
de 'Marguerite. L’entreprife étoit péril - 
leufe. Ce pofte étant prés de Nifmes où 
Châtillon étoit avec toute fon Armée, qui 
pou voit le fecourir facilement. Rien n’ar- 
rêta le Duc de Montmorency, il fit fai- 
re les approches par le Baron de Caftres. 
Les ennemis abandonnèrent dabord leurs 
dehors, pour gagner des retranchemens 
qu’ils avoient faits à l’entrée de Margue- 
rite, où après s’être courageufement dé- 
fendus contre une partie des nôtres . de nô- 
tre cavalerie qui avoit mis pied à terre , 
le gros de l’infanterie étoit commandé par 
le Marquis d’Annonay, ils furent con- 
traints de fe retirer dans une tour , après 
une grande perte. Ils demandèrent la vie, 
quelqu’efperance qu’ils euflent du fecours 
qu’on leur avoit promis, il vint, mais 
il manqua de réfolution. La hardieffe réüf- 
fit toujours, quand elle eft accompagnée 
de la conduite. 

Le Duc voyant avancer ce fecours ré * 
folui d’aller combattre en perfonne. Les 
♦ Officiers n’étoient pas d’avis qu’il' s’ex- 
pofât éontre des gens, qui faifant mine 
de vouloir combattre pouvoient être ve- 
nus plûtôt pour l’attirer dans uneembuf- 
cade que pour fecourir Marguerite. Mais 
entraîné par fon courage il alla droit aux 

C 3 en- 
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ennemis. Alors, l’étrier de la felle de 
fon cheval s’étant rompu, le fit arrêter 
pour en faire mettre un autre. Son va- 
let de pied , qui lui rendoit ce fervice , re- 
çut à la tête un coup de moufquet qui 
le mit par terre. Les ennemis voyant la 
contenance de fon Armée fe retirèrent du 
côté de Nifmes. Le Duc fe contenta 
alors de la gloire d’avoir pris un porte 
à la vûë d’une Ville & de l’armée enne- 
mie. Le Duc voulant enfuîte gagner le 
bas Languedoc , Ghâtillon fe faifît de 
tous les endroits & de tc^us les ponts où 
il crut que le Duc pafleroit. (Je Géné- 
ral marcha toujours en bataille & ne trouva 
par-tout qu’une foible réfirtance qui ne l’ar- 
rêta prefque point Il fe rendit au Siège de 
Montauban que le Roi avoît entrepris. 
Ayant augmenté fes Troupes des Régir 
mens du Réaux,de la Roquette, de Rieux, 
de Fabregues, &deMoufolens, ils les arma 
aux dépens des Huguenots, par le moyen de 
laprife que fit Efpineau Gouverneur du 
Cap de Guyenne, d’un Vairteau que les 
Hollandois envoyoient en Languedoc 
aux Huguenots , chargé de moufquets & 
dépiqués, de vingt pièces de canon, & 
de quantité d’autres munitions de guerre. 
Toutes les troupes du Duc pouvoient 
faire en tout cinq mille hommes de pied : ^ 
pour cavalerie , il avoit fa Compagnie 
de Gendarmes , celle des Carabins, ôc 
U va au Gardes, & trois cens Gen- 

Siége de tilshommes volontaires. 

Avec cette petite armée choifîe , le 
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!Duc étoit -arrivé au Siège de Montau- 
ban 11 y fut reçû du Roi avec d’autant 
plus de fatisfa<Stion , qu’il amenoit un bon 
Général, & de bonnes troupes. 

Sa Majefté vint au quartier de Ville 
nouvelle, avec toute la Cour , pour voir paf- 
fer fes troupes en bataille II dit -en les 
voyant; voilà de beaux- hommes , ■& bien 
faits ! Il ordonna deux jours après qu’on 
leur payât leur montre. 

* Lie Duc de Luynes . qui depuis peu 
avoit été faif Connétable par l’excès de 
fa faveur commanda à ce Siège, llgar- 
doit fidèlement au Duc de Montmoren- 
cy la haine qu’il avoit pour lui : il le lo- 
gea au quartier du Prince de Joinville, 
où le même jour le Duc eut ordre de gar- 
der les tranchées ‘que lés ennelnis atta- 
quoient fouvent. De Connêtable^comp- 
toit que le Duc qui s’expofoit beaucoup 
y périroit. *Un deffein defacrifier ainfi fon 
ennemi ne peut eritrér dans une grande 
ame, & ce trait-là feul peint le Conncta- 
- • ' V ble. 

• Le Connétable de Loynes étoît fi bel -homme , 

«ju’OD ne pouvoir le regarder fan? l’aimer; 5c on avoit 
accoutumé de dite a, ceux qui i'<tonnoient de (a fortu- 
tune, & qui ne Tavoient point vû- f'ous ne fériés pasceti 
te qutfiien fi voHs'Vaxnes vû, La beauté intéicfle tout 
le monde, c’cft un Orateur muet, qui parle aux yeux, 

5c qui gagne l'amc, en un moment. Il époula Marie de 
Rohan fille du Duc de'Montbazoni’dont LoUis XIII. 
croit amoureux» Ce Monarque fut fort jaloux de la paf- 
fion qu’avoir pour elle le Duc de Chevteufe qui J’épou- 
fa enlùite en i 6 z 2 . Il s’appelloit Claude de Lorraine, 
il etoit grand Chambellan. Il le battit, Comme on le Amelot 
verfd u3ns la fuite de cfuc HiftoiiCy contre le Duc de 
Wommotcncy. Elle. étpit,d.’unc beauté rate, elle don- 
na de l’araom au Cafdinârdfe Kith^ü, s*'’- tronques. 
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ble. Dans cinq à fixjotirs,leDuc fit avati* 
ccr les tranchées de cinq ou fix cens pas , 
tout le long des foflTez de la Ville: & 
comme il falloit prefler le travail , pour 
gagner une petite Place qui étoit entre les 
folTex , & un petit ruifleau ,ii jugea, voyant 
la difpofition du lieu , que les ennemis 
pou voient avoir creùfé des mines de ce 
côté'là. Comme ir étoit attentif à con- 
ferver fes troupes^ il interrompit fon tra- 
vail ,pour faire des j:ontremînes qui éven- 
terent celles que les ennemis avoient fai- 
tjés fous les tranchées. Il prévint par fa 
prévoyance le malheur dont il étoit me- 
nacé *» 

Le 

* Lotiqu’on mvaillolt ïtix tranchées, on trouva 
dans la vne une épée d’une grandeur extraordinaire; 
elle étoit fi longue, fi large, 8c fi pefante, que les 
forces de deux hommes les plus puiflàns de ce'tems'ci 
ne feroient pat afiex grandes pour s’enfeivir.* elle fuc 
apponée au Prince de Joinville. 

On en tronva une autre dans la Ville, bien plus ra> 
re 8c plus Gnguliete. Deux mois avant le fiége de cet> 
te place , le Uuc de Rohan faifant aeufet le folié d'un 
Baftion dans les ruines de l’Egtife de fainte Catherine , 
on rencontra un grand Tombeau de pierre, dans le» 
quel, aptésl'avoit ouveit, on vit un bouclier, une paire d’e« 
perons, 8c une très belle épée dé la longueur d’une 
aulne, 8c de quatre doigts de largeur! Sa lame étoit 
gravée 8c dorée du côté de la gaide de la longueur de 
dix pouces, oS l’on voyoit ces paroles gravées en let- 
tres gothiques de chaque côté de la lame: 

Virique nomen ftperiy & %Àlixandrày & Mttximo 

Cdfiri. 

De l’autre côté éroit écrit en tnémes lettres: 

Ktc vis fJtrculea tue terruit Htiquatn , dtstn Conjldntini 
Magni frmartm impersum Thetgonttu. IIICXX. 

La garde St la poignée de cette épée font de cuivre 
jaune gravé 6c doté. Elle fut apportée au Duc de.Ro« 

haa 
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’ Le Comte Dorval , qui étoit dans ia 
Place, trouva le moyen de faire avertir le 
Duc de Montmorency , que les Hugue- 
nots 

t 

hall, qui la donna â un Gentilhomnne de la ville de 
Cafties, nommé Dèlandes, Lieutenant de fa Compag> 
nie de Gendaimes, qui ne l’eut pas fait fîiôt nëcoyer, 
que le Duc de Rohan en confidéiant la beauté Sc i’é- 
«itute, la voulut ravoir; mais, ce Gentilhomme le 
iupplia qu’il la pût conferver toute la vie. Cette épée, 
qui eft i préfem entre les nuins de S. Palais frère de 
Délandes, fe fait admirer de tous ceux qui la vojrent . 
& donne de la curiofîté aux plus favans pour décou- 
vrir qui a été Ton ptemier maître. ' 

Cette épée qui parle, 8c qui dit avoir fait un nom i 
i’un 8c â l’autre, au Grand Alexandre 8c au ttés-Giand 
Céfar; elle*mêmc le vante de n’avoir point eu peut de 
ia force d’HercuIe, tandis qu’elle affeimilToit l’einptic 
du Grand Conâantin. 

Or,(i cette épée a été k Alexandre, â Céfar, Sc i Con- 
llantin, il eft hors de doute qu’on ne peut volt dans 
tout le monde une plus illuftre antiquité : car Alexandre 
le Grand vivant l’an de la naiflance du monde 7.8c 
Céfar 393 7> elle a dure depuis Alexandre jufques a Cé- 
(at z8o. ans. 

Et Conftantin vivant l’an de Notre Seigneur 320 8c 
du monde 4303. cette épée a duté depuis Céfar 36S. 
ans y comprenant 46. ans que Céfar a été avant Nôtre 
Seigneur. 

Charlemagne étant 800. ans depuis Notre Seigneur, 
8c depuis Conftantin 480. 8c jufques k nous qui comp- 
tons 1699. 

Cette même épée a duré depuis Alexandre le (Trand 
jufqu’à nous 202$. ans , ce qui le vétifie pat le nombre 


des (iecles ci-deflus; 

D’Alexandre à Céfar. z8o. ans. 

De Céfar à Conftantin. 36S, 

De Conftantin à Charlemagne. 480. 

De Charlemagne à la prefente année 
1699. 899. 

8c en tout zoxs. ans» 


Fout la venification de ce fait, il faut recoutir i 
l’Hiftoice, qui nous appiend qu’Alcxandrcle Graiidétant 
tnoit pat l’aitiiicc d’Antipater en Babyljone, Ion corps 

fut 
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nots ldi etivoülpienipcrfdnnelledlent, & 
tournoient pariitulié/ement leursvûës du 
côté defes tranchées , & comptdieni qu’il y 

pé- 

■fut'tiiBrf brté dans fcrt «nsueil eri 1» fille bâtie car l*ox- 
■dici-deice Ueios, 6c Dominée de fon nom *4l*x*"^^’** 
par ies Lieütenans généraux qui divireient entre eux (a 
Monarchie en'quatre Koyaumes, lavoii Mwerfoin», 
tt , & Syrit, % . . ; : ; n ^ i-< o v' 

. L’Egypte dont Alexandrie étoit la ^ capitale , étant 
tombée pat Tuccellion à Cleopatie, ceite PrinceiTe ai* 
mée de Céfat n’a pd lui fane nn piélent plus agiéable 
que de cette épéey qufelle tira du tetcueil d’Alexaiidte 
on des tiefois de Tes piédecelfeur&i qui.üavoient tirée 
du même tombeau, depuis que les quatie Lieütenans 
généraux d’Aleitandte l'nnefit cnfevelie awtf'fon corps, 
aucun> n<ayam ô(é y touchera . L’Hiftoire même fait foi 
que Céfar, étant dans Alexandrie auprès de «ette Prin- 
ceiTe, le fit ouvrir le tombeau d’Alexandre,' pour te- 
veiét les Ëendtés de ceint dont il admiiott fie imitoit la 
vie. 1 ' ■ I ' -i' ‘ 

Cotiâatitin fuccédant à l’Empire de Céfai> .pai la dé» 
faite, de Maxence Empereur de B.ome^ fie tronvantlânf 
douté dans lès tiéfors de l’Empire ectte epéerteverée pat 
tous les fucceflêurs de Céfar julques à lui,- il eft fans 
difficulté qu’il voulut s’en fetvii, Ôt’y f»iK graver fon 
nom 8c l’année de Ton Empire pour faire le uoifîéme 
Conquérant digne de cette épée. _ i. • 

En laquelle année jao. il avoit tianfpoité le üege 
de (bn Empire fie fes tiéfots' â'Confiantinople, qu’il 
avoir fait, appellei de fon n'omr il yilaidà cette épée, 
qui lût lèligieufement gaidée par fes fuccefieuis iufqu’i 
Iicnë Impeiatrice, fie Nicephoie fuccefleut d'itene d 
Confiantinople. 

Irène fie Nicephore lechetchant , l’une le mariage 
fie. l’autre l’amitié fie l’alliance de . Chademagne , qui 
ctoit de leur teros le piemier Enrpereur d’Occident, on 

{ •eut i bon droit préfnmer, que patini les ptéfens qu’ils 
ui firent , reùc épée étoit la plus tiche fie la plus di- 
gne de«e Conquérant. 

.a;/Chatlemagne peut l’avoir donnée à quelqu'rin de fes 
Bâtons, .qui l’onpfuivi' en fes grandes' expéditions: Sc 
B.eruud, qui étoit Seigneur de Montauban, peut l’avoic 
inciitée pour tnatque de l’cfiime que Charlemagne f>i-^ 
Ibit de fâ valeur. 
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périroit, parçequMlf.s’expQfoU beaucoup^ 
^ TouteSjlûùr^ ipinps n’ayant pas été éven- 
tées de ce tot^ là^ en firent jouer uneai^ 

milieu de |atrancfiée,qui,ne fit pas grand ef^* 
fet. Les Ennemis voyant que.de cet endroit- 
là ils étoient toujours repouflés avec perte 
ne s y attachèrent , plus II obtint du 4loi 

que toute ^1^ Npblefle qui l’avoit luivi 
palTât en nevjde devant Sa Majelté... , 

Ce Monarque fut falué de, trois” cens 
Gentilshocomes., les '.uns. apres les .autres, 
dont le Duc lui dilbit le nom : il les coii- 
fidera avec .un plaifîr;jfingulier,. G’eft 
dans ces occafipns qu’un I^ül, par un ac- 
.cüeil gracieux, jpar.des paroles obligean- 
tes , peut gagner, des cœurs .à bien, peu de 
frais. On jéfolut d’attaquer la Place par 
un aflfautv, général, .ün .commanda au 
Duc de Jklontmorency de donner avec 
fes troupe^ du côté du..Monftier où étoit 
la Batterie, de Joinville qui avoit fait une 
brèche raifimnable. Quoique je. ne doive 
point parler de c.e Siège, ■& que je n’y 
parle qu^ deS'. évenemens où. le Duc de 
Montmorency à eu part, je ne puism-em- 
pècher de.,xaconter,.une découverte, que 
• ‘T. ■ ^ ' 'J l.’oil 
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Renaud inourant à RoncevauK , fon corps porté à 
Montauban'y fut enféveli â»cc’ fon épée , fes rpetons, 
Ô£ fon bouclier, en l’EgUfe.de Mainte Carherine. r Voilà 
ce que le Duc de Rohan a trouvé, en faifsnt creufer 
dans les ruines de l’Eglife de lainte Catherine dans le 
loiré d’un Ballion en 1622. , . . 

^ Theogonias-eft celui qui • gravé' lés ietties. dé cette 
epée. 

Cela eftVxnaiPde î’iïîftotrc du' Düé de Afontmo» 
uncy, . , . ; .. . 
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l’on fit ; découverte, qui empêcha l’afif&ut. 
C’eft un evenement que j’ai puifé dans 
les Mémoires de Pontis. J’ai crû ne de- 
voir point toucher à fa narration. 

,, Tout étoit prêt , dit-il, & l’on n’at- 
„ tendoit plus que le fienal, lorfque M. 
,, de Schomberg, pouffé de je ne fçais 
,, quel inftinél, & ayant tout pour lüf- 
,, peél, s’avifa de dire au Roi , qu’il ne 
„ fçavoit s’il ne feroît point à propos en 
,, cette rencontre, oùilyalloit de l’hon- 
,, neur & du faim de fon armée, d’en- 
,, voyer une troîfiéme fois reconnoître le 
,, baftion par quelque perfonne, de l’ex- 
,, aélitude & du rapport de laquelle on 
„ ne pût douter. Il me nomma en mê- 
„ me tems, & crût me faire beaucoup 
,, d’honneur en m’expofant au dernier pé- 
,, ril. Le Roi approuva cette propofi- 
„ tion, étant perfuadé , qu’en de fembla- 
„ blesoccafions , bien des gens ne voyent 
,, les chofes qu’à demi , à caufe de l’ex- 
,, trême péril & du peu de tems qu’on a 
„ pour fe reconnoître. L’on me fit ve- 
,, nîr à l’heure même, & M. deSchom- 
„ berg m’ayant témoigné l’inquiétude où 
„ étoit le Roi , & le peu de certitucte que 
,, l’on avoir de l’état véritable des lieux, 
„ il ajoûta qu’il avoir en penfée de me 
,, nommer à Sa Majellé, & de lui pro- 
,, pofer qu’on m’envoyât les reconnoître 
„ de nouveau , pareequ’il ne fe tiendroît 
„ bien affuré qu’aprés que j’en auroisfait 
,, mon rapport. Comme il avoir néan- 
„ moins beaucoup de bonté pour moi , & 

„ qu’il 
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,, qu’il fçavoit que pour .faire la chofe 
,, avec toute l’exaélitude qu’il deman- 
,, doit, je ne pouvois pas manquer de 
„ m’expofer à un très-grand péril , il 
,, voulut bien me témoigner , qu’ encore 
,, que cette affaire fût de la dernierc im- 
,, portance pour toute l’armée, ilnepré- 
„ tendoit pas toutefois m’y engager con- 
„ tre ma volonté. Je lui répondis ce 
,, que tout autre auroit répondu en cette 
,, occafîon, qu’il me feroit tort de dou- 
„ ter de la joie que je reçevois dans cet- 
,, te rencontre de me voir honoré de fou 
,, effime, & de la créance avantageufe 
,, qu’il avoit de moi; que je m’allois 
,, préparer, & que j’efperois en revenir, 
„ & en rendre fi bon compte, qu’on ne 
„ trouveroit rien dans mon rapport qui 
„ ne fût exaélement véritable. 

„ Ayant pris une cuirafle & un cafque, 
,, avec un piftolet pendu à ma ceinture, 
„ je mangeai un peu , & marchai enfuite 
,, à la vûc de Sa Majeffé & de fon ar- 
,, mée, qui avoient les yeux attentifs fur 
„ moi ; Iqrfque j’arrivai au pied de la 
„ brèche, je priai Dieu à genoux derrie- 
„ re quelques-unes des pierres qui étoient 
„ tombées , & commençai enfuite à mon- 
„ ter en grimpant comme je pouvois le 
„ ventre à terre. Etant tout au haut, je 
„ voulus reconnoître le lieu en la pof- 
„ ture que j’étois monté , c’eft-à-dire 
„ couché fur le ventre, afin de n’ctre 
,, pas fi- décou vert, ni fi expofé aux mouf=’ 
,, quetades qui fiffloient de tous côtei au. 

„ tour 
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,, tour de moi. Mais , cette' ^oftare^ me 
„ donnant peu d’aVantage voir ce 

„ qui pouvoit êtrè au de-l'à'^du baftion » 
,‘ je me Jèvai tout d*un coup, & m’ex- 
pofant à. un p'érrl d’où Dieu feul me 
„ pouvoit fauver', je côurüS jufques fur 
„ le nord d’où'je'’déc(Juvtii''ie bas, qui 
,, étoit un épouvantable retranchement, 
,, dans lequel il y âvoit un' Bataillon qui 
„ paroiffoit être dè plûs*de"’deux mille 
„ hommes ^ dont les premiers rangs 
„'étotent des ' Picqulets ;- & ^e refte des 
,, Moufquetaires. ' ' \ 

. „ Dans le moment que je pàrus, &que 
„ jé'règardai; l’on fif une ft' furieufe dé- 
„ charge fur moi, que 'j^ai' toujours re- 
,, gardé comme un miracle . de ce que 
jr .-i’en pùs réchaper; & de ce grand nom- 
„ bre de coups , qui furent tités, je n’en 
„ .rççûs que deux fur mes*^ armes . qui ne 
„ Ærenr- que blanchir i &'dônt même je 
„ ne m’apperçus point dans ce tems- 

j) - la . ^ , 

„ Me tenant alors bien àffuré d’avoir 
y, tout vû, je revins très-vîte, & remar- 
y',< quai feulement vers! le quartier du Roi 
y, "une éminence d’où je drus pouvoir lui 
„ faire voir à lui-même ce retranchement 
des ennemis. Jemé laiflai^nfuite tom- 
,;ibef de mon' haut ,*4 deffein de rouler 
,/en bas '& d'être plùS' â 'cOuvert dc^î 
^xcoups. -Toute ‘l’Arméei crut alors 
<juëj'’étoîs ‘mOrf^ M.^‘ de Schom- 
,,'4)erg tournant* lé dbstVoÜlùt au moins 
,i'-\ie'pïK voir* cè- qui ùuî caùfoit un fen- 
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,, (ïble'déplaüir^«*accurant lui<mémed!éj% 
,, trê caufe de ma • mort /v mais j*en ûis 
,, quitte pour un grand> écourdi^e;meat 
„ que j’eus , & étant bien-tôi revenu à 
„ moi , je remerciai Dieu à genoux de ' 
,, m’avoir ’fàové 4’uriifi ’ grair^ péril • Je 
„ rappéllaf enfuife dans mà' mépioire ce' 
„ que «j’avois ^Û . • & l’-^crivia ûa omw 
,, tablettea^ étant à couvert par les mé- 
„ mes pierres Mohtj-’ ai parlé auparavant^ 
,, & je-feparus- tout d’uni coup, ilorfque 
„ chadon me croyoit mort. r . 

Cependant , on n'attenjdoit plus que le 
fîgnal 'pour < donner l’Affauti-** Le >Dug 
étoit à' la tête de fa Compagnie de' Geri^ 
darmes, armé ^e là cuiraue feulement; il 
avoit mis deux^foldats de -les Gardes “de* 


vant lui ; qui reçurent deux moufquetg- 
des enmême temss <l^un -dans^ la.têie^-À 
l’autre \ians-^te Corps qui les" firent tom*- 
ber morts aux pieds de leur, maître. Conr 
lèrgues,-! Gentilhomme ■dU'>t)uc. «'étant 
avancé par fon ordre jufques à un petit 
pont , avoit déjà délogé quelques foldats 
d’un pofte-'aflèi' avantageux, lorfque 1« 
Roi, ne voulant pas faÇrifier une partie èt 


‘ . : f'O . ,i. 

* Quoique cet ' événement foîr extrait des Ménfoiro 
de Pontis qui -font fort rufpeâs, & .que d’ Auteur dtt 
Mémoires poui (epir. â ; t’Hiftoire Univftfelle ait. 
montré qu’il y avoit ptuiieuis erre lirs dans cet Ouvragé, 
& que les Sbliiaiies *^ui ont rédigé cette vie de Pontis 
lui ayent-dpnuè^né célébrité qu.’U niavoit^oint»j.on 
ne doit que l$ fa{ix legm , Ô4 il’evér 

nement qi|e ,,c <m 
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fon armée înmilemem , & furtout les phifl, 
braves gens qui périflent dans ces occa- 
lions, révoqua l’Ordre d’aller à l’Affaut,* 
& remit le Siège jufqu’à un tems plus 
favorable. La prudence veut qu’un Gé- 
néral prenne le parti de renoncer à une 
viâoire qui lui coûieroit trop cher, à la- 
quelle il faut qu’il facrifie la plus gran- 
de partie de fon armée; perte irréparable. 
Le Duc de Montmorency avoit tout dif- 
pofé pour un Afluut général ; de fon côté, 
fa plus grande reflburce étoitfa valeur. 

Peu de tems après, il fut atteint d’une 
maladie dangereufe qui l’obligea à quitter 
l’armée. Les Médecins defefpererent de 
fa vie. On lui témoigna la grande con- 
fideration qu’on avoit pour lui par les fre- 
quentes vîntes qu’il reçut du Roi, & des 
Seigneurs de la Cour, Son Gouverne- 
ment de Languedoc, fa Charge d’ Ami- 
ral, reveillerent l’ambition de plufîeurs Sei- 
gneurs , qui ôferent les demander par avan- 
ce: fans doute ils ne firent pas des vœux 
pour le rétablilFement de fa fanté , quoi 
qu’ils témoignalTent vivement fentir fon 
indifpofîtion. Ces comédies fe joüent 
^parfaitement à la Cour. Aufli un hom- 
' me , qui y avoit une Charge, difoit , qu’il y 
avoit arrêté une loge , pour voir joüer les 
meilleurs Comédiens du monde. Le 
Duc de Montmorency recouvra fafantc. 

-On regarda fa maladie comme une des 
caufes de la déroute des troupes qu’il 
avoit menées au Siège de Montauban. 
Le Duc Alt à peine remis de fa maladie, 

qu’il 
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monta à cheval pour continuer d’a- 
g»r* 

Les Huguenots, perfeverant dans leurs 
femimens de rébellion . choifirent le Duc£er««ï 
de Rohan pour leur Général .après que leHuçu»- 
Maréchal de Châtillon les eut abandonnés 
•pour entrer dans le fervice du Roi. Dans 
les Villes où ils étoient les plus forts, ils 
commettoient les plus grands defordres. 
^Retranchez dans les montagnes , ils fai- 
foicat des Courfçs .dans les plaines , où 
ils n’épargnoient ni âge ni fexe. Tel eft 
refprit de Therefie; & on doit, juger de 
U pureté de fes Dogmes par les voyes 
par lefquelles elle tâche de s’établir.. - 

Le Hoi avoit. remis au Duc de Mont- 
morency quatre Regimens avec Une Com- 
miffion pour;commander dans leLangue- 
docj.dc y aûembler les Etats Généraux 
4}ui confentirertt -rque la Province feroit la 
•moitié des frais..de la guerre. Quelque 
peu de troupes qu’eut le Duc, il n’étoit 
pas poflible qu’il demeurât dans l’inaûion. 
il fît affijéger le Ghâteau de Lunas , affis 
dans les moÏJtagnes du côté .de Lodeve. 
•LeBaron de F.ou^eres, glorieux d’y avoir 
foûtenu un Siège de trois mois , du tems 
des .premiers ttouSlçs des Huguenots, 
contre Varmée du feu Connétable de 
Mootmorency, qui je battît de deux ca- 
nons, & de l’avoir obligé après avoir 
perdu à ce ùiégc quantité de perfonnes 
de confidération , de recevoir la garnifon ■ 
â la compofition qu’elle demanda ; il, 
voulut tenir dans ce Château, mais il np 
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r4ffî(l4 pfts loog«teins. -Le Duc Mt&qnft 
cnAiite le fort de Vrayfac qui fubitla mê- 
me loi. 

Le Duc affiéga Faugeres qui s’aban-^ 
donna à la clémence du Duc qui fit à la 
garnifon une bonne compofition. Le 
Château de boumafires, voifin de Faur 
gere$ , fut forcé ’en plein midi,n*ayant pas 
voulu tenter la même voye. Le Sei- 
gneur du lieu , fes enfans , & quelques 
autres , étant échapés à la fVireur du fol- 
dat, fVirent condamnés jufiemcBt par le 
Confeil de guerre à être pendus, parce- 
qu^ils âvoient commis de graads deCur- 
dres dans le pays. Le Duc de Montmo> 
rency voulut leur fauver la vie: regret- 
tant particulieremmt les enfans, du Sef- 
gneur , leur propofii de fc faire Catbol^ 
ques, & d*emrer dans le fervice du Roïç 
mais, ils ne voulurent pdint accepter cep- 
re condition , envifageant leur fapplice 
comme un martyre. - L'erreur , dit Ter- 
tullien, a fes martyrs, comme la~ vérités 

Le Duc de Rofian ayant afiiégé là 
Tour Charbonnière proche Aigueriiorte^ 
en leva lé fiége dès quMl 'apprit que lé 
«Duc de Montmorency- aWoit à iui. Il 
ie rabbatit fur le Château de Montréal, 
•qui fe rendit à dlïcretîon.' Ce Château 
empêchoit la communication de Mojât» 
peliieravec Soumierès. On iwoj «ta aloi s 
une paix avec \ti HuguenorS.qui fut trai*- 
téep» 'le Duc de L«dîguieres & le Duc 
de Rohan,- mais qui n>ut aucun fucccs. 
Le Duc de Rohan , qui n'avoit point le 

' dcf' 
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«deiïèin de faire la paix, voulut -pourtanx 
fauver toutes les apparences, afin de ne le 
point fermer les voyes qui pourroient le 
faire rentrer dans le fervice du Roi, lorf- 
que les aftaires des Huguenots leroient 
entièrement defefperées. Etant entré dan* 
Montpellier, comme on murmuroît con- 
tre lui . pareequ’on croyoit (ju’il auroit 
pû faire de plus grands progrès, il réfo- 
lut d’attaquer George à une lieue de 
Montpellier, dont Val-courtois Comman* 
dant iiicommodoit beaucoup cette Ville 
par fes courfes. Le Duc , s’étant retiré 
à Ville -neuve pour s’oppolcr aux def- 
feins du Duc de Rohan, vint à la Véru- 
le dès qu’il apprît que S. George étoit 
alTiégé. Il fe rendit maître, du Pont & 
du Moulin, en y logeant le Régiment de 
Languedoc. Le Duc de Rohaii , ayant 
pris George par compofiiion, réfol ut 
d’emporter ce logement. Le Maréchal 
de Châiillon,à qui le Duc de Montmo- 
rency avoit remis le Commandv^ment de 
foD Année, agiÜbit plutôt comme Collè- 
gue de ce Duc, que comme feul (îéné- 
ral. Le Duc de Rohan fît attaquer ce 
logement par les Régimens de Chevry & 
de la Blaquieres. Ils avoient déjà paiîé 
l’eau avec beaucoup d’avantage fur nous, 
lorfque le Marquis Defportes, Meftre de 
Camp, avec quelques volontaires, s’avan- 
ça pour fecourir le Régiment de Langue- 
doc. Il tua de fa main la Blaquieres Co- Coibbat 
lonel , & mit un fi grand deibrdre dans 
ces deux Régimens, qu'il les défit entie> 

, D 2 re- 
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rement : ils périrent prefque tous à It 
vûëdc leur armée, qui étoit de fept mille 
hommes, qui n’ofa s’avancer pour les fe- 
courir, n’ayant point l’Ordre du Général, 
quoiqu’ils dûflent compter fur leur nom- 
bre. Le Duc alors délibéra s’il iroit à eux , 
mais, l’entreptife lui parut, & au Maré- 
chal deChâiillon,trop hazardeufe, ils fe 
contentèrent d’obferver la contenance des 
ennemis. Leurs troupes murmurèrent 
beaucoup , pareequ’on ne les avoir pas 
envoyées îccourir les deux Régimens des 
troupes qui avoient éié défaites ; & le 
Marquis de Manozes , qui avoir amené 
cinq cens volontaires au Duc de Rohan, 
fut fi mécontent , qu’il fe retira avec eux 
& plufieurs autres qui le fuivirent. 

Le Duc de Rohan voyant fon Armée 
affoiblie la mena dans les Sevenes pour la 
remettre. Tel fut le combat de la Véru- 
le, plus glorieux que décifif , dont les 
deux Généraux , après avoir éprouvé leur 
force, eurent peut- être trop de pruden- 
' ce. Mais, il femble qu’on peut plutôt 
critiquer celle du Duc de Rohan, que cel- 
le du Duc de Montmorency , car le Duc 
de Rohan ne devoir- il pas fccourir les 
troupes qu’il avoir expofé es, au lieu que 
les Généraux Catholiques n’étoient atti- 
rés que par l’efperance de vaincre des 
, troupes qui paroiflbient intimidées } Les 
efperances à la guerre font fouvent trom- ‘ 
peufes. 

Le Duc de Montmorency fit des dé- 
gâts auprès de Montpellier qui lui réuP- 
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firent» & défit les tronpes qui cn forti- 
rent. II vit de près la beauté des Bafiions 
de cette Ville qui avoient été conftruîts 
dans dix -huit mois avec tant d*ardeur, 
que les Dames & Demoîfelles portoient 
la terre ; elles étoient fans doute aidées 
par des hommes qui les aîmoient, & l’Hé- 
refie leur infpiroit cet amour pour le tra- 
vail. L'entêtement du fexe pour Tçr- 
reur efi bien capable de leur faire faire de 
plus grands efforts. 

Le Duc de Rohan tenta d*éprouver la 
fidelité du Duc de Montmorency. Il 
lui envoya un Gentilhomme» qui avoit 
l’efprit fort infinuant» qui dans une lon- 
gue conférence mit tout en ufage pour le 
iéduire. Il lui repréfenta» que quelqu’é- 
clairé qu’il fût, il devoît étudier dans la 
vie du Connétable fon pere les moyens 
dont il s’étoit fervi pour conferver fon 
Gouvernement de Languedoc; que, lorf- 
qu’on voulut Ten dépoüiller pour le 
donner au Duc d’Ufès, les Huguenots 
avoient contribué à le maintenir. Mais 
toutes ces repréfentations furent infru* 
âueufes. 

Le Roi ayant réfolu de foumettre les 
Ville.s rebelles du Languedoc, le Duc 
de Montmorency apprit que Sa Majefté 
venoît dans fon Gouvernement. 11 lui' 
alla au devant accompagné de laNoblef- 
fe de la Province. Il le trouva à Car^ 
caffonne. Il en fut reçu avec des mar- 
ques de diftînâîon & d’affeéüon tout en- 
femble. L’accueil froid ou riant duPrin-? 
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ce fait toute U fortune du Caurtifan% dé 
eelle qui gift dans rimagtnation. 11 fui-* 
■eit le Prince jufqu’à Beiiers où il eut or- 
dre d’aller joindre les troupes qui defcen- 
doient le long’ de la rîvierc du Rôae^ 
ions le commandement du Duc d^Al' 
luin, avec lefquelles , & celles qu’il avoit 
fur pied, il a. la attaquer Mauguio, Ville 
que les Rebelles avoient extriéiQen[keut 
fortifiée, à caufe du roifinage de Nift 
mes , &de Montpellier ; mais, cela n’em* 
pêcha pas que ceux qui étoient dans Mau- 
guio. confideram que le Rot était dans la 
Province avec une puilfante armée, tw 
fc rendifient, après avoir vû le canon en 
batterie, fans vouloir attendre l’aifaut , 
êc moins encore le fecours que le Duc 
de Rohan leur envoyait de quatre cens 
homn^s , qui arrivèrent aiîè^ à tems 
pour être taillés en pièces par la Cavale? 
rie, comnxandée par le Baron de Cau- 
viflim. 

Après la {«-ife de ce'tte Place, le Duc 
ayant renforcé ion Armée des Régimeni 
de Normandie ^ de Buric, alla mettre le 
Siège devant Aimargues , qui fe rendît 
fans aucune réfiftance. De- là il alla at- 
taquer Maffi largues : cette ^ -lace érpît af- 
ftz bonne pour nous feire de la peine, 
fans les foins que le Duc de Montmor 
reney prit de faite fçavair aux Habitans , 
qu’ils dévoient efperer de lui toutes for- 
tes de bons traitemens, s’ils obét£Fowm 
au Roi comme de fideles fujets Les 
affiégés, & confiant dans la parole du 
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X>uCÿ fe reiKikent le troifiéine jour du 
Siège par compoAtton , qui fut que la 
garoifun fôitiroit vie fauve , avec armea 
& bagage. 

M • le Prince ayant dans le même tems 
aiftégé la vil U de Lunel , le Duc de 
Montmorency le fut joindre avec fon ar- 
mée. Cette Place, quoique très -bien 
fortifiée, & Tune des meilleures que les 
Huguenots euiTent datrs la Province , 
vit hors d’état, après trois jours que le 
canon fut mis eu batterie, de pouvoir ré- 
-fifier long -tems: ce qui ohligea lesaf- 
fiégés d’avoir recours à la bonté de M. 
le Prince, qui donna la vie auji Habitans, 
& à la garnifisn, qui fortit de la ville 
. l’epée au côté feulement , & tout le re- 
lie des armes fur des charettes. , 

Après la prife de Lunel, M. le Prin- 
ce alla mettre le Siège devant Sommie^- 
res , ville où les Huguenots cruyoieirt 
.foûtenir un Siège de plus de fii mois, à 
caufe de la bonté du Château. & des for- 
tifications qu’ils y avoient faites- Les 
approches de cette Place ne fe firent pas 
.fans combat: le Ducd’Alhiioy fig^aU 
fon coun^e, & fut blelTé d’un coup de 
moulquet à la jambe.. 

Les ennemis ayant mis dedans la Vil- 
le neuf cens bampties desmeil eurestrou- 
P» s qu'ils eullenr, & s'étant retranchés 
dans les Fauxbourgs, croyo<ient .arrêter 
longtems nôtre armée, lorfqu'on propo* 
fa ^ns le Confeil de guerre lesi moyeits 
de. les en délt^er.. La plus grande par- 
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tie des opinions fut que le canon y étoît 
nécelTaire: le Duc de Montmorency aa 
contraire dit quM) les en delogeroit le 
jour même. L’entreprife fut jugée (î 
pérnieufe&fi difficile, que tous les amis 
& les ferviteurs du Duc appréhendant 
pour fa perfonne firent tout leur poffible . 
pour Ten détourner : mai«, cela n’empê- 
cha pas qu*il n’exécutât ce qu'il avoit 
dit. Cette attaque fut commencée par 
les Régîmens de Picardie, & de Fabre- 
gués, que le Duc foûtenoit en perfonne: 
ceux là' s’y portèrent avec tant de coura- 
ge, que le Duc fe vit bien tôt Maître des 
FauxbOurgs, & fans donner aucun relâ- 
che aux ennemis, il alla en même tems 
faire un logement fur le bord du foifé de 
la Ville qui fe rendit deux jours après, 
à condition que la garnifon fortiroit avec 
l’épée feulement , & celle du Château 
avec armes & bagage, promettant de ne 
plus porter les armes contre le fervice du 
Roi. 

Dans ce tems-là, le Roi oftrit l’épée de 
Connétable au Duc de Lefdiguieres , s’il 
Vüuloit fe faire Catholique, & abandon- 
ner entièrement le parti des Huguenots. 
Il ne réfifia point à 'a tentation d’une di- 
gnité fi éminente : il fuccedoit au Conné- 
table de Luynts . & loin qu’il fut effacé 
par Ton prédeceffeor, fon mérite emprun- 
ta UH'relîef du parallèle. 

Le Duc de Montmorency envoya S. 
pillais. Lieutenant de fes Gardes, pour fé- 
liciter le nouveau Ci’nnétable. 11 en fut 

re- 
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ri?çu avec tout Tacciieil qu’il en devoit 
attendre , & l’ayant fait alî'eoir auprès de 
lui, ce Seigneur lui dit: De tous U s Grands 
du Royaume ^ il n'y en a point que j'honore 
comme M. de Montmorency . ’Je fuis fi fort 
obligé' aux témoignages qu'il m'a toujours 
donnés de fon ajfettion , que je foubaiterois 
de tout mon cœur pouvoir lui être utile en 
quelque occafion. ye crois qu'il ne trouvera 
pas mauvais la cüriojité que j'ai de vouloir 
apprendre quelque chofe de l'état de fes affat^ 
res : mon âge ^ mon affeéiion feront mes 
excufes', je ne l'aime pas moins que s'il étoit 
mon fils : mais dites - moi , je vous prie , 
comment- vont fes affaires domeftiques , en 
quel état font celles de fon Gouvernement^ ^ 
de quelle façon il ejl à la Cour} 

S. Palais ayant répondu à toutes cei 
queftions à l’avantage du Duc de Mont- 
morency , l^oila qui va le mieux du mon» 
de ^ répondit le Connétable, mais je défi- 
rerois encore quelque chofe de lui ^ (sf c'ejl 
ce que je vous prie de lui dire de m.i part : 
qu'il f iffe reflexion quelquefois fur la gran- 
deur de fa naiffance ^ fur les qualités de fa 
perfonne ^ ^ fur fes C barges \ ^ il trouvera 
qu'il ejl bien difficile que tant d'avantages 
joints 'etifemble ne lui faffent quantité d'en- 
vieux à la Cour ^ Ijj ne le rendent fufpeéi 
aux favori I ; j'en ait fait l'épreuve autrefois 
dans le progrès de ma fortune. Dites - lui ^ 
que le meilleur remede à une perfonne de fa 
condition , pour n'ître jamais furpris dans 
fon Gouvernement ni ailleurs ^ c'eft d'avoir 
toujours de quoi armer dix mille hommes 
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deux cent mille éeus dans jet coffres : lu . 
cboft ne lui jeta pas mal atfée , il eft puJf- 
fant en biens : (^«âtds encore , s'il vous plaU^ 
(m'il ticbe d'avoir tant de Places ^ de 
Qüuvet.nemens <ju'il pourra , foi( par argent 
ou pa^ faveur ^ ^ jur~tout celui du Pont S- 
JEjprit: une réputation fondée fur de tels ap» 
pMis m'a fait pim confiierer à la Cour, C3? 
parmi les envieux de ma firttene , que tou' 
tes les aâiOtH dont ou veut ^mamteaant me 
fiater. 

Telle étoît alors la conftîiutîon de TE-, 
tat, que le& Grands Seigneurs prenoient 
des précautions contre le Monarque, & 
fe fer voiem, quand il vouloir les détruire, 
du pouvoir qu’il leur avoir confié pour 
s^y maintenir. Le Cardinal de Richelieu, 
en puniilânt leurs attentats , a fait prendre 
d’autres featimens à ceux qui les 
remplacés : & a acquis au Roi des fervi- 
tcurs fideles ûns aucune reftriélion. 

Le Duc de Rohan n’ayant ^oinr écou- 
té les propofitions que lui faifoît le Roi 
d’Efpagoe pour entretenir la guerre, fc 
prêta aux pcop'''firions que lui fit le Gcm- 
nêcabledc LeiHiguîeres pour faire la paix* 
IxC Duc de Rohan avoir le cœur Fran- 
çois; & , quoique i hef du Parti- le plua 
dangereux que la France eut jamais lieu, 
de craindre, il était bien éloigné de^ fai- 
re tout le mal qu’il pouvoir faire. L’am- 
bition d’êue chef de parti, &de joüer uu 
grand toile, le dominait : mais, il s’en laC- 
fa , & fa fideliré pour le Roi réfugiée 
dans fan cœur prit le deiTus^ & il finit 

• fes 
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Çti jours au fervîce du Prtoce. S'il n*eut 
tenu au’à lui , le traité de paix que te 
Connétable négocia aurott été conclu. 

Mais, les Huguenots, enracinés dans leur 
rébellion , firent des propofîtions ù infoN 
lentes, qu’il auroit autant valu qu’ils euf* 
lent tefufé la pais abfolument. JLe jurc- 
mier article qu’ils exigeoient étoit qu’on 
laiiTât fubfider les fortifications del^ontr 
pci lier telles qu’elles étoient. M. Fe- 
nouillet. Evêque de cette ville, alla trou* 
ver le Roi pour lui perfuader d’en fàira 
le Siège. Ce Monarque étoit à Qeziers. il 
lui parla avec une éloquence fi forte & fi 
prelTame, qu’il le détermina. Les coor- 
tiftns difent que jamais Orateur n’avott 
été p4us muîcre de la parole , <& n’en 
aroît fait un ufage plus noble & plus <ié- 
licat. 

Le Siège de Montpellier étant réfolu, 
l’armée du Roi, pour n’être pas affeifor* Motitpti- 
te, n’en put invertir qu’une partie du côté 
de la porte S. Geïly^ le re rte étant libre 
aux ennemis. Le Roi étoit logé au Maz, 
d'Émerit ^ d’où il pouvoit voir fans dan- 
ger tout ce qui fe faifoit devant cette Pla- 
ce. C’eft une déference pratiquée denœ 
jours par l’ennemi pour le Roi dans un 
Siège de lui demander fon logement, 
afin de ne point tirer dans cet endroit. 

Elle étoit de devoir dans cette occafion 
pour les affiégés qui étoient fujets du 
Roi. , 

Au Siège deMoits, le Commandant de 
la Place envoya demander à Louis XIV; 

où 
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OÙ étoit fon quartier? Ce Prince répond 
dit, qu’il étoit par-tout. i; :%ndi 

' Le Duc de Montmorency fut logd 
avec fes troupes du côté du Peirou , &de 
la Tour des Carmes. Elles s’augmentè- 
rent bien tôt après par l’arrivée de quan* 
tité de noblefTe volontaire. L’ordre de 
fon attaque fut contre le Baftion des Car* 
mes, appel lé par nos troupes, le Ba/lwn 
blanc. Les ennemis diiputerent leurs de- 
hors avec tant de valeur, qu’ils les repre- 
noient après les avoir perdus ; mais enfin 
le Duc de Montmorency qui ne ména- 
geoit point fà perfonne, s’etpofant fami- 
lièrement dans le danger les emporta. Le 
Roi lui fit des reproches fur ce qu’il pro- 
diguoit la vie fi facilement , & lui com- 
manda de ne fe point livrer à l’impétuo- ' 
fité de fon courage ; c’eft un excès de ne 
confulter que fa valeur: mais on peut di- 
re que le Duc confultoit fon jugement 
en même tems, & ne s’expofoit pas fans 
nécefiîté. Un Général doit être plus re- 
fcfvé qu’un Officier qui commande fous 
lui. Il eft l’ame de l’Armée: en périf- 
fant il ôte la vie ^ ce grand corps qu’il 
anime , pareequ’on ne le remplace guere 
parfaitement; cependant, lorfqu’une Ar- 
mée eft dans le moment de ces crifes dé- 
çîfives; c’eft alors . qu’en s’expofant, le 
Généraf fixe la viâoire fous fes enfei- 
:gnes.-:ÿ|-r ir.-.-- ■ !. . / ■ ; 

T Le troifiéme jour du fîége, on réfolut 
dans le Confeil de guerre, par l’avis de 
G«»i0r/«i .Gentilhomme Italien , d’atta- 
quer 
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quer le Fort S. Denis qui eft fur une pe- 
tite éminence , d’où on pouvoir battre 
prefque toute la Ville en ruine. Ce Fort 
ayant été reconnu, une partie des Régi- 
inensde Normandie, Piedmont , Navar- 
re , & Ettiflac, furent commandez pour 
l’attaque avec les Régimens deFabregues 
& de S. Brès : ils s’y portèrent à deux 
heures avant le jour avec tant de bonheur 
que les ennemis abandonnèrent la Place 
pour fe retirer dans la Ville. 

Les ennemis prévoyant que fi on nous 
donnoit le tems de nous fortifier dans ce 
pofie , leur négligence entraîneroit la 
perte de la Ville, en fortirent à la faveur 
de leurs canons qui tiroientinceffamment. 
Ils étoient environ quatre cens hommes 
de pied, & cent Maîtres, dont ils firent 
deux troupes égales: dans cet ordre, ils 
vinrent à nous. Le pofie que prit leur 
Cavalerie leur donnoit de grands avanta- 
ges ; nôtre Infanterie, après avoir fait fem- 
blant de vouloir fe battre en tirant quel- 
ques moufquetades , lâcha le pied. Plu- 
fienrs perfonnes de condition y périrent, 
guidés par leur valeur qui leur fit mépri- 
fer le danger. FabreguesJeChevalierfon 
frere, &Saint-Brès, y furent tués. Noga- 
ret, qui commandoit le Régiment deFa- 
bregues, & prefque tous les Capitaines, 
demeurèrent fur la Place. 

Le Duc de Montmorency étoit auprès 
de la perfonne du Roi, lorfqu’on porta à 
ce Prince la nouvelle du defordre de c« 
combat. Le Roi jettà un coup d’œil fur 

^ lui 
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lui, & lui dit, M. de MoottRopency * 
’voyex ce <juc c'eft. Ces psurolcs le firent 
courir au milieu du combat a-vec les Sci* 
gneurs <jui étoient dans la chambre du 
Roi , entre lelquels étoit lé Duc de 
Fronfac, fils unique du Comte de S. t^aul; 
avec ces troupes , petites en nombre , 
mais confiderables fi on les mefurc au 
courage, ils allèrent en Héros. fc fignalcr* 

- Le Duc de Montmorency y reçut deux 
bleflures, après avoir rué un Capitaine, ot 
quelques foldais : malgré la v^cur de 
ces troupes , la partie étoit trop inégale ; 
le Fort ne put être regagné. Mais ce fut 
depuis ce jour-là, où il parut fi grand dans 
le danger , que les foldats Fa^>ellei*ent le 

S and Mt/ntynoremy , le Roi des hommes. 

a bonté qu’il avoit pour eux le faifott 
appeller leur pere. On voit ce qu’une 
parole du Roi peut operer dans de grand» 
hommes , & à quel degré elle peut porter 
la valeur , fur-tout dans les François, qui 
adorent le Prince, & reprdent foo eftime 
comme le plus noble objet de leur am* 
binon. 

Le Roi voulut être préfent, au pre* 
mîer appareil qu’on mit aux bleffures d» 
Duc. Son Médecin l’obligea de fe faire 
apporter à Pcienas. pour y attendre là gué- 
ilfon. Mais , il fut a peine guéri , qu’il 
revint à l’armée, il fit feolir la préfcnce 
aux ennemis du côté où il étoit; il fit 
tellement avancer les tr«ichées, que leur 
ayant gagné beaucoup de tarcin , il le» 
obligea de fc retirer a l’abri de leurs Ba- 

fiions. 
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ftîÔTiî , d’où ils fàifoieni qutit^ues ibrtîei 
pour empêcher l’effet d’une batterie qu’il 
fit dreffer fur le bord du foffé : à la pre^’ 
miere fortie , les nôtres furent fî mal me- 
nez , que d’abord beaucoup demeurèrent 
iur la Place, & te refte lachoit entière- 
ment le pied , fi la préfence Vit Duc né 
leur eut redonné leur courage pour re- 
poufler lés ennemis qui fe retirèrent fans 
avoir gagné un pouce de terre fur noui 
Le Duc de Fronfac périt parmi ceux qui 
accompapoient le Duc de Montmo-* 
rency ; dans les dangers 'où i! s’expo- 
loitj il y périt plufieurs perfonnes de 
qualité. :ü 

t#e Duc de Rohan, par' une éloquence 
militaire, ayant perfuadé aux faéHeux dé 
rentrer dans .l’obc'iïTancedu -Roi, les dif- 
pofa à accepter la paix que le Roi lent 
offroit. Le Capitaine' Me lire de Cler- 
mont, pour lors habitant de Montpellier 
fort confideré parmi les Huguenots, ne • 
nuifit point i ce grand ouvrage. La paix 
fut publiée par ordre du Connétable de 
Ijefdiguieres. Le Roi y fit fon entrée 
le.^ lendemain; on fit dans la Cathédrale 
des prières publiques pour rendre à Dîeü 
des adions de grâces de l’heureux fiiccèj 
des àr^es dé'ba Majeiîé. Il y eut une 
Proceffiong^éïaltt, qui accompagna leS. 
5acrçmeiit/ que le Roi flùvit toujours 
avec l^es plusgraiids Seigneurs de fà (Jour. 
OUI firent porottre beaucoup de piété 
Cette venu- donne un grand relief à là 
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valeur *. Le Roi nomma M. de Valân* 
çay Commandant de la Place, qui ufa de 
fon autorité au «delà des bornes qui lui 
étoient prefcrites, & entreprit fur celle 
du Gouverneur de la Province. Le Duc 
. de Montmorency étant retourné à la 
<Cour, la conduite du Marquis de Va- 
lançay l’obligea de venir à fon Gouver- 
nement. Dès qu’il y entra, il fut accom- 
pagné de cinq cens Gentilshommes. Le 
Marquis de Valançay lui vint au devant 

• à une lieue de la V ille , & s’excufa fur 
ce qu’il n’étoit pas venu plus loin,parcc- 
que cela n’étoit pas permis à un Com- 
mandant d’une Place. 

Le Duc fe contenta de lui faire con- 

• Doître qu’il avoit fenti qu’il avoit attenté 
à fon autorité, & ne pouffa pas plus loin 
là vengeance. 

Le Marquis de Valancay penfa à for- 
tifier fon autorité, il demanda au Roi la 
confiruflion d’une Citadelle, afin de fou- 
lager la ville du logement d’une garnifon 
de quatre mille hommes : -on lui accorda 

Cf 

• ^ 

■ • L’Htftorien de ta Vie du Duc de Montmorencf a 
la fimplicité de dire, que le Koi fuiTit nuïthtt comsnc 
a*il eut pu Stre autrement accompagnant le S. Sacce- 
xnent. Ignore -t’il, que les Rois de la terre, en préfence 
d« Sacrement de nos Autels, Tout comme 1rs Grandi 
d*E(pagne de la ttoifîéme clafle, qui ne Te couvrent ia> 
mais devant le Roi. Dans l’£fpagne,il 7 a trois claflèa, 
de Grands. La première (e couvre dès qu’ils ont dit' 
un mot au Roi: le Roi dit d la Teconde de (e cou- 
vrir; Sc la troifiéme ne fe couvre {amais. 

L’rxpteflion de l'Hiftoiien que je viens de dm me 
tappelle’ la naïveté d’une bonne femme, qui difoit que 
fil*de Matignon priait Dieu lui- mina. . 
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ce quMI demandoic; mais,il ne joüitpas 
longtems de cet avantage ; on le rappella 
pour lui donner le Gouvernement de 
Calais , parce qu’il faifoit ombrage au Duc 
de Montmorency. 

Le Baron de Faugeres, après la mort 
de fon pere , follicita vivement auprès du 
Duc le Gouvernement du Château de 
Lunas que pofledoit d’Erignac ; promet- 
tant de ne prendre jamais d’autre parti que 
celui du fervice du Roi. Le Duc fe ren- 
dit aux prières du Baron de Faugeres, & 
fit dédommager avantageufement d’Èri- 
gnac. 

Une fécondé rébellion, qui s’alluma 
dans le Languedoc contre la foi du traité 
de paix, rappella le Duc de Montmoren- 
cy qui étoit allé à la Cour; mais, dans 
H tems qu’il s’appliquoit à appaifer le feu 
de la fédition , le Roi lui écrivit des Let- 
tres, où il lui manda qu’il l’avoit choifi 
pour s’emparer des Ifles voifines de la 
Rochelle, & mettre la mer de ce côté-là 
à l’abri des entreprifes du Duc de Soubi- , 
fe , l’Amiral des Huguenots. Le Roi 
alTaifonna les Ordres qu’il prefcrivoit de 
paroles fi obligeantes, qu’il n’étoit pas 
poflible à un Seigneur comme le Duc de 
Montmorency d’y réfifter.Ces exprèflions, 
dont veut bien nous favorifer un Roi, 
font d’un grand prix . puifqu’il difpofe 
par -là abfolument des cœurs, & les en- 
chaîne par des liens qu’ils ne peuvent 
pas & ne veulent pas rompre. 

A peine leDuc de Montmorency fut- lc du« 

Tme E il 4c Mont- 
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il arrivé à la Cour , que le Roi lui té- 
moigna qu’il vouloir qu’il allât comman- 
der Ibn Armée Navale, en qualité de 
Grand- Amiral de France, du côté de 
Guyenne & de Bretagne. 

Le Duc de Soubife afljfté des Rochel- 
loîs avoit furpris le port Blavel fi heu- 
reulêment, qu’iUs’étoit rendu maître de 
iept ou huit vaifleaux qu’il y trouva. E- 
tant defcendu à terre, il fe faifit du, 
Bourg, & alla droit au Fort, croyant le 
furprendre avant qu’on pût le fecqurir; - 
mais, la diligence du Marquis deMôrnac, 
qui fé rendit des premiers au fecours de 
cette Place avec quantité de fes amis, & 
l’arrivée des Ducs de Vendôme, de 
Brifiac, de Retz, du Comte de Vertus, 
lui firent manquer fon coup , & l’oblige- 
rent à faire une prompte retraite , après 
avoir laifiTé dans le Bourg de terribles ve- 
ftiges de fa fureur militaire. Un homine, 
qui croit furprendre, & qui eft furpris, 
eft ordinairement fi déconcerté, qu’il ne 
peut pas fe remettre. 

Le Duc de Montmorency ne pût pas 
obtenir du Miniftre qui étoit le Cardinal 
dé Richelieu, & de M. Défiat Surinten- 
daat des Finances , l’argent néceffaire 
poiirla fubfiftance de l’Armée navale; fur 
cela, fes amis lui voulurent perfuader de 
refufer l’employ^ qu’on lui donnoit ; que 
c’étoit vm piège qu’on lui tendqit pour le 
perdre; & qu’on avoit furpris le Roi. 
Mais il répondit, qu’il connoiflbit la mau^ 
vaife Volonté de fes ennemis ; que parmi 

les 
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les maux quMls lui préparoient, il pour* 
roit éviter ceux qui pourroicnt le couvrir 
de honte. Puis -je , difoit-il , refufer 
cet Employ^fans perdre fans rejjource les bon- 
nes grâces de Sa Majejlé ^ jou ejiinse ? Je 
ferais obligé de quitter la Cour ^ ^ de nte 
réduire à une vie privée. "Je vois bien que 
mes ennemis veulent me mettre dans l^ane de 
CCS deux extrémités ^ ou de ne pouvoir pas 
faire ma Charge ou de ne pouvoir pat utile- 
ment fervir le Roi. f’ employer ay avec plai- 
(ir , pour m* acquitter dignement de cet Em- 
floy , tout ce que Dieu m*a donné de bien.^ ' 
Pour ma perte qui efi toute leur pajfion^ elle 
dépendra en cette rencontre bien plus de la 
fortune^ que de leur mauvaife volonté', en 
un mot ^ je ne mourrai jamais que gloriiufe- 
ment pour le fervice du Roi. 

Le Duc de Vendôme, qui le fut voir 
en paiTant par Nantes, appuya les raifons 
de Tes amis, & les mit dans le jour le 
plus propre à leperfuader; maîs,bien loin 
de faire impréllion, il ufa d’une grande 
diligence pour fe rendre à l’Armée navale. 
Il étoit accompagné des Comtes de Vau- 
vert , de Bouteville, des Chapelles, & 
de quantité de Noblefle. Il apprit eirar- 
rivant le malheur de l’Aniiral Houflaîn 
d’Hollande, qui étoit venu combattre pour 
nous. Les Rochellois abufetent avec 
beaucoup de mauvaife-foi de fa crédulité. 
Ils lui firent entendre, que la paix étant 
conç ue , toutes les hoftilitez dévoient 
ceifer de part & d’autre. L’Amiral fe fia 
à des gens de même Religion que lui. A 

E 2 la 
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la faveur de ce dîfcours , ils le perfuade- 
rent, ils firent fortir du. Port de leur vil- 
le quatre gros vailTeaux remplis de feu 
d’artifice, pour aller joindre l’Armée du 
Duc de Soubife qui mit incontinent à la 
voile , où à l’aide du vent & de la marée 
il alla attaquer la flotte des Hollandois. 
Après quantité de coups de canons tirés 
de part & d’autre , deux des gros brûlots 
accrochèrent l’Amiral commandé par 
Durpe, &y mirent le feu. Tout ce qu’il 
put faire fut de fe fauver dans un petit 
Efquif, fans pouvoir garantir de ce grand 
embrafement tous les foldats qui périrent 
avec le vaiflfeau Amiral. 

Les ennemis fe flattèrent, qu’ils feroient 
éprouver le même fort à notre vaiflTeau 
Amiral , commandé par le Sieur Manty. 
Ils lui envoyèrent deux gros brûlots , il 
les évita avec adrefle, & eut le plaifîr de 
les voir brûler, fans avoir le moindre dom- 
mage. 

Le Duc de Soubife voyant que fon 
deflein échouoit fongea alors à fe retirer; 
mais, il fut fi vivement attaqué par nos 
vaîffeaux, dont le canon fut fi bien fervi, 
qu’en moins de rien il perdit plus de trois 
cens foldats : & fi le vent n’eut pas chan- 
gé , & n’eut pas favorifé la retraite qu’il 
fit dans rifle de Ré , on a lieu de croire 
qu’on auroit dès lors remporté fur lui 
une viéloîre complette; parceque l’Ami- 
ral Houftain s’opiniâtroit à engager un 
combat dont le commencement lui étoit 
favorable, pour fc venger de I9 mauvaile 
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foî»des Rochciloîs. Il y a des rufes de 
guerre innocentes, mais il y en a de cri- 
minelles, quand elles font fondées fur 
un violement de la foi d"un traité. Mais 
un cas de confcience, qu’on n’agite point 
parmi les militaires, eû de favoir lorfqu’ils 
font en guerre avec l’ennemi, s’il leur 
cft permis d’ufer de ftratagêmcs fondés 
fur des menfonges ? 

Le Duc auroit fouhaité de fe trouver, 
dans le combat. Il eut le chagrin d’ap- 
prendre, que le Général Houftain fe difpo- 
foit à s’en retourner en Hollande avec la 
flote. Il lui envoya le Sieur Miramant, 
Intendant de là maifon, pour le dilluader 
de ce deflèin; mais, celui-ci n’ayant point 
réuffi, le Duc fe - détermina d’aller lui- 
même dans une chaloupe trouver à Mor- 
bian l’Amiral Houftain où il faifoit ra- 
douber fes vaifleaux. Une furieufe tem- 
pête qui s’éleva pendant Ibn voyage lui 
fît courir un grand danger: il ralTura les 
Matelots effrayés, & les empêcha de per- 
dre la tête. Ici fon Hiftorien le compare 
à Céfar, qui, s’étant embarqué fur la ri- 
vière d’Annius dans une fregate avec peu 
de gens pour aller à Brindes où il avoit 
laiffé une partie de fon Armée, latempê-' 
te fut fi violente, que les Matelots étoient 
réfolus de s’en retourner. Céfar prit le 
Pilote par la main, & lui dit:Co»r<3^?,wo» 
ami ^ pajfes har^ment ^ tu portes Céfar ^ 
fa fortune, Ccttc confiance d’un grand 
homme dans fa fortune, qui feul ne craint 
rien au milieu de gens accoutumés à la 

£3 ‘ mer, 


Digitized by Google 



Histoire ce 
mer, qui font conftcrnés, eft peut-être 
ce que l’Hiftoire nous offre de plus hé- 
roïque. Un vaiffeau cor faire donna au 
Duc la chaffe tout le jour. Il éioit ac- 
compagné des Marquis de Breffieux , de 
Soudeilles, de Manie, & de deux ou trois 
autres. 

La confiance chrétienne du Duc eut 
plus de fuccès que la confiance Payennê 
de Çéfar, puifque cet Empereur fut obli- 
gé de s’en retourner, au lieu que le Duc 
pourfuivit heureufement fon voyage. Il 
apprit d’un vaiffeau Breton qu’il rencon- 
tra, que l’Armée des Hollandois étoît en 
pleine mer, & qu’elle faifoit voile vers 
Dieu. Le lendemain , ayant fçû 
qu’elle y étpit arrivée, il partit de Port- 
me pour s’y rendre. 

L’Amiral Houftain , q«i craîgnoit les 
mauvaifes fuites du danger où le Duc 
s’étoit engagé, le vit avec les fentimens 
d’un homme dans le, cœur duquel une 
grande joie fuccedoit à un grand déplai- 
fir. Le Duc, après l’avoir calmé, eut l’art 
de gagner entièrement fon cœur par fa 
double éloquence; celle de Tes paroles , 
& celle des grâces qui l’animoient. Mai$ 
il en eut une troifiéme qui y contribua 
beaucoup, ce fut celle de fa libéralité. 
Il pourvut l’Armée de l’Amiral de toutes 
les munitions néceffaires : il donna au 
Vice- Amiral Durpe un vaifleau, en ré- 
compenfe de celui que les ennemis lui 
avoient brûle, fit des préfens aux Capi- 
jcaines en général & en particulier. Quel 

ef- 
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effet ne produifent pas les careffes d*un 
Grand , Ibûtenües de fes liberalitez ? El- 
ies transforment ceux qui les reçoivent 
en d’autres hommes qui fe dévouent en- 
tièrement à fes volontés. Le Duc s’ab- 
baiffoit à vivre avec les foldats Holian- 
dois comme camarade, en prenant du ta- 
bac dont l’odeur lui étoit infuportable. 
ü n grand Seigneur, qui fe familiarife ain- 
fi à propos , fans fe faire moins refpeéler, 
a l’art de fe rendre aimable. Ces manie- 
xes gracieufes, que le Duc eut avec le Vi- 
ce - Amiral , les Capitaines, & les foldats, 
font juger de celles qu’il prit pour gagner 
l’Amiral. Dans ce tems-là,il vint d’An- 
gleterre cinq gros vaifleaux, qui fe joi- 
gnirent à la flote de France, à l’efcadrc 
Hollandoife , & qui firent le nombre de 
foixante. Le Maréchal de Hralin , qui 
avoit fait du degat autour de la Rochelle, 

& qui avoit défait plufîeurs troupes des 
ennemis , avertit le Duc, que pour fe for- 
tifier dans leur ville ils avoient tiré de 
rifle de Ré mille hommes de pied , flx 
cens chevaux. Le Duc en donna avis à 
Meilleurs de la Rocheftrecaud , de faint 
Lucy ^ de Toiras^ afin qu’ils fe tinflent 
prêts pour faire leur defeente dans l’Ifle 
de Ré. 

Toutes chofes étant difpofées pour at- coiubat ‘ 

taquer \e< ennemis , le Duc fit mettre Naval oît 
l’Armée à la voile, pour aller droit à cetfe 
Ifie: il voulut commander l’avant- garde ,/às!*’ 
avec l’Amiral Houftain : il monta fon 
vailTeaUjfous prétexte, dit* il, qu’il vou- 

£ 4 loit 
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loît apprendre fon métier fous un honv 
me de mer fi expérimenté ; mais c’étoit 
bien plûtôt pour éclairer fa conduite de 
près. Le corps de bataille devoir être 
commandé par Durpe Vice - Amiral : ce- 
lui - ci refufa abfolument de combattre ; 
mais, le Duc de Montmorency lui envoya 
dire, qu’il ne lui donnoit qu’une heure 
feulement pour fe réfoudre , & qu’après 
cela il uferoit du pouvoir de fa Chargé. 
La bonté , qui ne s’allie pas avec la fer- 
meté dans l’occafîon,dégenere en foiblef- 
fe. Le Duc étoit à la voile depuis mi- 
nuit, lorfque fur le point du jour on lui 
vintdîre,que l’Armée ennemie avoit quit- 
té la rade de l’Ifle de Ké , & s’étoit reti- 
rée dans la fo(Je deL<^e^^o\ix fe mettre à 
couvert d’un banc extrêmement dange- 
reux , dans cette efperance d’y voir é- 
choiier tous les vai/feaux , qui les vien- 
droient attaquer de ce côté- là. Sur le 
midi4a marée favorifant l’impatience que 
le Duc de Montmorency avoit de com- 
battre , lui en donna les moyens. Le 
premier combat fe fit à coups de canons, 
& dura jufques à la nuit que les rebelles 
furent contraints de faire retraite , & d’al- 
ler échouer ; la marée les ayant quittez 
au même endroit où ils attendoient aupa- 
ravant nôtre naufrage. 

Après ce combat, le Duc alla mouil- 
ler l’ancre à la rade de l’Ifle de Ré: ce- 
pendant, Meflîetirs de faint Luc, de la 
Rochcfoucaud , deToiras, s’étant embar* 
quel pour faire leur defcente dans l’Ifle, 

fu- 
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.faillit contraints de s’arrêter par la vio- 
lence de la tempête : le Duc, qui devoir 
favorifer leur deflein,fut forcé de relâ- 
cher en pleine mer. L’orage ne fut pas 
il - rôt palTé , qu’on découvrit un gros 
vailTeau des ennemis, qui alloit à la dé- 
couverte de nôtre Armée. Gadancour ^ 
Capitaine des Gardes du Duc, avec le Che- 
valier de Cangé & le Capitaine Martin , 
furent commandez pour l’aller reconnoî- 
tre. Ce vaifleauappellé TriUeboityàxii nom 
de celui qui le commandoît, reçut les nô- 
tres à coups de cahons , & fe défendit fi 
courageufement,que nos vaifleaux n’ofe- 
rent jamais l’accrocher dans le combat 
qui dura jufques à la nuit, où Trtllebois 
perdit la plus grande partie de Tes foldats 
& de fes matelots ; & fon vaiflèau, qui 
étoit l’un des plus grands & des plus 
beaux de l’Armée des ennemis, fut percé 
de tant de coups de canons , qu’il alla 
échoüer à la rade de faint Martin : nous 
perdîmes dans ce combat quantité de fol- 
dats, & Gadancour, qui fut extrêmement 
regretté du Duc de Montmorency ; il 
donna fa Charge à Soudeilles pour ré- 
compenfe de fes fer vices. 

Le Duc de Montmorency, ayant reçû ' 
de nouveaux Ordres de la Cour , rame- 
na l’Armée de l’Ifle-Dieu, où le Com- 
mandeur de Ris le vint joindre avec deux 
Kamberges d’Angleterre & deux gros vaif- 
feaux , avec lefquels , & le refte de l’ar- 
mée, il fe remit à la voile dans l’ordre • 
que j’ai déjà dit, pour aller favorifer la . 

. E y 
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defcente de Meflîeurs de la Rochefou- 
caud , de faim Luc, & de Toiras. Par le 
moyen des coups de canons quM faifoît 
ordinairement tirer fur les ennemis, cet- 
te defcente fut fi heureufe, qu’aptes d« 
longs combats foûtenus par les rebelles 
durant deux jours , les troupes du Duc 
de Soubife au nombre de quatre mille 
hommes furent entièrement défaites, & 
lui obligé de fe retirer en Angleterre avec 
précipitation, en abandonnant fon cation ; 
quelques uns ont voulu dire qu’il y per- 
dit fon épée. Nous n’étions gueres qu’en- 
viron deux mille hommes, dont dix- fept 
cens hommes avoientété traniportés dans 
l’ifle fur foixante barques, il fe retira à 
Oleron , & de- là en Angleterre après la 
défaite de l’armée navale des Rochellois. 

Ceux-ci, ayant appris la défaite de leurs 
troupes, envoyèrent le Comte de Laval 
aveciico. hommes, pour lecourir le Fort 
S. Martin qu’ils croyoient être déjà aF* 
fiégé par les nôtres; mais, le Duc de 
Montmorency, ayant prévu leur delTein, 
y avoit donné bon ordre par le moyen 
de dix vailTeaux qu’il avoit envoyés à 
ChefUehois pour s’oppofer à ce fecours, 
qui, s’étant mis alla voile, fut contraint 
de regagner la Rochelle, par la grêle des 
coups de canons que nos vaififeaux fai- 
foient fondre fur lui. 

L’Armée des ennemis ayant échoué 
danè la fofïe de Loye , comme on a vû, 
on crut qu’il falloir gagner le paflTage de 
la Rochelle pour leur empêcher les vi- 
vres 
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vres & lesfecours, & qu’ils feroient for- 
cés de fe rendre à difcrétioq , le Duc vou- 
lut les y contraindre. Mais l’Armée des 
ennemis ayant une grofle marée, & le 
vent favorable , ' fortit courageufement 
pour venir droit à nous. Les vents chan- 
gèrent alors dans un indant , 6c le Duc, 
après avoir pris des Hollandois des alfû- 
rances folides , attaqua les ennemis avec 
Pavant -garde où étoient les vaifleaux de 
S. Julien & quelques autres. Dans le 
premier ^ les Comtes de Houtevillc , de 
t/ativerty & des Chapelles^ fignalerent leur 
courage Ce combat, que les coups de 
canons 6c la grêle des moufquetades 
rendoit effroyable, dura jufqu’à la nuit : 
qn ne voyoitplus fur lesvaiffëaux ni voi- , 
le , ni cordages , ni mdts ; tout y étoit 
abbatu 6t fracaffé, 6c la mort y exerçoit 
fon empire , accompagnée de toutes les 
horreurs de la guerre. 

Les Ennemis, qui s’étoîent courageufe- Second 
ment défendus , fe virent enfin fi fort Coir.bat 
preffés , qu’ils ne penferent plus qu’à 
'chercher leur falut dans la fuite : ils cru- co.e viûo^ 
rent que la marée les fépareroit, 6c qu’à 
la faveur de la nuit ‘ils pourroient gagner 
la Rochelle; mais, ils furent fi violem- 
ment pourfuivis , qu’avant que le jour 
parût, neuf de leurs gros vaîlTeaux furent 
pris, deux autres brûlés, 6c le refie de 
leur Armée mis en d^'route, 6c contraint 
d’aller échoiier en divers endroits de la 
côte. Deux des plus grands navires de 
leur Armée échoüerent en même tems par 

X la 
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la violence de la marée, Tun appel lé la 
Vter^e^ & l’autre S. Michel, Les Com- 
tes de bouteville, de Vauvert, & des Cha- 
pelles, avec quelques autres Gentilshom- 
mes, qui avoient des polies diftingués dans 
l’Armée , demandèrent petmilïion au Duc 
de Montmorency de les aller attaquer : 
le Duc leur permit, avec cette condi- 
tion, qu’ils n’iroient que moüiller l’ancre 
à la portée du canon des vaiffeaux échoüés, 
afin de les obliger à fe rendre ; mais, l’hu- 
meur impatiente du Comte de Bouteville 
ne lui permit pas de demeurer fi loin ; il 
aborda le S. Michel, qui avoit par avan- 
ce pris la précaution d’obtenir du Duc de 
Montmorency û compofition, & qui l’en- 
voya au Comte en fe rendant à lui* 
L’autre vaiffeau, appellé U Vierge , fit 
acheter fa prife bien chèrement , il fut at- 
taqué pai' quatre de nos vaiffeaux fous le 
commandement du Comte de Vauvert: 
ils en furent reçûs à coups de canon & à 
coups de moufquet ; & ce vaiffeau, fe 
voyant inverti de tout côté par nos qua- 
tre vaiflTeaux commandés par le Baron de 
Launay^ KaziHy , Veillnn , &ileChe~ 
“Vultir de Vdleneuve \ les Ofiiciers, lesfol- 
dats,fe détendirent comme des gens, qui, 
ne confultant que leur gloire & leur de- 
fefpoir , comptoient la vie pour rien.^ Ils 
firent fauter le preiiner pont que Ville- 
•leneuve & Veillon avoient déjà gagné, 
& enveloppèrent dans la perte de ces deux 
braves hommes quelques foldats : s’étant 
après retrandités fous le fécond pont, ils 
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Turent fi fort preffés par le Comte de 
Vauvert, de Julfé.&de Razilly, que fe 
voyant hors d’état de pouvoir réfifter , ils 
firent fauter encore ce pont, & au mémè 
înftant mettant le feu aux poudres qui ér 
toient dans le vaifleau , en fe dévoilant à 
la mort , ils y dévoilèrent plufîeurs per- 
fonnes des nôtres. Nos quatre vaiffeaux 
Turent âulîi enveloppés dans cet cet em- 
brafement. 

Il n’y eut que le Baron de Juffé & Ba- 
con fon Lieutenant, & deux Peres Ca- 
pucins, qui fe.fauverent par une efpece de 
miracle. 

Le Comte de Vauvert neveu du Duc 
de Montmorency , à demi-brûlé , fut re- 
cileilli par un Matelot, condudeur d’un 
de nos brûlots, qui le conduilit heureu- 
fement à port : il eut le bonheur de fe 
confelTer avant que de mourir. Le der- 
nier degré de valeur eft celle de ceux qui 
s’expofent à une mort certaine pour per- 
dre leurs ennemis, c’eft une fureur glo- 
rieufe. Comment le cœur de l’homme 
peut- il être capable d’un tel excès, puif- 
qu’on ne voit pas qu’il y foit conduit par 
aucune efpece d’intérêt, de quelque na- 
ture qu’on puiffe l’imaginer? 

A l’égard des dangers que l’on court 
dans un Combat naval , ils paroiflent 
plus grands que fur terre, fi on compare 
ceux .que l’on court dans un vaifiTeauqui 
eft abordé, oû il n’y a nulle efpérance 
de falut, avec ceux de la mêlée d’une 
Bataille, oû, quoiqu’on foit joint de près 

par 
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par rennemî , on peut fe dérober à fa fu- 
reur par la fiiite; au lieu que le vaincu 
n’a fur mer d’autre reflburce que le fein 
de cet élément qui l’engloutit. 

Le Duc de Montmorency, en achetant 
la viâoire par la perte du Comte de 
Vauvert qu’il aimoit beaucoup, fentit vi- 
vement combien la gloire qu’il acqué- 
roit lui étoit cruelle. 

Après cette vidoire, les habitans du 
Rourg Saint -Martm envoyèrent deman- 
der compofîiion au Duc de Montmo- 
rency. Le Parc d'/lrchiac, qui comman- 
doit dans le fort, en fit de même: la Fo- 
rêt de Toiras, qui étoit prifonnier dans 
Ré , en fortit pour aller traiter de la li- 
berté de ceux qui ne lui avoient jamais 
voulu accorder la fienne, quelque grands 
avantages qu’on leur propoDt pour cela. 
Amblevtlle & Cummges furent enfcmble 
avec lui trouver le Duc qui étoit encore 
en mer, où la capitulation fut faite en cet- 
te forte: „ que tous les gens de guerre, 
,, qui étoient dans rifle,auroient la vie 
„ fauve, que les Capitaines forliroient 
„ avec leur bagage, & les foldats avec 
,, leurs épées feulement ; qu’ils pour- 
„ roient le retirer où bon leur femble- 
„ roit, hormis dans l’Ifle d’Oleron, apres 
„ avoir fait ferment de ne point porter les 
,, armes contre , le fervice du Roi pen- 
„ dant fix mois : que tout ce qui fe trou- 
„ veroit darps Ré appartenir au Duc de 
„ Soubife lui feroit rendu; qu’on leur 
„ fourniroit des vaifleaux pour fe reti- 

. rer; 
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„ rer; que dans quinze jours le Duc de 
,, Montmorency leur delivreroit la cen- 
,, firmation du Roi pour robfervation du 
,, traite. „ 

Après cette capitulation , comme les 
foldats s’embarquoient pour aller à la 
Rochelle, on dit au Duc, que dans ces 
troupes il y avoit quantité de foldats de 
Liangucdoc, & particulièrement des Se- 
venues. Le Duc les fit tous venir de- 
vant lui, & après leur avoir fait promettre 
qu’ils ne porteroient plus les armes con- 
tre le fervice du Roi, il leur donna à 
tous fufBfamment de l’argent pour fe 
conduire chez eux. La foi de ce traité 
fut obfervée avec tant d’ordre & de fide- 
lité du côté du Duc, que ceux delà Ro- 
chelle lui envoyèrent faire des remerci- 
mens par leurs députés dans Saint -Mar- 
tin , ou il étoit defeendu pour faire ren- 
dre grâces à Dieu de l’heureux fucccs 
des armes du Roi , & pour remettre les 
Catholiques dans la liberté dont ils avoient 
été privez depuis longtems. ' 

Le Duc de Montmorency fe remit t 
la voile , & alla defeendre dans l’Ifle 
d’Oleron, où il ne trouva point de réli- 
ftance. Saint Juft , dit le BolTu de 
Mayenne, qui commandoît dans le Fort, 
fe' rendit par compofition, dont voici en 
fubftance les articles. „ Qu’il laifllroiC 
,, toutes les munitions & les canons. 
„ Que lui & les fept cent hommes qu’il 
,, commandoît feroient conduits à la 
,, Rochelle. „ Le Roi parut tranfportc 
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de joie, en apprenant la nouvelle de cette 
viéloite. Il ne tariflbit point fur les 
louanges du Duc de Montmorency. Voi- 
ci la Lettre qu'il lui écrivit de fa propre 
main. 

Mon Cousin, 

Lettre du vidoire^ que -vous avez obtenue contre 

Roi fut la Soubife ^ les rebelles qui étoiem joints à lui ^ 
viâottc du nt* apporte une joie fi grande , ÿ me donne 
**** tant de fatisfadion de vos de'portemens, que 
je ne puis vous témoigner ajfez le contente- 
ment que j^ ai d* un fticcès (i avantageux au 
, bien de mon Etat. Je Pavois efperé de votre 
courage ^ de votre conduite , ainfi que vous 
Pavez reconnu par les foins que j'ai pris que 
ce combat ne fut fait fans vous. Ce m'eji 
une double joie , que vous ayant rendu ces 
preuves de la confiance que j'ai en voire affe- 
dion^ elle vous ait été un moyen de parvenir 
U P honneur que vous avez acquis en cette oc~ 
cafion. Je conferverai le fouvenir des offices 
que vous m'y avez rendus , pour vous avoir 
encore en plus dPefiime ^ Çjf vous faire reffeu’^ 
tir les effets de ma bienveillance ; ce qu'at~ 
tendant^ je prie Dieu qu'il vous ait y mon 
Coufin , en fa garde. Ecrit à Fontaine- 
bleau le 20. Septembre lôzy. Signéy 
Louis. 

Qui auroit cru, qu’après cette viâoîre 
fi importante, le Duc de Montmorency 
n’eût vaincu tous fes ennemis dans l’ef- 

prit du Roi, ou du moins n’eût été à 

' ' ' 
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l’abri de toutes leurs entreprifes ? Qui 
n’eût penfé , que , profitant des premières 
inipreffions de ce grand coup d’Etat qu’il 
avoitfait, il n’eût obtenu la première grâ- 
ce qu’il demanderoit au Roi? Cependant 
il demanda le Gouvernement de l’Iflede 
Ré, qui lui fut refufé , pour être donné' 
à Toiras; il avoit bien droit d’y préten- 
dre, puifqu’il devoit être Maître du fort 
de cette Ifle comme Amiral, II pouvoit 
fe dédommager des dépenfes qu’il avoit 
faites , par les fels & les munitions qu’il 
trouva dans l’Ifle : il répondît généreule- 
‘ ment à fes amis qui le lui conleilloient^ 

' qu’il n’y étoit pas venu pour gagner du 

' bien , mais pour acquérir de la gloire; 

mais, je ne puis pas croire, que le Roi ne 
I l’ait pas dédommagé. Son defîntérefife- 
ment auroit été mal placé , s’il n’avoic 
j pas demandé au Roi cettfi grâce, ou plû- 

I tôt cette juftice; & on ne doit pas préfu- 

' mer qu’il ait été refufé. 

] Ayant vifité toutes les Ifles dont îls’é- 

• toit rendu Maître, & pourvû à leur fu- 

I reté , & placé fon armée dans tous les 

> polies qui pnuvoient être les plus incom- 

> modes à la Rochelle, il fit favoir au Roi 

* l’état de cette ville, & les moyens de la 

I fouinettre. Les Rochellois lui envoye- 

i rent une fécondé députation, pour le re-* 

mercier des bons traîtemens que leurs 
, foldats avoient reçus de lui , & pour le 

j prier de ménager leur paix : à quoi le 

i Duc répondit, qu’ils l’obtiendroient tou- 
f! jours de la bonté de ce Monarque, lorf- 

ii Tom^ F qu’ils 
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quMIs la demanderoient comme de fidé> 

les fujets. 

Le Duc de Montmorency pria enfmte 
les Députez de demander, à Meneurs du 
Confîftoire de leur Ville, la liberté de 
Picolominy , qu’ils tenoîent prifoimier de- 
puis quelque tems. 

A peine les Députez furent de retour 
dans leur Ville, qu’on accorda la liber- 
té de Picolominy fans condition. Le 
Duc , qui ne fe laiffoit point vaincre en 
générofité , donna huit cens écus aux fol- 
dats qui l’avoient pris. Le Duc partît 
enfuite pour la Cour, où il fut reçu froi- 
dement du Roi. 

François I difoit, que les grands Ca- 
pitaines, au retour d’une campagne glo- 
rieufe, le premier jour étoient regardés 
à la Cour comme des Rois , le fécond 
comme des Princes, & le troifîéme com- 
me des foldats. 

Le Duc de Montmorency n’eut pas ce 
premier accueil favorable , à caufe du 
progrès que fes ennemis avoient fait dans 
l’elprit du Prince , qui dévoient bien l’a- 
voir indifpofé , puisqu’après un fervice fi 
important 4 il ne lui témoignoit pas une 
reconnoiifance qui lui coûtoit fi peu. Le 
Duc n’oppofa à la froideur de fon Prin- 
ce , qu’un grand zele prêt à lui confa- 
crer fa vie & fes biens. Il fit la propofi- 
tion au Confeil du Roi d’affiéger la Ro- 
chelle, & s’obligea de faire tous les frais 
nécelfaires , fi SaMajefté vouloit lui don- 
ner le commandement de d’armée de ter- 
re; . 
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rc : il dit qu’on pouvoit combler le 
Port , & cela s’accordoit avec le rapport 
que les Ingénieurs avoient fait à la 
Cour; mais, on craignit que la gloire, 
qui lui reviendroit, lui donnât trop d’au- 
torité. 

Le Duc voyant qu’il ne pouvoit vain- 
cre fes ennemis dans l’eTprit du Roi, 
vidoire plus difficile que celle qu’il of- 
froit de remporter fur les ennemis de 
l’Etat , efpéra par fes fervices de mettre 
fon Roi à l’épreuve des efforts que leur 
haine feroit contre lui. 11 partit avec 
une fievre qui annonçoit une maladie 
dangereufe fuivani l’avis de fon Méde- 
cin ; fon mal s’augmenta beaucoup pat 
la fatigue du voyage. Il s’arrêta à Bour- 
ges quatre jours , où il s’y fit faigner, 
après quoi il alla tout dé fuite à l’armée. 
Quand il y arriva , l’Amiral Houftaîa 
lui fit voir l’Ordre qu’il avoir reçu des 
Etats d’Hollande pour s’en retourner, 
& lui dit qu’il n’attendoit plus que la ré- 
ponfe aux Lettres qu’il avoir écrites au 
Roi à ce fujer. Le Duc, voyant que ce 
départ afibibliroit extrêmement fon ar- 
mée , s’y c^pofe par les raifons les plus 
prelTantes. L’Amiral , dont le cœur étoit 
tout perfuadé en faveur du Duc , lui 
dit qu’il ne^ s’agiflbit que de trouver des 
raifons fpécieufes qu’on put alléguer aux 
Etats; & les Médecins ayant confeillé 
au Duc de changer d’air ,parceque fa ma- 
ladie duroit toujours , l’Amiral fe fervit 
de ce prétexte pour écrire gux Hollan- 

Fz dois, 
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dois , qu’ayant feul le Commandement 
de l’armée navale , à caufe de l’abfence 
du Duc indil'pofé , il ne pouvoit pas fe 
retirer dans cette conjonâure. Le Duc 
apprit pendant ce tems-là, que fes enne- 
mis devenant plus accrédités dans l’ef- 
prit du Roi , fufccptible de leurs fmpref- 
iions , fe fervoient de leur pouvoir con- 
tre lui. On reconnoîtra facilement à la 
tête de fes ennemjs le Cardinal de Ri- 
chelieu , ce Grand Miniftre, qui avoit 
l’art de gouverner fon Roi.- 
Le Duc de Montmorency, fe repofant 
fur fes fer.vices qui parloient pour lui, 
ne fe vangea de fes ennemis’ qu’en conti- 
nuant <le faire fon devoir , & faifant mê- 
me plus que fon devoir , puifqu’il fit 
fubfiûer l’armée navale à fes dépens ; & 
ayant demandé le rembourfement de fes 
avances , on lui permit de fe payer fur la 
montre des Capitaines : on vouloit par 
cette voye lui faire perdre l’amitié des 
Officiers de fon armée. Il refufa de 
prendre une voye fi peu conforme à fes 
ièntimens , qu’il auroit mieux aimé fe 
dépoüiller lui-même que de donner la 
moindre atteinte à leurs appointemens. 
Il reçut dans cè tems-là un Bref d’Ur- 
bain VIII. , où le S. Pere le félicite de la 
grande vidoire navale qu’il avoit rem- 
portée fur les hérétiques. „ Les bons of- 
,, fi ces , dit Sa Sainteté , que vous avez 
,, rendus à nôtre cher fils Afca^ne Pico- 
„ loratny , qui publie hautement tenir de 
„ votre géuéreufe magnificence la vie 
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la liberté , n’ont pas fervi de peu à 
,, vous acquérir entièrement nôtre bien- 
„ veillance ; de forte qu’en cette ren- 
j, contre vous n’avex pas feulement 
„ obligé le Cardinal • Barberin qui le 
,, chérit comme vous fçavés , mais de 
,, plus vous nous avez rendu un très- 
„ grand fervice , auquel nous fommes 
„ extrêmement fenfibles. ,, 

La Cour ayant crû une faulTe nouvel- 
le , qui publioit que le Duc de Soubife 
devoir partir d’Angleterre avec une puif- 
fante armée , envoya Ordre au Duc de 
mettre la Henne à l’abri dans la folTe de 
Loye. L’Amiral Houftain s’étant, enfin 
retiré, aulfi-biea que la flore d’Angleter- 
re, le Duc aflTembla tous fes Capitaines, 
& après leur avoir communiqué fes or- 
dres & pris leur opinion qu’il ramena 
fans peine à la fienne , il écrivit au Roi , 
que la nouvelle étoit évidemment fauf- 
fe ; que le Duc de Soubife ne pouvoit 
pas équiper une armée fans le fecours 
d’Angleterre ; qu’elle n’auroit pas l’infi- 
délité de le lui donner, étant unie avec 
nous ; qu’au cas que la nouvelle eut 
quelque fondement , il valoir mieux 
prendre un Port plus propre que celui de 
là foflfe de Loye , que les bancs & la ma- 
rée rendoient peu furs pour une armée; 
qu’on étoit en état de s’oppofer à la dcf- 
cente que les rebelles feroicnt dans l’Ille. 
de Ré , en divifànt nos forces par les 
troupes qu’on enverroit dans l’Ifle, nô- 
tre armée navale étant à portée dé les. 

F 3 fe- 
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fecourir. Si Sa Majefté voulait lui don- 
ner des Ordres contraires , qu’elle eut 
la bonté de les lui donner par elle-mê- 
me, afin qu’il pût être déchargé du blâ- 
me que lui attireroit le mauvais événe- 
ment. Ce font de pareils avis, qui ont 
donné lieu de dire, qu’un habile Général 
conduit plûtôt la Cour dans les ordres 
qu’elle lui donne , qu’il n’en eft conduit 
lui-même; parcequ’il l’éclaire tellement 
fur les partis qu’il peut prendre , qu’elle 
ne lui envoyé que des ordres à propos. 

Dans la Lettre que le Duc écrivit au 
Roi , il donna de grandes louanges aux 
Capitaines de fon armée. Son unique 
attention étoit de travailler à gagner tous 
les cœurs , & à prendre les Officiers par 
l’appât de leur gloire. ' 

La h*aix , qui fut conclue avec les Ro- 
chellois , décida le différend que le Duc 
avoir avec la Cour fur le parti qu’il avoit 
à prendre. Il vint enfuite à la Cour, 
ou il lut fur tous les fronts le plaifir 
qu’on avoit à le voir, & l’eftime fingu- 
liere qu’on avoit pour lui. Le Roi cé- 
da au torrent , les ennemis du Duc s’y 
laifferent entraîner : mais , bien-tôt le 
Cardinal de Richelieu travailla à le per- 
dre. Il repréfenta au Roi, qu’il étoit né- 
ceffaire de faire exercer la Charge de 
Grand- Amiral par Commiffion, à caufe 
des grandes dépenfes qu’elle coûtoit : 
aînfi , on la fupprima , & on donna au 
Duc un dédommagement d’un million 
à prendre fur l’Hôtel de Ville. Le 

Car- 
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Cardinal eut alors le fccret de fe revêtir 
de cette Charge fous un autre nom. Le 
Roi le créa par un Edit Chef & Surin- 
tendant général de la Navigation & du 
Commerce de France. Il prit dans la 
fuite le titre d’ Amiral, Le Duc , las de 
lutter à la Cour contre un ennemi, qui, 
plus habile que lui en intrigues, prenoit 
le deflus , retourna en fon Gouverne- 
ment, où il fut reçû par-tout comme un 
Souverain. Sa gloire toute pure, & fes 
' grandes qualités , lui faifoient le plus t 
beau de tous les triomphes ; on s’imagi- 
noit le voir accompagné de toutes fes 
grandes aâions , & de fes exploits militai- 
res. Dès qu’il fut arrivé a Pezenas, il 
y reçut une députation du Parlement de 
Touloufe. Cet augufte Corps lui ren- 
dit des honneurs qu’il n’avoit jamais ren- 
dus à aucun Gouverneur. Les Confeil- 
1ers en particulier lui témoignèrent leur 
amour & leur refped. Nulle gloire 
plus parfaite, que celle que procure à 
î’envi cet accord unanime de tous les 
cœurs pour honorer un Héros ; nulle 
douceur plus exquife, que celle qu’il 
goûte alors. Toutes les voix fe réünif- 
foient pour dire qu’il étoit le Seigneur le 
plus aimable & le plus aimé. Ce fut 
dans le tems de cet empreffement univer- 
fel, qu’il apprît la trille nouvelle de l’Af- 
faire du Comte de Bouteville fou parent, 
illu d’une des Branches de la Maifon de 
Montmorency , qui fut arrêté & conduit 
à la Baüille , pour s’être battu en duel 

F 4 avec 
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avec le Comte.des Chapelles , contre le 
Marquis de Beuvron & le Comte de 
Bufly d’Amboife , à la Place Royale. 
Le Comte de Buily fut tué : ils étoient 
trois contre trois. Le Cardinal de Ri- 
chelieu détermina le Roi à faire an 
exemple dü Comte de Bouteville & du 
Comte des Chapelles , pour éteindre la 
fureur des Duels dans le fang de ces fa- 
meux Dueliftes. Vainement le Duc de 
Montmorency envoya deux Gentilshom- 
mes au Roi pour lui demander la grâce 
de fon parent. Vainement M. le Prin- 
ce, Madame la PrincelTe, le Duc d*An- 
goulême , & le Comte d’Alais, firent 
leurs efforts pour obtenir de Sa Majefté 
la même faveur. Le Roi leur témoigna, 
que s*il àvoit pu raccorder , il auroic 
cédé aux prières du Duc de Montmo- 
rency , qui mit le refus , que le Roi lui 
avoit fait, au nombre des fujets qu*il 
avoit de f« plaindre du Cardinal. Ce 
Miniftre- crut fe mettre à l’abri de fon 
reffentiment dans Tazile de la gloire qu’il 
préiendoit acquérir , en puniffant un 
homme qui s’étoit battu , en profanant 
un jour de Fête , & violant PEdit que 
le Roi venoit de rendre, où/ il défendoit 
cxpreffément les Duels. 

Lorfqu’on fit le Procès à M. de 
Bouteville, M. du Châtelet, Aeadémi- 
• r««rM»(-cien, fit un Fadum * pour lui, qui fut 
fre trouvé egalement éloquent & hardi. M. 

Cardinal lui ayant reproché, que c’é- 
toit pour condamner la Juftice du Roi : 
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JPardontteZ'vnof , lui dit-il , t'efi pour jufti^ à‘ de Sm» 
fier [a miféricorde , j*/7 a la bonté d*en ufer ^ 
envers un des plus vaillans hommes de Jon Frmçoîs ’de 
Royaume. Eofmedet^t 

Les Pièces fuîvantes, qui ont du rap-f^7//Î! 
port à cette Affaire , m’étant tombées Oeft un 

entre les mains , j’ai crû les devoir pla- 
_ . ; ’ hiiitpa2c« 

cer ICI. folio. 
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ARRET 

DE LA COUR DE PARLEMENT 

Contre les Comtes de Boute* 
ville ^ des Chapelles. 

Du vingtième Jour de Juin 1627 . 

V EU par la Cour , les Grané^ Chambre , 
Tournelle , ^ de l'Edit , ajfemblées Je 
Procès Criminel fait fuivant les Lettres Pa-^ 
tentes de Sa Majejié du préfent Mots iefutny 
par deux des Confeillers de ladite Cour à ce 
commis y à la Recfuête du Procureur Généraly 
Demandeur ^ Aceufateur , contre Mejftre 
François de Montmorency , Seigneur de Boù- 
teviile y François de Rofmadeeq , Comte 
des Chapelles ; Fincent le Roy , Curateur 
ordonné à la me'moire de feu Mejftre Henry 
d* A mboife , vivant Sieur de Bujfy . ... ; le > 
Baron de Beuvron; la Bertbe ; Cboquet 
Ecttyr dudit de Beuvron \ pour raîfon des 

F s (0»- 
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contraventions aux Edits des Duels ; lefdits 
Comtes de Bouteville ^ des Chapelles ^pri~ 
fonniers fis prifons du Château de la Baf- 
tille f tsf a préfent en la Conciergerie du Pa- 
lais. Informations faites par les Commijfai- 
tes Matthieu^ Panier le 12. May i 6 iy. 
Àutres Informations faites par le Prévôt de 
'‘Poijff, contre ledit Bouteville , la Frété ^ 
complices , les huitième neuvième J an vier 

audit jfn. Addition d'informations faites 
par lefdits Commiffaires. Interrogatoires 
faits aufdits Comtes de Bouteville ^ des 
Chapelles f le Roy ^ par iceux Confeil- 
1 er s , les premier deux Juin audit An ^ 
contenant leurs rèpohfes, confeffions^ Çÿ dé- 
négations. Confrontations d'iceux Boutevil- 
le isf des Chapelles , l'tfn .à l'autre , du 7. 
dudit mois de juin. Recollemens Çÿ confron- 
tations de Témoins oüis efdites Informations 
faites aufdits Bouteville^ des Chapelles., Çÿ 
le Roy Curateur , les huitième , neuvième , 
quatorzième dudit mois. Recollement fail 
pour valoir de confrontation , contre lefdits 
Beavron , la Berthe , Choquet. Les dé- 
fauts trois briefs jours contre eux obtenus 
par ledit Procureur Général ^ la demade 

fur le profit defdits défauts. Arrêts des neuf 
^ quatorze dudit mois ^ an ^ par lefquels , 
fans avoir égard aux Remontrances alléguées 
par lefdits de Bouteville tsf des Chapelles^ 
était ordonné qu'ils feraient tenus répondre 
aux demandes qui leur feraient faites ^ au- 
trement que leur Procès leur ferait fait com- 
me à des muets volontaires. Autres Infor- 
mations faites contre ledit Bouteville pour 

rai- 
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ratfon des Duels par lui faits , tant le pur 
de Piques , que autres jours , contre le 
Sieur de Pontgibaut Comte de Thorigny^ 
le Marquis des Portes. Requête préfentée 
par Demoifelle Claude Facquel , veuve du 
feu Sieur de la Forêt , à ce qu'celle fût reçâê 
à pourjuivre la vengeance dudit feu fon ma- 
ri ; encefaifant ^ condamner lefdits de 
Bouteville des Chapelles envers elle ^ 
enfans en la fomme de 30CXX). livres. Let- 
tres mijfives y pièces produites par lefdits de 
Bouteville des Chapelles. Conclu fions du 
Procureur Général du Roi y Çg* oüis ^ in- 
terrogés lefdits de Bouteville ^ des Chapel- 
les , le Roi Curateur fur les cas à 
eux propofés y contenus audit Procès. 
Tout considéré, dit a été y que 
ladite Cour a déclaré ijj déclare lefdits Bou- 
teville Çff des Chapelles Criminels de Leze- 
Majefté y pour avoir contrevenu aux Edits 
des Duels , {g’ pour réparation les a condam- 
né y condamne a avoir la tête tranchée fur 
un échafaud qui fera pour cet effet dreffé en 
la place de Greve de cette Fille de Paris : 
Çfj’ entant que touche lefdits Beuvron , la 
Berthey ^ Choquet , déclare les défauts à 
trois briefs jours contPeux dûment obtenuSy 
les déclare vrais contumaXy atteints if 
convaincus dudit crime de Leze-Majejié ; if y 
pour réparation , les a aufft condamnés à 
avoir la tête tranchée fur ledit échafaud , ft 
pris if appréhendés peuvent être en leurs 
perfonnes , fi-non en effigie en un tableau at- 
taché à une potence qui fera plantée en la- 
dite Place: tous if chacuns tes biens y tant 

def- 
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defdits Comtes de Bouteville ^ des ChapèJ- 
Us ^ que Beuvro», tenus immédiatement de 
la Couronne , réunis en icelle , ^ le fur~ 
plus des autres biens ^ enfemble ceux defditt 
de la Berthe ^ Choquet , en quelques lieux 
qu'ils puijjent être , les a déclarés acquis Çÿ 
confifqués au Roi , fur iceux pris préalable- 
ment la fomme de 30000. livres applicables 
ainji qu'il fera par ladite Cour ordonné ; 
d l'égard dudit de Bujjy , l'a déclaré avoir 
encouru les peines portées par les Edits des 
Duels du mois de Février 1626. £5’, pour 
réparation , a déclaré ^ déclare le tiers de 
tous fes biens acquis confijqués à Sa Ma- 
jejié , fur lefquels autres non confifqués , 
fera préalablement pris la fomme de ZOOO. 
livres tournois , applicables k l'Hôpital de la 
Charité du Faubourg S. Germain ; Çg* , fai- 
fant droit fur la Requête de ladite Facquel , 
a mis £g’ met fur icelle les Parties hors de 
Cours £5’ de Procès. Fait en Parlement le 
21. Juin , £5* prononcé £5’ exécuté le 22. 
du(Ftt mois de Juin 1627. 

L'An 1627. le 22. Juin après l' Arrêt de 
mort prononcé par moi Pierre Caluze , fai- 
fant la principale Charge du Greffe Crimi- 
nel de la Cour , k Mejfire François de Mont- 
morency^ Seigneur de Bouteville^ £*f Fr an- 
fois de Rofmadecq , Comte des Chapelles^ 
ledit de Bouteville rr^a dit en foâriant , que 
puifqu'il faloit mourir , il étoit prêt de fouf- 
frir la mort^^ que cela ne l'étonnoit point \ 
£*j’ ledit Comte des Chapelles élevant les 
yeux au cief a dit qu'il fupplioit tous ceux 
qui étoient-lk, de fortir_y afin qu'ils euffent 
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le îoifir’de penfer a Dieu Jatts interruption, 
A été fait fêrtir tout le peuple qui était dans 
la Chapelle ^ ^ laijjés avec les Peres Gon^ 
drat ^ Fombert de la Compagnie des Peres 
de P Oratoire , pour leur réconciliation avec 
Dieti. 


Dudit jour de relevée. 

Etant descendu en la Chapelle de la Con~ 
eiergerie » ai trouvé lefdits de Bouteville ^ 
des Chapelles avec M. PEvêque de Nantes^ 
^ 'lejdns Peres Gondrat-^ Fombert^ Ç5* 
remontrant aufdits Bouteville des Chape F 

les que j'étois^là pour l'exécution de l'Arrêt 
que je leur avais prononcé le matin ^ Çÿ en- 
quis jfi maintenant ils ne s^ étaient pas remis 
à la volonté de Dieu , ^ s'ils ne vouloient 
pas que le Peuple chantât un Salve , ^ fit 
prières pour eux en la maniéré accoutumée ; 
a été répondu par ledit Bouteville que oùi^ 
^ qu'il était prêt d'obéir \ ^ par ledit des 
Chapelles a été dit en ces mots; Vous êtes 
l’Ange Gabriel qui nous annoncez les 
bonnes nouvelles de la mort, & prierons 
Dieu pour vous : il s'ejl profterné en ter- 
re , fe. batjfant ^mis en prières^ ^ à eux 
demandé s'ils avaient quelque chofe a me 
.dire pour la décharge de leur confcience^ 
m'ont dit que non. Les prières faites y ont 
été menés -à la place de Grève oit le Salve 
Regina chanté y l'Arrêt a été exécuté y ^ 
les corps délivrés fuivant le mandement 0 
moi apporté par le Sieur Chevalier du Guet. 

Ainfî fîgné, Caluz£. 

t t 
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LETTRE DU ROI 


à Monjieur de Montmorency, fur 
la Mort du Sieur de Büutevtlle, 

Du 2f. Juin 1627. 

Mon Cousin, 

, TE m’aflure , que vous ne douter 
, J points que je nVime & ne chérifle ' 
, votre Perfonne , & conlîdere votre 
, Maifon, comme celle, qui, entre les 
, plus anciennes & illuüres de mon 
, Royaume , doit avoir acquis près de 
, moi une recommandation particulière 
, pour fon fsng , pour fes alliances, & 

, pour les grands fervices que cet Etat 
, a reçû de vos prédecefleurs , de ceux 
, de votre nom, & de vous-méme. Je 
, veux croire aulîi, que vous ne doutez 
, point que je ne prife & fafle eftime des 
, hommes de courage , & que leur con- 
, fervation ne me foit auffi chere que 
y toute autre chofe qui foit fous ma. 

, puilTance. Ces Conlidérations vous 
, doivent donc faire juger du déplaifir 
, que j’ai eû de la faute & du malheur 
, de feu Bouteville, & combien j’aurois 
, defiré pouvoir donner aux prières qui 
, ont été employée^ en fa faveur , & 

„ aux 
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M. DE Montmorency, 
aux vôtres , la grâce qui m’avoit été 
,, demandée. Perfonne auffi ne peut 
,, mieux favoir que vous avec quelle 
,, palCoQ i’aurois toléré & pardonné tant 
y, d*aâions par lui commises contre les 
,, loix de cet Etat : mais enfin Dieu 
,, ayant voulu que lui^méme fe foit mis 
yy entre les mains de la Jufiice ; il eft 
,y vrai que j'ai été contraint de furmon* 
,, ter mes propres fentimens , & le défit 
y, & inclination que j’avois, comme j’au- 
,, rai toujours, d’avoir égard *à ce qui 
„ VOUS touche. J’ai craint d’attirer le 
,, jufte courroux de Dieu fur ma tête, 
,, voulant fauver celle d’un particulier 
„ violent ; malgré les fermens fi exprès 
„ que j’ai faits en fa préfence fur le fait 
„ des Duels , & pour ne point encourir 
„ envers le monde le blâme d’étre la 
,, caufe de l’infraâion des Edits & du 
„ mépris de mon autorité : & ce qui 
„ me touche encore plus au cœur, c’eft 
la perte de ma Nobleife , de qui le 
y, fang, & la vie m’efi plus chere que la 
„ mienne propre ; auffi ne me puis 
,, reprélenter, fans de tres-vifs reffenti- 
„ mens, le nombre des braves Gentils- 
,, hommes que ce détefiable ufage des 
,, Duels a ravi à cet Etat depuis quel- 
,, ques années ; combien de nobles de 
„ bonnes maifons ont été éteintes : & 
,, que l’excès foit arrivé à ce point, que 
„ les plus grands de mon Royaume fuf- 
„ fent fujets d’être provoqués au com- 
„ bat fans raifon ni fondement. Tous 

„ ces 
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,, ces defordres arrivés & parvenus à 
„ cette extrémité , faute de punition ; de 
maniéré, que pour arrêter le cours de 
„ cette licence , & des funeftes & finif< 
„ très accidens qui s’en fuflent enfuivis , 
,, j’ai été contraint de laiffer agir la Juf- 
„ tice ; en quoi Dieu fçait combien mon 
„ efprit a été agité & combattu , & fi 
,j mon déplailîr a été moindre que celui 
„ que vous-même avez pû reflentir de 
,, rifîuë de ce Procès: ce q^e j’ai bien 
„ voulu' vous faire entendre par le fieitr 
„ de la Saludie, Capitaine au Régiment 
,, de Normandie, que je renvoyé exprès 
„ vers vous pour ce fujet , pour vous 
,, témoigner la confîdération en laquelle 
„ je vous tiens, & la bonne volonté & 
„ afFedion que je vous porte , de la- 
„ quelle comme je fuis afluré que vous 
„ continuerez de vous rendre digne par 
,, vos bonnes adions, aulîi devez-vous 
„ croire que vous me trouverez tou- 
„ jours bien difpofé de vous en rendre 
„ preuve en toutes les occafions qui s’en 
„ pourront préfenter , ainfi que j’ai 
„ commandé audit fieur de la Saludie 
,, de vous faire entendre plus particulié- 
„ rement en mon nom , vous lui donne- 
„ rez créance comme à moi-même: fur 
„ ce, je prie Dieu, mon Coufin, vous 
,, avoir en fa fainte & digne garde. 
,, Ecrit à Paris le zy. Juin 1617. 

„ Louis. „ 



M. DE M0NTM0REî4ct. 





REPONSE 

de DÉ Montmorencï 
A ü R O L 
SIRE, 

T’Avoüe ingénument à Votre Ma* 
,, j jefté , avec le refpeél que je lui 
,, dois , que la perte de mon coulin de 
j, Bouteville m^a été extrêmement fen- 
fible , & que les mouvemenS de ma 
)) douleur dans cet accident ont partagé 
)) mon efprit entre l’iniérét de mon fang, 
& la paflîon que j’avois qu’il fût n 
„ heureux d’employer le reûe de fa vie 
j, pour le bien de votre fervice ; mais, 
„ comme fon malheur l’a privé d’une 
,, fin fi glorieufe , je l’ai été auffi de la 
confolatîon & de refpérance que j’a- 
„ vois toujours eue , que le nom qu’il 
,, portoit méritoit de trouver en Votre 
„ Majefté la grâce, que les Loix de l’E- 
„ tat refufoient à fa faute , & que les 
„ honorables flambeaux de nos prédé- 
„ cefifeurs fuivroient celui-ci , pour lui 
,, laiffer un jour acquérir une même for- 
,, tune & une même gloire. Sire, 
„ j’ai reçu au milieu de mes déplaifîrs 
„ l’honneur que Votre Majefté m’a fait 
Tome A/K G „ de 
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„ de prendre foin de mon afïUdion , avec 
,, une humilité û refpeâueufe , que tons 
„ mes fentimens fe trouvent tellement 
,, occupez à fcmir &,à loüer les témoi- 
gnages qu*elle me donne de fa bien* 
,, veillance , que ma perte & ma dou- 
„ leur demeurent fans force , en la pen- 
„ fée de tant de grâces & d’une fi par- 
„ ticuliere faveur , %ui me fait drcffer des 
,, vœux au Ciel , pour être appellé de 
„ nouveau par le commandement de 
,, Votre Majefté aux occafîons les plus 
„ périlleulês de fon fervice , où je lui 
», puiiïè témoigner que mon courage & 
ma réfolution ne peuvent jamais être 
„ changées , & (ju’imitant IVxemple de 
», ceux dont je tire ma naifiànce , rien 
», n’efi capable de me détacher du devoir 
fy qui me rend» 

SIRE, 

Votre, &c*. 

Mais 


* Il ne faloit point aroir eu de querelle avec Bou- 
leville , pour être obligé de fè battre contre lui. Si 
quelqu’un lui difoit par bazatd ou de propos délibéré» 
un tel eft brave » U s’en alloic de ce pas le cherebet» Sc 

S uand il le trouvoit: Monfîeur, lui difoii-il, on m*» 
it que vous êtes biave , il £»it que nous nous battions 
cnfemble. Il ütioit en paffer par li,ou e0ûyet fes in> 
luîtes. N’efl-ce pas-là une faufle bravoure i Un hom- 
^ ne de ce caraâere cft le fléau de la (beietc humaine. 
Ce font de ces hommes, qn’il auroit falu étouffer dans 
le berceau : cependant, à bohtc dcrhumsuûté, ils 

uouvent sdmiiatcuif, ^ 

AtBU 
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Mais, reprenons le fil de nôtre Hiftoirc, 
que nous avons interrompue pour y join- 
dre un événement,* qui y a quelque rap- 
port, fans en faire partie. 

' Le 


Ainfi, on doit applaudit à la juAice de Louis ZtlI. 

& à celle de Ion Minifttej mais, le Duc de Montmo- 
lency étoit obligé pat les loix du fang de demandes la 
grâce de Ton parent qui ne la méritoit point. 

On rapporte plufieuis traits de Bouteville. 

Tous les matins , les braves s’aflcmbloient chez lui 
dans une grande fale bafle, où l’ontrouvoit toujours du 
pain 6c du vin fur une table dtellée tout expiés , Sc 
des fleurets pout s’elccimei. Cette fale étoit l’école des 
duels, 6c la chambre du confeil desdueliftes. Le Com- 
tnandeut de Valençay» que le Pape Urbain VIll. fit 
depuis Cardinal, y tenoit le haut bout, comme un 
brave de la meilleure roche. Son épée petilloit dans 
le foureau. Il voulut un jour fe battre en duel comte 
Bouteville foo meilleur ami, parceaue celui>ci ne l’a- 
voit pas pris pour fécond dans un duel. Car, il n’y a 
point d’amitié qui tint contre la demangeailon qu’a- 
voient de fe battre les braves de cette efpece , 6c ils di- 
foient à leurs intimes: après la futeut de me battre • 
vous êtes ce que j’ai me le mieux. Il falut pour appi> 
fet Valençay , que Bouteville fit une querelle de gayeté 
de cœur au Marquis Oefpottes. Cavots, pcte de celui 

3 ut eft mon Giand-.Marêchai des Logis ^ la Maifon 
U Bol , fcrvit de fécond au Marquis,' 6c Valençay â 
Bouteville. Le Marquis dit avant lé combat ù Valen- 
çay, en lui montrant Cavqis : M: le Ghevalter, je 
vous amène ici le meilleur écolier de Ouperche, ainfi 
vous allez trouver chaufTure ù' votie pied., Ouperche 
étoit le plus habile Maître d'Atmes-de ce tems-U. Va- 
lençay donna â Cavois un coup fourré, &.lui diten 
le perçant: Mon cher ami, ce coup ne vient pas de Do- 

Î erche , mais vous avouerez qu'il eft bon. On fépaia 
es Combattans. Se faire un jeu de fe tuer l’un 6C 
l’autre , quel jeu ! Ce qui eft de plus étrange eft qu’un 
pareil combat, où l’on veut ôter la vie à Ton ennemi, a 
été fouvent la fource de l’amitié que les Combattant 
ont eu l’un çout l’autre. Convenons que l’homme eft 
un animal bien blfatie. Valençay 8c Cavois deviment 

boni 
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Le Duc de Montmorency perfîfta dans 
le deiTcin de n’oppofer à fes ennemis 

* que 

bons amis. Le Cardinal de Hiclieliea ayant prié Va- 
lençr/ de lui chercher un brave homme pour metrte â 
la tète (l’une Compagnie de Gendarmes qu’il levoit: 
Mon(eigneur,lui dit U fur le champ, il eft'tout trouvé} 
prenez Cavois, & je vous répons d’honneur que V. E. 
en fera très-bien feivie. Le Cardinal prit Cavois fans 
balatrcer , 8c U s’en trouva très-bien. Voilà la iource 
de la fortune de cette Maifon. Qitt (e fetoit jamais at- 
tendu de voir un brave à trois poils, tel que le Corn- 
iiiandcui Valençay, décoré de la pourpre! 

Les duels étoient fl ftêqueiis dans les premières an- 
nées du Règne de Louis XllL qu'ils étoiem les lujets 
(les premières nouvelles qu’on fe demandoit. Qui eft- 
ce qui le battit hier } & , l’aptès dîné , Sçavez-vous qui 
s'ed battu ce matin ï 

Julques oh ell allée la fureof des duels ! Deux hom> 
mes le font enfermés dans un tonneau pour s’y poig- 
narder , afin de ne pouvoir point fè dérober à la fureur 
l’un de l’autre.’ Deux Grenadiers, qui dévoient (ê fufil- 
let dans un Duel , convinrent que chacun tiieroit foiî 
coup , lotfqu*un de leuis camarades raettroit le feu à 
line mcche; à ce lignai , ils tiicrent fut le champ & fp 
fuerent tous les deux. ' ^ 

On remarque , que dans la Minorité de Louis XIV. 
il périt en duel plus de trois cens Gentils-hommes. 
Cette perte releve infiniment le ptix de cette belle ac- 
tion que fit ce Monarque en défendant le duel fous 
df’s peines feveres. H confervapai-là la Noblefle Fian- 
çoife. Trots cens Gentilshommes peuvent dans une 
baraille faire paneber la balance de leur côté, en ne fat* 
lànt même que les fondions de foldat». ■ _ 

M. de la Monnoye , dans le Foemé qui a pour titre 
le Duel aboli , Pc'cire qui a cempotté le pteiuierptix 
de l’Académie Fiançoile, dit: 

* Mais ftftmrs divin It plus puijfant tffit , 

C'ilt.un thitrnte en net jonri heureufement difa'ti 
Charme pernicieux , déplorable manie , 

£r teujeuTf de'tejlee & trujeurs impunie; 

Le barbare Duel, de nos braves l':cHtil. 

, Wd ^ fetere engendra de l'ergneil. 
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, que les fervîces importans qü’il comî- 
U’ueroit de rendre au Roi. 11 avoit au« 
près du Duc de Rohan un homme , à qui 
il donnoit penfion, & qui étoit informé 
de tout ce qui fe paffoit dans fon confeil. 
Il apprit que le Duc de Rohan avoit reçû 
des Lettres de la Rochelle. On lui man- 
doit que fi cette ville n’étoit pas fecou- 
rue , il lui étoit impolfible qu’elle pût 
tenir long-tems. D’ailleurs, il avoit for- 
mé le deffein de lafecourir, & il comp- 
toir qu’en y allant il groflîroit fon ar- 
mée dans tous les lieux de fon paflTage, 
& particuliérement de la Nobleffe des 
environs de Cadres, Puylaurens,& Re- 
vel. Il feflattoît, étant afluré delà hau- 
te & bafïc Guyenne , d’avoir la gloire 
de faire lever le Siège, & de conferver 
une ville qui étoit l’unique efperance 
de fon parti. 

Le Duc de Montmorency ayant con- 
fulté avec le Marquis Defportes, & le 
Prélident de Favre Intendant de Lan- 
guedoc , rdfolut de choifir un homme 
habile, qui eut l’art de perfuadcr, à la^ 
Nobleffe des Villes par où le Duc de’ 
Rohan devoir paffer, de demeurer fidèle 
au fervice du Roi* 11 jeita les yeux fur 
S. Palais fon Intendant , à qui il donna 
cette commiflîon en .préfence du Mar- 
quis Defportes & de l’Intendant de Lan- 
guedoc , en lui difant,qu’après s’en être 
acquîté , il en rendroit compte au Roi & 
au Cardinal , & qu’il jetteroit les fondc- 
mérrs de fa fortune. - ■ - 

G 3 Le 
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Le premier , que S. Palais alla trouver, . 
fut le Marquis de Malaufe, à qui il re- 
préfenta, qu’ayant l’honneur d’être de la 
Maifon de Bourbon régnante, il terniroit 
fa gloire, s’il fervoit les Hugenots, les 
plus grands ennemis de l’Etat , & par 
conféquent de fa Maifon. Que le Roi 
n’oublieroit jamais fon infidélité, s’il con- 
tribuoit à recourir une place, que ce Mo- 
narque afliégeoit en perfonne, & où fou 
honneur étoit extrêmement intéreffé. 
Que le Duc de Montmorency lui oftroit 
de parler en fa faveur, pour lui obtenir 
du Roi toutes les grâces qu’il avoii de- 
mandées pour lui & fes amis. 

, Dans le tems que S. Palais perfuadoit 
le Marquis , que fes véritables intérêts 
s’accordoient avec ce que le Roi lui de- 
mandoit . Guérin de Millau arriva de la 
part du Duc de Rohan ,pour faire une né- 
gociation contraire. Mais, comme il vit 
6. Palais, qu’il connoilToit particuliére- 
ment, il déguifa fa marche, & dit qu’il 
venoit demander au Marquis une grâce 
qui le regardoit. Il s’addreffa en fecretà 
la Marquife, qui étoit fort entêtée de fa 
Religion. 

^ Les femmes font les grands mobiles 
des Affaires d’Etat : cependant , quoique 
la Marquife fût gagnée, la fidélité du 
Marquis ne fut point ébranlée, il écrivit 
au Duc de Montmorency, que ni lui ni 
fes amis ne ferviroient point le Duc de 
Rohan. 

De-là S. Palais s’en alla dans le vallon 
T de 
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<Jc Mazamet , pour voir les Barons de 
Ferrieres^ de Senages, & de la Nougaredey 
perfonnes de conüdération & d*autorité 
parmi les Huguenots , & particuliérement 
affeâionnez au Duc de Montmorency, 
aufquels ayant donné les Lettres du Duc, 
où ce Seigneur les afTuroit de là recon- 
noiflauce en fon particulier, & leur di- 
foit qu’il leur tiendroit compte de leur 
fidélité comme fi elle le regardoil perfon- 
nellement, ils accordèrent au Duc tout 
ce qu’il fouhaitoit. Guérin de Millau 
ayant conçu l’efpérance de gagner le 
Marquis par le moyen de la Marqùife, 
pourluivit inutilement fon delTein. 

Cependant, S. Palais fe rendit à Cadres, 
où aidé des fîeurs de Landes & de la 
Gafquerie fes freres , gens accrédités, il fit 
aflemblep un Confeil général , où il don- 
na aux Confuls de la ville les Lettres du 
Duc , & leur expofa fa commiffion , qui 
avoit pour objet de les affurer que ce 
Seigneur leur rendroit toutes fortes de 
fervices dans la Province, & auprès du 
Roi , pour leur faire confirmer la Cham- 
bre de l’Edit à perpétuité , pourvû qu’ils 
témoignalTent au Roi en cette rencontre 
leur fidélité. La chofe ne fut pas feule- 
ment mife en délibération. ToutUe 
monde fut d’avis de demeurer ferme dans 
le fervice du Roi , & de témoigner au 
Duc de Montmorency le pouvoir qu’il 
avoit dans leur ville: pour cet effet, on en 
dreffaune Délibération qui fut mife entre 
les mains de S. Palais avec cette claufe 
G 4 ex- 
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expreffe, qu’on fermeroît les portes é9 
la ville au Duc de Rohan, & qu’on ne 
lui donneroit aucune affiftance. 

S. Palais, ayant heureufement réüflî i 
Cadres, s’en alla à Puylaurens,où ayant 
tenu le même langage, il trouva les mê- 
mes difpofîtions dans les eQ>rits. 

La ville de Revel étoit dans d’autres 
femimens ; quelques Miniftres , & d’autres 
boute feu , y avoient allumez la fédition : 
on ne confeilla point à S. Palais de palTer 
par cette ville , il reprit fon chemin du 
pôté de la Caune, pour aller rendre 
compte au Duc de Montmorency du 
luccès de fes négociations, 

Il étoit à peine forti de Cadres, que le 
Vicomte de S. Germiés, Sénéchal de la 
Ville, (& créature du DucdeRohan,y ar- 
riva: ayant appris la Délibération des ha- 
bitans, déjà il cabaloit dans la ville, & 
traVailloit à animer tous les efprits , lorf- 
que la Lande & la Gafquerie traverfe- 
rent fon deflein, & éteignirent toutes les 
étincelles de rébellion qu’il avoit jettées, 
& l’obligcrent 4® fortir de la Ville avec 
fes amis. 

Cependant, le Doc de Montmorency, 
ayant mis des trotmes fur pied , s’étoit 
avancé jufques à Carcalfonne, fuivi de 
quantité de Noblefle volontaire, qui fai-, 
foit la plus grande force de fon armée , 
pour s’oppofer au Duc de Rohan qui 
■youloît palfer dans le Comté de Foir. 

Le Duc ayant aflcmblé fon Confeil, 
Il fut réfülu d’envoyer en même-temsau 

• . Roi 
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Roi, qui éioit pour lors devant laRochel* 
le, pour l’informer de ce qui fe paffoit 
dans le Languedoc pour & contre fon 
fervice. S. Palais , en ayant reçû le com- 
mandement, partit de CarcafUbnne avec 
des lettres poùr le Roi , pour le Cardinal de 
Richelieu, & pour le Duc d’Angoulême, 
qu’il avoit ordre de voir le prémier, afin 
qu’il le préfentât à Sa Majefté. Etant arrivé 
auCan)p devant la Rochelle ,il s’en alla au 
quartier du Duc d’Angoulême, qui n’eût 
pasfitôt vû les Lettres du Duc de Mont-^ 
morency , qu’il monta incontinent en ca» 
rofle pour aller au quartier du Roi qui 
étoit déjà couché; mais, n’étant pas en- 
dormi, il commanda qu’on fit entrer le 
Duc d’Angoulêrae, qui s’étant avancé 
à'ia ruelle du lit lui préfenta S. Palais, 
de qui Sa Majefté reçut la Lettre que le 
Duc de Montmorency lui écrivoit : il la, 
lut, & S. Palais lui raconta tout ce qu’il 
avoit fait par l’ordre du Duc de Mont- 
morency. Le Roi l’aïant écouté avec 
beaucoup de plaifir lui dit ces paroles : 
T’ont ce que vous me dites eli-il bien véri- 
table} A quoi 5- Palais répondit que fa 
tête en répondroit, en cas qu’il fuppofât 
quelque chofe à Sa Majefté , qui lui 
commanda d’aller trouver le lendemain 
le Cardinal de Richelieu , & de l’infor- 
mer de tout ce qu’il venoit de lui dire. S. 
Palais étant aile trouver le Cardinal, & 
lui ayant préfenté les Lettres de la part du 
Duc de Montmorency , fut écouté de ce 
avec fatisfadion, & il lui dit les 

A 

J S 
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mêmes paroles que le Roi , j’/7 
rie» à fou difeours^ Le Cardinal lui de- 
manda encore, s’il avoir quelque chofe à 
lui dire de la part du Duc de Montmo- 
rency ? „ A quoi S. Palais répondit, qu’il 
,, lui avoir ordonné de demander à Sa 
„ Majefté & à fon Eminence la confir- 
,, mation des Commiüions qu'il avoit 
„ données, prelTé de la néceffité pour le 
„ fervice du Roi & pour la levée des 
,, gens de guerre, & de lui demander en- 
„ core la Charge de Sénéchal de Cadres 
„ pour Mon tbrun deBieules, qui avoit 
,, toujours très-dignement fervi le Roi 
„ en toutes les occafions qui s'étoient of- 
,, fertes dans la Province. „ 

Le Cardinal, ayant écrit ces demandes 
de fa main, dit à S. Palais de fe trouver 
ce jour^là à l’entrée du Confei! , où le 
Cardinal ne fut pas fi tôt arrivé, qu’il le 
fit appeller a & lui dit de raconter en la 
préfence du ;Roi le fujet de fon voyage: 
ce qu’ayant fait, le fleur d^Heréaut, Se- 
crétaire d’Etat , le conduiflt jufqu’à la 
porte du Confeil, & le pria de venir le 
lendemain dîner avec lui. S. Palais s’é- 
tant rendu à fon logis, après beaucoup 
de difcours fur le fujet de fon voyage, le 
fleur d’Herbaut lui dit ces mêmes paro- 
les: AI. de Mouîmorency a entrepris des 
thofes dans fon gouvernement ^ que le Roi 
^d'Angleterre ne, jaur oit faire dans fon Royau- 
tne fans le confentement du Parlement , de 
lever une armée , de donner des Commif- 

fions en France fans permijfton du Roi. Quel* 

qu'au- 
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qu’autre f doftt l'a(fe 3 ion au bien de b* Etat fe- 
rait moins connuê que la fienne , ne recevrait 
pas la Jatisfaéltou qti*il aura en cette rencon- 
tre ^ où Sa Majefié veut confirmer les Com- 
mijfions^ Çÿ approuver le choix des perfon- 
nes \ ^ en votre particulier afj’urez-vous 
que /e- Ros fe refjouvtendra en tems ^ lien 
des fervùes que vous lui reniez î cependant^ 
il m*a eammondd de vous faire donner mille 
éctts pour votre voyage : le Roi accorde avec 
plaifir tout ce que Monfieur de Montmoren- 
cy lui demande. 

Le Duc de Montmorency continuoit duc de 
à s’oppofer aux defleins du Duc de Ro- 
han. Toute l’attention d’un Général eft inutiles les 
de tâcher par fa prévoyance de lire dans 
la penfée du Général ennemi , de parer j^oLn! 
fes entreprifes : ce n’eft pas affez , qu’il ne 
foit jamais furpris , il faut qu’il foit en é- 
tat de déconcerter les deifeins de fon ad* 
verfaire , c’eft ce qui éleve fi hautlafcîen- 
ce militaire, parce qu’on voit dans le Gé- 
néral fage & prévoyant une image de la 
conduite avec laquelle Dieu régit l’uni- 
vers, & de la fcience de l’avenir qui eft 
l’attribut de fa Divinité.’ Ânnuntiate qu<e 
ventura funt , in futur um , ^ feiemus quia 
DH eftis vos. Ifaie Chap. 41. v. 23. & 
c’ell auflî par cette raifon , que Dieu s’ap- 
pelle dans l’Ecriture fainte le Dieu des 
armées, afin de nous donner une idée 
fublime de fa grandeur. 

Le Duc de Rohan ne pût gagner le 
Comté de Foix, à caufe des précautions 
que le Due de Montmorency avoir pri» 

fes. 


Di..;;;,, :i 



I08 H I s T O IRE DE 
(es. Il alla loger à Rcvel : le jour d’a* 
près, il alla camper à demi-lieuë de-là,où 
il fut trois jours , pour tâcher de tirer du 
fecours des villes de Cadres. & de Puy- 
laurens , mais fes efforts furent inutiles. 
Le Duc de Montmorency ayant appris à 
Caftelnaudary ,où il étoitavecfon armée 
compofée tout au plus de deux mille 
cinq cens hommes de pied & de huit 
cens chevaux , la pli^art volontaires , l’é- 
tat & la marche du Duc de Rohan , s’en 
alla à Saint Félix de C remai lie s ^ d’oÙ il 
donna ordre à d’Ertgnac , qui commandoit 
fa Compagnie de Gendarmes , d’aller don- 
ner l’allarme au camp du Duc de Rohan; 
ce qu’il fit avec trois cens Maîtres & 
toutes les trompettes de l’armée , à quoi 
ilréüfiitfî heureufement, qu’ayant mis le 
defordre à un quartier, il prit des prifon- 
niers qu’il envoya au Duc de Montmo- 
morency, qui apprit d’eux l’état de l’ar- 
mée & les deffeins du Duc de Rohan. 
D’Êrignac , ayant reçu un fécond ordre 
d’aller reconnoître les ennemis, prit en- 
core dix-fept prifonniers , qui confirmè- 
rent au Duc la même chofe que les pre- 
miers: ce qui l’obligea de s’en aller a 
.Vo»///e" , pour s’oppoferaux deffeins que le 
Duc de Rohan avoir de gaper Maferes ; 
où ayant affemblé fon Confeil , il futré- 
folu de fuivre les ennemis, qu’ils ne pu- 
rent rencontrer que fur le midi : le Duc 
de Rohan mettoit tout en ufage, pour évi- ' 
ter la rencontre du Duc de Montmoren- 
cy , à caufe que ce dernier étant plus fort 

en 
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en Cavalerie que lui, & dans un pays a- 
vantageuî, il jugeoit bien que s’il étoit 
défait, fon parti feroit entièrement ruiné 
dans le bas Lanquedoc , & lui fans ref- 
foürce pour l’exécution du deflein qu’il 
avoit de fecourir la Rochelle: ce qui 
l’engageoit à précipiter fa marche devant 
l’armée du Duc de Montmorency, mais 
dans un fi bon ordre, que tous les Sei- 
gneurs & les vieux Capitaines de nôtre 
armée jugèrent bien, qu’il marchoitcom- 
me un homme qui ne vouloit point atta- 
quer, mais qui vouloit bien fe défendre. 
Le pue de Montmorency ayant donné 
fes ordres , le Marquis d*/irpajou^ qui étoit 
à la tête des volontaires , donna le premier: 
la jaloufie & l’émulation du Baron de 
Luc y qui étoit à fa gauche, le fit donner 
de même avec beaucoup de précipitation. 
Le premier eut dabord fon cheval tué, 
& le dernier auroit payé de fa vie la faute 
qu’il avoit faite de donner fans ordre, 
fans le fecours qu’il reçut ^ Aunons qui 
le foûtenoit avec cinquante Maîtres. Le 
D UC , qui étoit au gros de l’armée avec le 
Duc de Ventadaur, les Comtes de Cler- 
mont, de Lodève & de Rieux, & le Ba- 
ron de Cafires, appréhendant que de fi 
mauvais commencemens n’eulTent des 
fuites malheureufes comme il y avoit 
grande apparence, vû même que nôtre 
Infanterie avoit entiéremeiir lâché le pied, 
& d’un autre côté , que les ennemis ve- 
noient droit à lui , commanda à d’Eri- 
gnac de prendre cinquante Maîtres & de 

don- 
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donner dans un chemin qu’une partie de 
l’Infanterie des ennemis avoir dcja gagné 
où dabordil fut bleffc, & tout le premier 
rang de fes compagnons tué ; cela n’em- 
pécha pas qu’avec le refte de fa troupe il 
n’arrétat les ennemis, & ne donnât le 
tems à nôtre Infanterie de fe rallier pour 
retourner au combat: mais la nuit, que le 
mauvais tems rendoit fort obfcure, fépa* 
ra les deux armées , & laiffa ce chagrin à 
la nôtre de n’avoir pû empêcher le Duc 
de Rohan de fe retirer à Maferes. Le 
Duc de Montmoreucy fe retira à Caftel- 
naudary,où il fut quelques jours , autant 
pour confoler par fa préfence beaucoup 
de Gentilshommes qui avoient été blelTez 
dans ce combat, que pour obferver les 
delTeins du Duc de Rohan , qui, ne 
croyant pas pouvoir exécuter le projet 
qu’il avoit fait de fecourir la Rochelle, 
s’arrêta dans le Languedoc , & ramena 
fon armée dans les Sevenes. 

Ce combat eit un de ceux qui font fi 
équivoques , que chaque parti foûtient 
qu’il a Cté décidé à fon avantage, mais 
la réglé du jugement qu’on doit fuivre, 
c’eft lorfque le Général vient à fes fins. 
Le Duc de Montmorency éioii parvenu 
à fon but, en empêchant le Duc de Ro- 
han de fecourir la Rochelle. 

Le Duc de Le Duc de Rohan tâcha de furprendre 
Rohantâ; Montpellier. Bretigny d’Avio, Maréchal 
de'iliprcn- Camp , ménagea ce deffein pendant fix 
die Mom- mois avec le Baron de Meley Capitaine 
pciiia. Régiment de Normandie , qui éioit en 

gar- 
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garnifon à Montpellier: celui-ci qui étoit 
fon parent le joüoit, il en avoit conféré 
avec le Marquis des FolTez Gouverneur 
de la Ville & de la Citadelle. Ils étoient 
convenus qu’il faloit furprendre ceux qui 
vouloient les furprendre, & ilsenavoient 
donné avis à la Cour. Pour mieux 
tromper le Duc de Rohan, le Baron de 
Meley s’étoit abouché avec lui, & luîa* 
voit perfuadé qu’il feroit d’autant plus ai- 
fé de s’emparer de la place, que lui de 
Meley étant tous les quatre jours de gar- 
de avec fa Compagnie, rien ne l’empé- 
cheroit de faire entrer autant de monde 
qu’on voudroit.. Sur la foi de cette pro- 
meife, le Duc de Rohan fe rendît affez 
près de la Citadelle; trois heures après 
minuit leBaron de Meley le vint trouver; 
le Duc de Rohan le voulant retenir pour 
ôtage, la franchife de Bretigny fut fi gran- 
de, qu’il dit au Duc de Rohan , qu’il efti- 
moît plus la parole de fon coufin, que 
tous les ôtages du monde. Soit que ce 
' langage déterminât le Duc, ou qu’il 
crut que la préfence du Baron étoit hé- 
ceflTaire pour l’exécution de l’entreprife, 
il n’infifta point; il fit néanmoins tout 
'ce qu’il put pour retenir Bretigny, qui, 
entraîné par fa deftinée, fe laiflfa condui- 
re par le Baron de Meley, qu’il fit entrer 
dans la Citadelle par la porte où eft le 
cheval de Frife. 11 ne fut pas fitôt fur 
le Pont levis entre les deux portes avec 
environ une quarantaine de foldats, que 
le Marquis des Fofifez,qui étoit en haut 
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fur la porte , appréhendant qu’il n’en erl» 
trât plus qu’il n’eut voulu , coupa lui- 
méme la corde du Pont-levis, & les en- 
ferma tous dans le folTé, où ils furent 
tués à coups de moufqucts. 

Eft-il permis à un Officier de trahir 
celui qui veut tenter fa fidelité. Quelque 
fpécieux que foit le prétexte du fervice 
du Roi, on ponrroit même dire, quelque 
beau que.paroilTe ce motif, effice-t’il la 
noirceur de la trahifon ? A t’il l’art de la 
convertir dans une belle aâion, lur-tout 
dans le Baron de Meley à l’égard de 
Bretîgny fon parent, avec lequel il étoit 
très-lié? Sans rien décider , je fuis per- 
fuadé qu’un homme d’honnçur fentira 
dans fon cœur une grande répugnance 
pour une trahifon • quelque colorée qu'elle 
foir. 

Le Duc de Montmorency alla joindre 
M. le Prince à Aiguemorte, & ils pri- 
rent les Châteaux de Vauvert , de Cai- 
ras , & de Montmort , à la vûc du Duc de 
Rohan , qui s’étoit avancé pour les fecou- 
rir. Ils allèrent enfuite à Touloufe, pour 
y tenir l’aflemblée des Etats Généraux : 
ils en obtinrent tous les fecours que le 
, Roi defiroit pour la fublîftancc de l’ar- 
mée. 

Le Siège de Pamîers fut refolu , l’ar- 
mée étoit compof e de nouvelles levées, 
qui pouvoient faire cinq mille hommes 
de pied , mais elle étoit fortifiée d’un 
corps de Gentilshommes volontaires qui 
teaoient au Duc de Montmorency par 
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des liens d’eftime & d’amour fi forts , 
qu*on pouvoii les comparer aux efcadrotis 
qui environnoient Henry IV. aux batail- 
les d’ivry & de Coutras. Pamiers , quoi- 
que fortifié par le Duc de Rohan, fut pris 
^ lefeptiéme jour. 

Après que nous eûmes fait une brè- 
che raifonnable à la muraille , & que 
nous y eûmes fait un logement , les af- 
fiégez demandèrent à Capituler. M. le 
Prince ne vouloir les recevoir qu’à dif- 
crétion : le Duc de Montmorency le pria 
de leur accorder la vie, voulant fauver 
Beaufort & Dauros, qui commandoient 
dans la Place ; mais ils n’éviterent pas 
kuf deftînée , car ne fe flattant pas d’ob- 
tenir leur grâce', ils fortirent de la Place 
avant que la capitulation eut été arrêtée, 
avec plufieurs affiégés qui avoient la mê- 
me' crainte.. M. le Prince envoya de la 
Cavalerie après eux, qui en tua plufieurs 
& fit les autres prifonniers , de forte qu’il 
n’y eut que ceux qui refterent dans la 
Place, qui profitèrent de la capitulation. 

Le Parlement de Touloufe ni le Pro- 
cès à Beaufort & Dauros: ils eurent un 
fort' fort different. Le premier, à qui le 
Roi aVoit déjà pardonné fa rébellion , 
ayant amené du fecours à nôtre année 
devant Montauban mourut en defefperé. 
Le fécond, après s’être fait catholique , 
exhorté par deux Evêques, fit une de 
ces morts chrétienjMs qu’on peut propo- 
fer pour modèle. Tous deux furent déco- 
lés. • ' 

' ‘‘rcmtXiy. H Ces 
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Çes dei}i morts font les images nota- 
lelles de oelles des compagnons de J. C, 

, mouf ant. 

XrfS Sidge de Pamiers ne fut renigrqna* 
^le qne par nn polie que le Marquis de 
Ragny gagna , qui fui difputé cottrageulè«* 
ment per pennemi larfqu’on voulut lo. 
ger le canon; en ce cpml>at le Marqui$ 
de Firmacon fut tud* prife de Pal- 
miers combla de joie la ville de Toulou*- 
fe , dont les Députés remercièrent le Duç 
dans une harangue où ils épançherent 
leur cœur. 

Le Pue de Rohan fe jetta alors dms 
le bas Languedoc avec une arn|éç àk 
cinq mille hommes de pied & de ,qua^ 
tre cens chevaux : il s’empara du PoUf 
%\i\ qu’il fortifia* fl uurpit pù nuire dans 
ce polie au commerce (de Lyon & du 
Pauphiné avec le Languedoc , pareequf 
oette ville ell fîtuée fur le Rône, mais 
* le Duc déconcerta fes delTeins ; il fe reqr 
.,4ltâ Beaucaire & avança à Bagnols, U 
ufa d*une grande diligence pour .atteindre 
le Puç de Rohan de le combattre dans 
la plaine de S. Laurent, pù il ppqvxiit 
eiperer de le vaincre , pareeque £a Pava»- 
lerie auroit combattu avec avantage, de 
auroit eu bon marché de l’Infjmterie 4u 
Duc de Rohan qui étoit trcs*fatiguée Le 
Duc auroit terminé la guerre par ce com- 
bat i 1§ Duc de Rohan l’évita habiien^t, 
Si la fageife du Générai confîlle à ne 
f>oint venir aux mains ayeç l’ennemi qui 
lui ell beaucoup fuperieur, la fagelTe de 
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Tenaen^ coij.fiftç à le forcer d:j,Q& cette 
codijoaélure à. coHji?a,Ur,e. 1-1 e(^ pourtant 
des exeaiples dans l’Hiftoirç oà l/^rméa 
iiifC-tieure, à. vaincu la fupeiieure. Mais 
u,ae bataille eft ü imponante ^ & change 
tellement la fece dç la fortune du tout au 
tout, qu’avant, que de, co.mba^tre, lorf- 
qu’oA a’y eft' pa^' forcé, il faut bien met- 
tre dans la balauçe les, fuites de la perte 
&• du gain qui doiv,eat réglée leparti qu’oa 
doit p.reudr'e, 

L^e Duc étant renforcé des troupes que 
le Maréchal de G.rçquy lui envoya fous 
la conduite du (içur perotin Aide de 
Camp des armées du Roi, entendu dans 
la, guerre » difciple, du Connétable de 
l’Èfiiguieres; , ali;aq,U.a Chaumeras. qu’il 
fournit. Il réfolut d’affiéger le Ppuzia 
& de prendre les aut-re.s pqftes dçut Iç 
Pue de Rptxan s.’étoit eriipard ^ il 
peu 'fl bien fes mefuçes., qu’î^près que le 
canou fut rais en- Uatterie il fit de fi ç^rau- 
dès btecbesda.ns ces n.o.UYeJles fqrufîç^- 
Ûons , qu’il obligea R? hî^buaps, qui le 
jour auparavant avoient répondu' avec 
infolence, de démandei à capituler; ce 
que le Duc de Montpaorency leur ac- 
corda ; la compofition fut , que les gens 
do gnerre forticoient ^vec l’épée feule- 
rpent, après avoir juré de ne ^rter ja- 
maii lesî armes conûe le ferviçe du Roi. 

Il fournit epfuite Mirabel, dont le 
Seigpeur de. H Place, fortit .avec fes fo> 
dats vie f^ve : ou leur- l^tilTa leurs armes 
|t> bagages. 

^ Hz ' U 
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Le Duc fit enfuite le dégât auprès de 
Nîmes-, prefqu’en préfence du Duc de 
Rohan: il ruina toute la récolte des Hu- 
guenots; ce qui les indifpofa fort contre 
le Duc de Rohan, dont ils foupçonnoient 
la fidelité à leur parti. Il fut obligé, 
pour détruire ces imprelfions , de faire le 
Siège de Creiffelz , petite ville dans le 
Roüergue,qui incommodoît beaucoup la 
ville de Milau. Il eut à peine fait ce Siè- 
ge, que le Duc de Montmorency réfolut 
de le lui faire lever; il en reçut l’ordre 
enmeme tems de M. le Prince, il alla cam- 
per entre les battions de Milau & la riviè- 
re de Tarn. 

Le Duc de Rohan, apprenant que M. 
le Prince s’approchoit pour fe joindre au' 
Duc *de Montmorency , leva le Siège 
pour fe dérober à fa défaite : il ne lailta 
pas deux jours après que de donner l’al- 
larme au quartier du Duc , qui fut fi chau- 
de, que tous les volontaires & la cavale- 
rie fe rendirent dans le moment auprès 
de lui. Mais on jugea pourtant que le 
deflein du Duc de Rohan écoit de ne 
point s’expofer à un combat dont le mau- 
vais fiiccès auroit ruiné fon parti fans 
lelTource. 

Comme il fit mine d’aller à Cattre , le 
Duc de Montmorency s’alla porter à la 
Caune par où il faloit que le Duc de 
Rohan pafDt. Alors le Duc de Rohan 
fit voir clairement, qu’il ne vouloir point 
fe battre, puifqu’il rebroufa, & s’en re- 
tourna vers Milau , & prit le chemin de 

Nî* 
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.Nîmes, où il ne fut pas plûtôt arrivé , 
qu’avec de nouvelles troupes qu’il y 
trouva, il alla faire le Siège d’Aymar- 
gues. Le Duc de Montmorency s’avan- 
ça pour la fecourir , mais la Place fe ren- 
dit après fept où huit volées de Canon. 

Les plus habiles Généraux font fur- 
pnV par ces marches & contre-marches, 
qui cachent le deffein de leur ennemi , 
alors ils rufent aulG à leur tour. 

L’art militaire eft une efpece de jeu , où 
les (Iratagêmes qui réultifTent font des 
coups de partie. 

Le Ducaflîéga Guallargues, il invertit 
la place, les alfiégés difputerent coura- 
geufement les dehors; mais enfin ils les 
abandonnèrent avec le village pour fe re- 
tirer dans un vieux Château autrefois af- 
fez bon. Le Duc s’étant faifî du village 
y logea Ipn Infanterie & fit invertir le 
Châteàu : le premier Capitaine du Régi- 
ment d’Annoy fut tué avec quelques fol- 
dats. Le lendemain ils furent fommez 
de fe rendre, à quoi ils répondirent com- 
me des gens qui appréhendoient fort peu : 
néanmoins, ils furent ferrez de fi près, qu’ils 
n’oferent jamais faire aucune fortie , 
bien qu’ils fuflent prefqu’auflî forts que 
ceux qui le» tenoîent alfiégés. 

• Le Duc^de Montmorency étoit dans 
une lîtuation,où il étoit moitié plus foi- 
ble que les ennemis: tous fes amis ap- 
préhendoient qu’il ne fuccombât dans fon 
entreprife, & qu’il n’eut d’autre fecours 
que fa feule valeur , pour fouftraîre fon 

H 3 ar- 
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'armée à la fatale deftrnée qui lalurtiaçoit; 
c’eft'à-di're, qu’on comptait fùr une va- 
leur héroïque, fupérieure malgré k nom- 
Isre des ennemis. Cependant, le Duc de 
Rohan, fe préparant pour fecourir la Pla- 
ce, Vînt en plein midy avec toute foh 
àrmée, tambour battant, enfei^es dé- 
ployées , dans là plaine de Cauviflon , & 
11 s’avança fur une éminence où il y 
avoit un moulin à vent, à la portée du 
canon -de Guallargues , où il fut àlTez 
long-tems fans branler: le Duc de Mont- 
morency , refülu de le bien recevoir en cas 
qu’il avanç^ât davantage, larflfa cinq cens 
hommes anx environs du Château pour 
la garde du canon , & mit le rfefte de fon 
armée en bataille hors le village. Du 
Hallier droit à l’àvant garde avec là 
Compagnie de Chevaux- légers , & la 
Compagnie de Gendarmes du Duc de 
Ventadour. Valfons le foùtenoît avec 
Ta Compagnie des Carabins de S. Martin 
d’Araes. D’Erignac foÙtenoit Valfons 
avec cinquante Maîtres de la Compagnie 
dés Gendarmes du Duc ; celui-ci étoù 
foûrenu par Daunoux avec le refte de la 
'même Compagnie: & le Duc de Mont- 
morency étoit à la fêre des Volontaires, 
avec le Comte de Ricux , qui étoit ar- 
rivé ce jour- là avec quarante Maî- 
tres. 

Il y avoit entre les deux armées un 
grand foÏÏé où le Duc de Rohan fit avan- 
cer quelques Moufquetaires , qui vinrent 
affeï prés de nôtre avanrgarde, fur laquel- 
le 
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It ils firent leur décharge , & ferefirerent 
«ü même teœs dans le gros de lenr ar- 
mée, <iiïi fut jüfquesà huit heures dafoir 
dans ce même porte, oû elle ayoft paru 
tout le jour fans faire femhlaut de your 
loir combatre. 

Sur les dix heures de la nuit, te ï)uc de 
Rohan fit mettre à la tête de fou armée 
tous les tambours êc toutes les trompet- 
tes , de qui le foft mêlé ayec le bruit {de 
la Cavalerie, & de toute tbij armée qui 
‘Venoit droit à la nôtre, faifoient un con- 
cert auffi terrible que difCordant : c'étolt 
1« fignal, par lequel le Duc de Rohail 
croyoit obliger les alîlégés de fifirc une 
fortîe,poiit fe fauver dans fou armée; 
mais ils n’ofcrent jamais prendre ce parti , 
tant ils furent effrayez par la contenance 
de l’armée du Duc : ils comptoknt, que 
le Duc de Rohan feroît quelque diofé 
déplus; mais après avo» fait lêiublant 
de faire deux attaques il s’en thit - là , 
Tune Contre nôtre avaftt-garde corti<- 
mandée par du Hallîer , & l’autre con- 
tre de Valfofes qui éfoh avancé fiir la 
main gauche , & il aVok tiré fut eut 
‘quantité demonfquetadés. Valfofts, ayant 
fait faire à lès compagnons une décharge 
fur les plus avancez des ennemis , alla droit 
‘à eux répée à la main , de les pourfui- 
VTt avec tant de bonheur de de courage, 
qu’aprôs en avoir tué quelques-uns , à 
fit bièû’*tôt tepr^re aux autres le che- 
min par'ofi ils étôient venus. 

Le l5u<: de R-ohan , Toyant que les 
H 4 allié- 
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alTiégés ne fe vouloient point aider eux- 
mémcs, retira fon armée & s’en alla du - 
côté de Nîmes. Les alîiégés fe repenti- 
rent alors de n’avoir pas fait une fortic 
pour fc fauver à la faveur de l’armée , ou 
de n’avoir pas accepté la grâce que le 
Duc de Montmorency leur avoir offerte, 
La Roque , V alefciire , qui commandoient 
dans la Place , fe voyant fans reffource 
furent contrains de fe rendre avec leurs 
compagnons à difcretion, toute»fois avec 
cette condition, que s’ils faifoient rendre 
Aymargues , la vie & la liberté leur fe- 
roient alfuréesile Duc de Rohan n’ayant ja- 
mais voulu confentir à cette condition , ces 
malheureux furent attachez deux à deux & 
conduits par d’Erignac à Montpellier, où 
M. le Prince, par Ordre .exprès du Roi, 
envoya Machaut , pour lors Intendant de 
lajufticeen Languedoc, pour leur fai- 
re leur Procès , & ils furent pendus. 

La prife de Guallargues excita les Hu- 
guenots à faire de grandes plaintes con- 
tre le Duc de Rohan : comme fi les eve- 
nemens euflent été entre les mains de ce 
Général ; ce qui obligea le Duc de Ro- 
han d’aller attaquer le Château de Monts 
près d’Ala'S,qui appartenoit au Sieur An- 
nibal, frere naturel du Duc Montmoren- 
cy : ayant forcé la garnifon de fe rendre 
à difcretion, il facriùa à la vengeance de 
fon parti pareil nombre defoldats, à ceux 
qui avQient été éxécutez à Montpellier. 

Ces repréfailles font des loix. de la 
guerre, où l’on viole les réglés de l’hu- 

ma- 
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inanité , en j&crifiram des innocens , afin 
d’empêcher qu’on établifTe le Droit de 
dévoiler à la mort tous les vaincus. 
C’eft ainlî q^u’on immole quelquefois le 
particulier au bien public *. 

Le Duc de Montmorency , en obfer- 
vant le Duc de Rohan , le détournant 
de fon deffein , par les entreprifes qu’il'fit , 
& par la jaloufîe continuelle qu’il lui 
donna; après avoir fait avorter le def- 
fein qu’il avoit lui- même d’aller fecourir 
la Rochelle, il parvint à l’empêcher d’en- 
voyer du fecours à cette Ville. G’eft par 
le fruit qu’un Général retire d’une cam- 
pagne, qu’on juge de fon habileté ; & 
l’art de favoir mettre à profit une campa- 
gne eft ce qu’il y a de plus difficile & 
de plus important dans le métier de la 
guerre : & dans le parallèle qu’on a fait 
de M. le Prince avec M. de Turcnne , 
en donnant à M. de Turenne l’art de 

faire 


• Ce ctael droit de teptHailIes donna Heu \ natté. 
ponfe très fenfce que üi un Evêque à Ftarçois !. Ce 
Monarque vouloir l'envoyer porter des paroles tiès- me- 
naçantes i Henry VIH. Roi d’Angleterre. L’Evêque 
lui reptéferita le danger de fa coromilTion, & qu’Hen- 
ly VIII. dans (à colcre étoit un Prince capable , fans 
rcfpeôcr fon caraftere d’Evéque & d’Ënvoyé, de lui 
faire couper le coi. François I. ditau Prélat, Ne vous 
cmbatailez point; (I le Roi d’Angleterre Te porroit à 
une pareille aâion, par droit de tepotiiailles je ferai 
conper le col à cinq ou flx Milords que j‘ai dans ma 
Cour. L’ Evêque repartit: mais Sire, toutes ces têtes 
que vous feriez abattre ne templaceroient point la mien- 
ne , & ne conviendroient point a mon col comme cel- 
le qui y eft} ainfi débataCTez-moi d’une Anibal&deft 
pciiileufe. < 

H y ' 
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faire le mieux une catnt>agné, <m le met 
au'delTusde M. le Prince, à qui on don* 
ne le talent de fufpdlèr l’eutre dans Turt 
de donner une bataille. 

Piife de la Rochelle fc rendit au Roi après 

Rochelle, ntl an de blocus : la famine y étoit ii 

i«2g. grande, qu’elle aroit emporté plus de 
douze mille perfonnes , des maifons en- 
tières étoient pleines de cadavres , les vî* 
vans ne fuffilàns pas à faire le fervice 
ordinaire, & à enterrer les morts. Ma* 
rillac & duHallier, Maréchaux de Camp, 

' fignereut les articles ; pareeque k Roi ne 
jugea pas qu’îl lui convint de mettre font 
nom au bas d’une capitulation faite avec 
fes fujets , de que le Duc d’Angoulétne, 
& les Maréchaux de Baflbmpierre & de 
Schomberg, qui commandoient fous Sa 
Majefté , refûloent de les ligner, ils 
portoienten fubnance, que le Roi p»r- 
donnoît aux Rochellois , les rétablîiïok 
dans leurs biens, & leur accordoit l’exer- 
cice libre de leur Religion ; que les. Ca- 
pitaines & les Gentilshommes fprtiroient 
de la Ville l’épée au côté ^ les foldats 
un bâton blanc à la main , apres qu’ils 
auroient jaré de ne jamais porter les ar- 
mes contre le ièrvice de leur Roi. Les 
troupes prirent le 50. OéiobreiôzS. pof- 
.feiüon de la ville, & Sa Majefté y J6t 
fon entrée le premier Novembre, précé- 
dé dû Cardinal qui marchoit ftul che- 
val devant Sa Majefté. Sa vanité le 
ftattoit qu’on le r^ardoit comme le fcul 
triomphateur , pareeque cette cntrepfift 

étoit 
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<R)ti r<m ôftviii]Ç€ , & d«s qu’il ftit 
IWiiliftw , îi â<?ôit à l”éxécotcr. ÎI 
dîfoft ,qu*4t atoitçiris oeiw Villtïualgïé 
tro^s Rois , k Rôi d’Êfpftgn® » le Koî 
d’Angïeküre , & le Roi de î* rimce , 'St 
Hlèe le dwftict 4iiî avoii fét le plus de 
n«^ à caufe de Ifes irtefolurîous qu^’ilavoSt 
oblige de coïnbâtrre , & des ftchet- 
tfés impreflîofts qu"ôn lui iuipffôk cowws 
îtti fortŸficatioos fureui démolies , les 

liibilèt côiftbîex^ lestiabifatis deférmez & 
Tendus taillables. L’Êdictînage de la 
CoünmtuTaalé de Ville abolis à perpétui- 
té. Il y ûVok ptès de dea'X cens ans , que 
la Rochelle ne ■oonuôîlToit de SoûTeraiu 
-que fés Magiftrafts. l»a conquête en ooû- 
4a quarante millions à Louis Xîll. mais 
fort peu d’hommes. La î^aoe s'emptedSi 
i l’eii felicitér : il félicim auflî le 
Cardinal de Richelieu, -ooifîitte l*ïmteut de 
cet événement , qui ne promettait rîen 
ttvoins que la raine emiere du parti Hu- 
guenot. 

LeDucd'’AngOülème, rtm desCéné^ 
faux de l’armée , alla voir ce fameux 
<3ùrton Maire de la Ville, qui avoît long- 
tems tenu tète au plus grand Prince de 
l’Europe. ÎI avok l’air martial, il étoit 
petit i mais grand d’efprît , & de cœur , 
ïèmblab’le en cela à Alexandre. 

Ùln^ti Altxa)$âer , ix/rpufre parvnt 

eraft 

; ^ 

Il àwit grand nombre d^etffeîgnes qu’il 
' mon 
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montroit Tune après l’autre, en nommant 
les Princes fur qui il les avoir prifes, & 
parlant des mers qu’il avoir courues. 

Le Cardinal de Richelieu l’étant allé 
voir, Ton Eminence lui parlant du Roi 
de France & du Roi d’Angleterre, il lui 
dit qu’il valoit mieux fe rendre à un Roi 
qui avoir pris la Rochelle, qu’à un autre 
qui n’avoit pas fçu la fecourir. Ce bon 
mot qui eft dans les Mémoires de Pontis 
n’eft gueres merveilleux, car il n’étoit 
pas du choix de la Rochelle de ne pas fe 
rendre à un Roi qui l’avoit fçu prendre : 
cependant les Solitaires redaéleurs de ces 
Mémoires admirent cette réponfe. 

Revenons au Duc de Montmorency , 
qui continua de faire la guerre au mois 
de Décembre en Languedoc, parce que 
le Duc de Rohan n’oublia rien pour ani- 
mer fon parti abbatu de la prife de la 
Rochelle. 

, ; Le Baron de Faucheres , à qui le Duc 
de Montmorency avoir donné le Châ- 
teau de Lunas, s’étant déclaré pour le 
parti Huguenot , obligea le Duc de 
Montmorency de venir affiéger ce Châ- 
teau. Ses troupes gagnèrent les paflages 
par où les afliègés pouvoient être fecou- 
rus. La Cavalerie tint le haut de la 
montagne vers l’endroit par où le fe- 
cours pouvoir venir. Le Duc de Ro- 
han, qui voyoit perdre la meilleure Place 
qu’il eut en ce quartier là , y envoya 
Daffas avec mille hommes de pied , qui 
p’ofa jamais .approcher, de plus près de 

trois 
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trois lieües de la Place. Cependaot 
quelques Officiers qui étoient à ce Sié^e 
voyant p'afler le teins que l’on avoir dit 
que la Place feroit priie , oferent dire 
que le Duc de Montmorency avoir en- 
gagé fes armes mal à propos à la prife^ 
de cette Place; mais ils furent bien con- 
fus , quand peu de jours après elle fe ren- 
dit par capitulation. Le Duc en donna 
le Gouvernement à Annibal fon frere 
naturel, pour le récompenfer de fon Châ- 
teau de Monts, que le Duc de Rohan 
lui avoit pris. 

Prefque dans le même lems, le Roi, 
panant par le Dauphiné, pour aller en 
Italie , envoya de Grenoble au Duc de 
Montmorency un Ordre exprès d’aita- 
quer Soyo » , & de prendre les Régimens - 
de Picardie , & de Normandie , qui 
étoient dans Montpellier. Comme on 
travailloit à fortifier cette Place , le Duc 
de Montmorency fe hâta avec fon armée 
renforcée de fe rendre à Beaucaire. Il 
en partit à minuit , & alla faire mettre 
le feu au moulin qui étoit autour de Nî- 
mes. Le Duc de Rohan , qui étoit dans 
cette ville, en fit fortir quelques troupes 
qui engagèrent un petit combat qui n’eut 
point de fuite. Le Duc de Montmo- 
rency prit autour de Nîmes encore deux 
ou trois petits lieux que le Duc de Ro- 
han ne voulut pas hazarder de fecourir. 
La prife de la Rochelle fourniffoit de 
nouvelles raifons à fa prudence : d’ail- 
leurs, il prévoyoit que le Roi qui s’en 

vcnoit 
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venoit vaînqw.c » ajy^nt mi? ic> 

Due de Sav^ye k paifoa, »UqU euUç;; 
clans le LansuedQc pour frapper U? de^r. 
niers çQups cp^irç rebêUeSj «Sayw. 

fut la première Iriape que l’on pfU*^ 
rebellas appréhendait d’çiçe pqniS; Vahaa- 
doanereru U m\it , &. fe fa^verept «iah* 
k5 montagnes. 

Duc de Montmoçqnçï aUa au^de^ 
Yaat dn Roi jufqn’à. Valence i il ent or*> 
dre de néjçoeie? la ?m avec le? H^ue^ 
nois, VamQftf iqn’pn avoit opivfaper- 
fonne , lui épargna la peine dé déplpyéf 
les talens d’hahU* Négoçiat$ur. fous 
les Hugueants f« fournirent , & deiwn^ 
derent humhlfmént la p^x , excepté le| 

Villes de. Privas, &. d’A.lais. < 

; Les troupes dn One de Monimprenc)! 
curent cM?dre. de commencer l’attaqne 
d* Mais du côté de, la irvpntagne qu Je? 
ennemis avoient fait une redont^ I-*e 
pays étoit fi mauvais ep cet endroit, que 
HupUJfit k Ingfnieur^ Hoj, 

trouva qu'on n’y ponvpit conduite le 
CSHOB qu’à fotee de bra?, fakr^ue^ 
Gentilhomme du Pue, qui étwt Lieme^ 
naqt de l’artiUefiç « entreprit ie met^- 
tre en^batterif" Dqc Iqi fit donner 
quatre mille iNei de fon argent, et y 
onnploya epeore les Suilfes çomtr^ les 
gens les plus fppts de l’armée. ^ L’jmpa^ 
ttence, que le Due avoU de bientOt 
la batterie «n état, l’obligeoU d’etre tpur 
yours auprès é’ eux , & de fane apportes 

«uanthé de vi»i doBt U ledoubioit '8 vi** 
? , gueur 
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gue^r & le coursée de ces bons Alle-^ 
pia[)s,qui,remblans être re^iouvellés en 
d’autres hommes , firent de fi grands ef- 
forts, qu’ils mirent en un jour le canon 
en batterie .* deuj jours pprçs, Us firent 
une broche raifonnabk à la pointe de ls^ 
corne , où l’on réfolut de donner l’aJP- 
faut. 

Le Régiment de Picardie , foûtenn 
par celui de Languedoc, donnoit è la 
gauche , & AnnUfdl à la droite du 

c6td du fort de Toulon, & Normandie 
donna le long de la courtine defeendant 
du côté du pqm. La Compagnie def 
Gardes du Duc donnoit au milieu des 
deux baftipns , foûtenuc par cinq cens 
Gentilshommes , le Duc de Montmo^ 
rency à leur tête, 

Ce combat fut fi grand fi opiniâtre , 
que dan$ moins d’upe heure nous y per> 
dîmes cinq cens hommes , parmi lefquels 
il y en ayoit beaucoup de confideration. 
Cette perte auroit donné de grands avan» 
tagei aux ennemis , & les moyens de 
cpnferver ce jour-là les fortifications 
qu’ils défendoient courageufement , fi la 
Noblefife- volontaire ne les eut enlevées 
l’épée à la main, & tué tout ce qui ïè 
trouva dedans. Les Comtes d’ A lais de 
d’Harcourt figr\alerent en cette occafiop 
leur courage, & fe trouvèrent enfemble 
avec le Duc de Montmorency des pre^ 
miers fur - la Redoute, où le Duc fit 
avancer un logement par fes Gardes , au 
pied de la demi-lune qui étoit dans est 

ouvra- 
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ouvrage. Le Roi eut le plaifîr de voîfi 
de fon logis , le commencement & la 
fin de ce combat. Le lendemain , l’ar- 
mée fe difpofant à un affaut général, la 
mauvaife intelligence de Ceux qui com- 
mandoient dans la Place mit les habi- 
tans dans un fi grand defordre , qu’ils 
abandonnèrent de nuit la Ville , & les 
gens de guerre fe retirèrent dans le fort 
de Toulon. • . ** 

Cependant, les Gardes du Duc de 
Montmorency , qui étoient logés au pied 
de la demi-lune , n’entendant point de 
bruit comme ils avoient accoutumé , 
deux d’entre eux nommés Bacon ^ ^aK«r- 
dure^ demandèrent permiffion à Cafteldas^ 
leur Lieutenant , d’aller voir qui étoit 
dans la demi-lune. Ils entrèrent dedans, 
& n’ayant trouvé perfonne, ils pafférent 
dans la ville, où ils rencontrèrent une 
vieille femme qui leur dit. Mes enfansl 
fauvez-uoTis , les gens du Koi Jont dans la 
faille. Oà irons -nous , répondirent ces 
Gardes : au fort de Toulon^ leur dit cette 
bonne femme , oà les autres fe font re~ 
tin Z- *' 

Bacon & la Verdure voulant favoîr fi 
fi la chofe étoit véritable, & ne trou- 
vant point d’obftacle , allèrent jufqu’à la 
porte de la Ville qui regarde le fort de 
Toulon, & l’ayant trouvée ouverte ils 
ne doutèrent plus de ce que cette femme 
leur avoit dit ; ce qui les obligea d’en 
avertir Cafieldos, qui dès l’inftant même 
s’en alla au quartier du Duc de Mont? 

morency 
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ülorency^ pour lui faire favoir rdtatdèla 
Ville & des ennemis. Il le trouva aVéc 
le Mardehal de Marillac, qui s’entrcte-^ 
noient de l’allaut qui fe devoit donner le 
lendemain , lefquels s’en allèrent incon- 
tinent dans lés trsùchées comÉbandér , à 
tous lés Officiers du quartier du Duc ^ " 
de quitter leurs poftes , à de les fuivre 
au fort de Toulon, pour y alfiéger eeui 
qui y étôient renfermés ; ce qui fut fait 
le jour même. Mais , cette Villé n’ériia 
point fa fatale deftinée , car elle fut cm- 
brafée entièrement. On inveftit ceux 
qui étoient dans le Fort de Toulon : 
comme ils n’avoient point de vivres , nt 
aucune efperance de fecours, ils deman- 
dèrent quartier. S, Andté, qui comman- 
doit la F lace,& quelques autres OflSeiersy 
viUrent fe remettre à la diferétion dû 
Roi , qui les ât pendre , à la referve de 
S. André, que le êardinal deRichelietf 
feuva , en le' failâUS arrêter pïifonnier 
pour des confideratioâs paftiottliereS. Un 
Gapitàine nommé Biejbmi>es du nombre 
de deux qui dévoient être éxéeUfet t fut 
fauvé par deux Gardes du DUc , qtfi loi 
donnèrent une de leurs cifaqués, & lé 
firent paffet poUr un de leurs Compa-* . 
gnofis. . 

Le Marquis dés Fortes fut fùé h ce 
SiégCy d’une motifiiaétade , allant vifiter 
un endroit ûû étoit' àtanCé un cotps dé 
gardes. Le Roi témoigna an Duc dë 
Moiitmorency 4 «fu’îl prènoil part àf la 
perte qu’il avoit faîte dé fën onéle. Où 

'lome Xm I 


Digiiized by Google 



13® Histoiré'de 
dit , que ce Marquis étoît à la veille 
d’être fait Maréchal de France. Cet 
honneur a fouvent été acheté chere- 
bieot , & a été quelquefois acquis à grand 
marché. 

Piifede Privas fut enfuite invefti par le Duc 

Piivai. de Montmorency , qui conduifoii l’avant-- 
garde de l’armée. Le premier logement 
fut au pied d’une montagne , au iommet 
de laquelle il y avoit un Fort affez bon , 
que le Duc fit attaquer par fes Gardes». 

& par deux cens hommes- du Régiment 
de Languedoc. Les ennemis s’y défen-. 
dirent côurageufement ; mais enfin, la 
perfonne du Duc de Montmorency , qui 
- fe trouva l’épée à la main à cette atta- 
que , & la valeur de ceux qui combat- • 
toient fous lui , donnèrent cette fatisfac- 
tion au Roi, de- voir prendre ce Fort. Sa 
Majerté ayant remarqué qu’un foldat , qui 
portoit des chauffes rouges & un pour- 
’ point blanc, y étoit entré le premier, eu 
voulut favoir le nom. Le Duc de Mont- 
morency , qui ne perdoit point d’occa- 
fions de faire du bien , lui dit que c’étoit 
un Sergent de , la Mettre- de - Camp de 
Languedoc, appellé la , très-brave 

• Ibldat : le Roi commanda qu’on le fit 
venir, & , après l’avoir entretenu quelque 
tems,'Sa Majefté lui donna une cafaque 
dans fa Compagnie de Moafquetaires ; 
faveur . qu’elle n’accordoit qu’à des per^ 
fonnes qui avoient donné des preuves 
très-fignalées de leur courage. Le Duc 
de Montmorency, ayant reçû en cette 

oc- 
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o<icafîon une legere blefîure d’un coup 
de pierre dans le bras , donna fujet au' 
Roi' de lui dire, qu'tl ménageât mieux fy 
vie à l'avenir. 

■ Lra prife de celte Place , qui fut le der- 
nier effort du parti, obligea le Duc de 
Rohan à tourner toutes fes vues du côté 
d’une paix générale. Ayant aifemblé les 
Communautez des Sevenes à Anduze, il 
chargea Caudiac ,GonfeiIler en la Cham- 
bre de Languedoc , qui avoir déjà fait, 
differens voyages pour moyenner la paix, 
de dire au Cardinal de Richelieu, que lui, 
& ceux de fon p^ni, moürroient plûtôt 
que de n’en pas obtenir une générale: 
mais , qu’il fe Faifoit fort d’y faire cunfen- 
tir tous les Galviniftcs, pourvu qu’il lui 
accordât feulement quatre jours pour fai- 
re venir l’AlTembl.ée générale de Nîmes 
à Anduze , & des paûeports pour les 
Députés ; & que pendant ce tems-là on 
ne formât aucun Siège. Le Roi voulut 
bien y confeniir , & ne bougea d’ A lais. 
Les Huguenots difputerent quelque tcms 
fur l’article des foniâcations de leurs, 
villes ; mais, enfin, il falut fe réfoudre à 
les voir démolir. Dureftc, le Roi par- 
donna. le paffé , & remit les choies fut 
le pied , qu’elles étoient avant la rebel» 
lion. 11 fit toucher cent 'mille écus ad 
Duc.de Rohan comme il l'avoit promis ; 
mais , il ne voulut pas le voir. Il lui per- 
mit feulement de fe retirer i Venife, r»ù 
il demeura jufqu’à ce que la néceffité 
des tems , & l’eüime générale où il étoir^ 

la lu] 
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lui procurèrent le Goniniandement de 
nos troupes dans la Valteline Le Roi 
s’avança jufqu’a Nîmes paice^juc cette 
ville faifoit quelque difficulté de coiifcn- 
tir à la démolition de (es fonificaiions ; 
& il en partit le de Juillet pour Pa- 
ris. Le cardinal de Richelieu reçût le 
28. à Montpellier les Députés de vion- 
tauban , qui lui déclarèrent, quils ne 
vouloient point de paix lans la conferva- 
tion de leurs fortifications. L approche 
de l’armée, commandée par le rViaréchal 
de Baflbmpierre, leur fit changer de lan- 
gage. Le Cardinal de Richelieu entra 
le 20. d'Août dans Montauban, d’où il 
retourna à Fontainebleau fe difpofer au 
Pin de la voyage d’Italie. Ainli finit la troifiéme 
<jetnieie guerre de la Religion , & la derniere 
jTiicrre des qj^ en France: car, on ne doit 

Huguenots. mettre au nombre des guerres les 
troubles des Sevenes fous le Régné de 
Louis XIV, qu’y excitèrent les Hugue- 
nl)ts; car ils n’avoient, ni Place, ni Généralj 
Ce ne fut qu’une défolaiion dans la cam- 
pagne; & le feu après quelque^ petit pro- 
grès fut anfîî'tôf éteint qu’allumé On 
doit regarder Louis XIV , & le Cardinal 
de Richelieu , comme les dellrudeurs de 
l’Hérefie. Mîniftre l’a terralïée, & 
ce grand Roi l’a exterminée. Ainli, le 
premier, en travaillant pour fa gloire, û 
prépaié celle de ce Monarque. 

■ -Le Duc de Montmorency, en payant 
de là perfonne à la prile de Privas, où 
furent enfevelies les forces depHéréfie, 

foû- 
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foùdnt le titre giorieux de ta Maifun de 
Montmorency , qui elt celui de premier 
Chrétien de FraiiCe. 

Après le départ du Roi , le Cardinal, 
dont la Politique éioit d’abailTer tous les 
Grands du Royaume , voyant l’amour 
que tout le Languedoc témoignoit pour 
le .Duc , travailla à détruire les profon- 
des racines que l’autorité de ce beigneur 
Rvoit jettées dans la Province, il com- 
mença par unir la Chambre des Comptes 
avec la Cour des Aydes de Montpellier, 
afin que ces deux Corps joints enfemble 
eulTent plus de force pour s’oppofer à la 
puiffance du Gouverneur. 

. Après que le Cardinal eut fait véti- 
fier l'Ëdit d’Union de ces deux Cours 
Souveraines , accompagné du Duc d’£l- 
heuf, des Maréchaux de Bafibmpierre , 
de iViarillac, & de Schomberg, il partit 
de Montpellier pour aller à Pexenas, où 
les Etats Généraux étoient afiemblés. 11 
fut défrayé avec tous ces Seigneurs du- 
rant le iéjour, qu'il fît à Pezenas, de 
deux mois, par le Duc de IVlontmorea- 
cy, qui y fit, dit Ton Hiftorien, dans 
cette rencontre, des dépenfes prodigieufes, 
& plus pleines d’oftentation qu’elles n’é- 
toient néceffaires dans une faifon où il 
falnit paroître véritablement grand ;mais, 
c’étuit en défendit Ton autorité , & non 
pas en défrayant un Miniftre qui n’étoit 
dans la Province que pour la détruire. 

Ce même Hiftorien blâme ce Seigneur 
d’avoir donné les mains à la fuprefiioa 

I 3 des 
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des Etats, & à la création de vingt-deux 
Eledions dans le Languedoc. On peut 
regarder les Etats, comme des organes, 
qui parlent librement , qui afl’ujeiifTent 
Tolontiers la Province aux charges qu’on 
lui impufe, des qu’elles font proportio- 
nées , & qui repréfenteut qu’elles font 
trop fortes , quand la Province ne peut 
pas les luporter. Mais , quand les Etats 
ont ufé de la voye des Remontrances, fi 
le Prince ne juge pas à propos d'y défé- 
rer, leur unique parti elt de s’y ibumet- 
trc. Le Cardinal de Richelieu les fupri- 
ma , parce qu’il les regarda comme des 
Afiemblées, qui pouvoient indifpofer la 
Province à ne pas plier le col fous le 
joug de l’Autorité Royale. Le fléau de 
la perte , encore plus terrible que celui 
de la guerre , ayant affligé le Langue- 
doc , le Duc alla à la Cour. 

Le Roi venoit de rendre un Edit, por- 
tant défenfes à toutes perfonnes, de quel- 
que qualité qu’elles fufTent, de prendre 
le bleu pour livrée , & commandant à 
ceux qui l’avoient pris de le quitter. Le 
Duc de Montmorency, dont les Pages 
& les Valets de pied portoient les me- 
mes couleurs que ceux du Roi, à la di- 
férence d’une manche pendante , cou- 
vtrte de bandes de velours feuille mor- 
te , ne voulut pas être le dernier à té- 
moigner fon obéiflance. Il commanda 
qu’on fit acheter de l’écarlate, pour ha- 
biller tout fon train : mais , il ne fut pas 
Pbligé . à changer fa livrée ; pareeque, 
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des que Sa Majefté le vit, Elle lui dit, 
que les défeiifes qu’Elle avoit faites n’é- 
toient, que pour empêcher les defordres 
qui fe commetioient tous les jours dans 
Paris fous cette livrée , dont beaucoup 
de perfennes abufoient : mais, qu'Elie 
n’entendoit point du-tout qu*il la quittât; 

& quMl y avoit trop longtems que fes 
prédecefleurs avoient joüi de ce privilè- 
ge , pour l’en vouloir priver. 

On attribue au Cardinal de Richelieu 
le bruit qui courut dans ce tems-là, que 
que le Duc de Montmorency étoit 
amoureux de la Reine Anne d’Autri- 
che : mais , la Reine Mere travailla heu- 
reufement à faire connoître au Roi, que 
ce bruit n’étoit qu’une impofture. Après 
avoir étudié le caraélere du Cardinal ' 
dans fon Hiftoire, & avoir reconnu qu’il 
étoit foupçonné d’étre extrêmement vin- 
dicatif, j’ai lieu de croire, que fa ven- 
geance n’étoit pas affez noble, pour ne 
pas mettre à profit des bruits faux qui fe 
répandoient , quand il pouvoit la fatis- 
faire par cette voye:je crois même, qu’il 
étoit capable de leur donner de l’auto- 
rité. ' 

Le Roi réfolut d’envoyer en Italie 
une puîflante armée, commandée par le 
Cardinal de Richelieu, pour le fecours 
du Duc de Mantouc , dont la Maifon 
d’Autriche vouloir envahir les Etats. Le 
Duc de Montmorency, ne voulant point 
perdre d’occafîon de fervir le Roi , en- . 
treprit de faire ce voyage en qualité de 
. . vl 4 vo- 
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volent^îr?. Sa réfoluûon donna l’envîe 
à quantité de Noblçfïp de le fuivre, par*- 
ticnlierement à la plus grande partie de 
celle qui avoir fervi auprès de fa perfour 
ne durant la guerre des Huguenots. 

La vanité du Cardinal , qui étoit ex-^ 
trétnenient flattée d’avoir dans fon armés 
|e Duc de Montmorency comme vo» 
lontaire, l’obligea, lorfquMl le rencontra 
à Lyon , à lui fafre ^accueil le plus fa*r 
yorable. Il étoit ravi dailleurs de voir 
que ce Seigneur avait attiré avec lui 
quantité de Noblefle. On a dit que le 
Cardinal de Richelieu , pour l’engager à 
fervir dans fqn armée, l’avoît leurré 
de l’efperance de le faire Maréchal G é«' 
néral. 

Après que le Cardinal fut parti de 
Lyon , le Duc, s’étant mis en chemin, 
fut fl mal , quMl fut obligé de s’arrêter. 
L’Archevêque d’Erabrun le régala du* 
tant trois jours cheï^ lui; & ne le voyant 
pas encore aflêz remis pour s’eipofer 
aux fatigues d’un fl pénible voyage, fit 
tout fon poflîble pour l’arrêter. 

Mais l’envie, que le Duc avoit de join- 
dre l’armée , nfc lui permit pas d’écouter 
fon mal, qui étoit diminué. Malgré la 
faifon,. & les neiges dont les montagnes 
étoient couvertes, il fe rendit auprès du 
Cardinal, qui étoit au-de-là du Mont de 
Genevre. Ce Miniftre, qui avoit l’art, 
quand il vou'oit, de prendre une forme 
agréable , fçût tellement plaire au Duc 
de Monimoiençy, qu’il le captiva entie- 

/ rement. 
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renient. Les gens francs finceres ont 
toujours été les duppes des gens diülmu- 
|cz : les premiers ont beau être fur leurs 
gardes, ils donnent toujours dans les pid» 
ges des derniers. 

Pendant le tems que le Cardinal fut à 
6uze , le Duc de Montmorency fit un 
voyage à Turin, pour voir le Duc do 
Savoy e: bien tju’il y fut allé prefque»o» 
ayant laiiTé faMaifon à PianelTe, 
il reçut de grands honneurs de ce Prince, 
qui le traita de proche parent, & le ât 
lervir par fes Officiers. 

Le Duc detMonimorency ,pour monr 
trer qu’il étoit encore au-deflus de ce» 
honneurs , 6t de grandes libéralités. 11 
donna un diamant dé piiit au Maître 
d’Hôtel , qui le fervoit avec la même cé<- 
rémonie que fon Maître. Les Grands 
Phonoroient comme Prince du Sang : le 
peuple de Turin téi|ioignoit beaucoup 
d’emprelTement de le voir , & attachoit 
avidemment fes regards fur lui ; & les 
Daines , frappées du grand air qui le diHin- 
gooit , fe paroient avec un grand foin 
pour lui plaire. Cela donna lieu au Duc 
de Savoye de lui dire, qu’il avoit relevé 
la beauté des Dames , & avoit rendu 
leurs maris rêveurs & mélancoliques. 
Le Duc, dans ce tems*là, étoit amoureux 
de la Princç 0 o de Guimené, qui étoit 
pour lors à la Cour de Savoye. Le 
Comte de Soifibns, qui en étoit au fîî 
amoureux , ne pouvoit fouffrir un pareil 
Rival. Il dit tout haut, en préfence de 

1 s beau- 
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beaucoup de perfonnes ; Dt quoi fe mile 
I M. de montmorency d* aimer ma Princejfe ? 
Si je le rencontre chez, elle ^ je lui ferai voir^ 
qu*on ne me choque point impunément. Ce 
diTcours étant rapporté au Duc de Mont- 
morency, rien ne pût Tempêcher d’aller 
chez cette Prrnceffe , qui , ne penfant pas 
comme des Dames qui ont plus de vani- 
té que de fagefTe , auroit été au defefpojr 
qu’il y eut eu une querelle entre ces 
deux Seigneurs. Elle entremit des gens 
de confidération , qui, non feulement 
prévinrent le différend , mais encore for- 
mèrent entre eux les nœuds d’une véri- 
table amitié. 

Le Comte de SoifTons ne fit plus alors 
un fecret au Duc des deffeins qu’il avoir 
fur la PrincelTc. Il lui confia, qu’il vou^ 
loit faire caffer fon mariage qu’elle avoit 
contraélé avec le Prince de Guimené. Il 
dîfoit pour raifon, qu’elle n’avoit point 
d’enfans , & qu’elle avpit été mariée fort 
jeune à fon coufin germain. 

La première de ces raifons étoit frivo- 
le. La fécondé étoit en effet un moyen 
de nullité, -puifqu’elle formoit un empê- 
chement dirimant. 

Le Duc de Montmorency à Turin , 
de guerrier, qu’il étoit, devint pacifica- 
teur, pour négocier un accommodement 
entre le Roi & le Duc de Savoye , félon 
les propofitions qui avoient été faites par 
le Nonce du Pape & Mazarin , qui fut 
fait enfuite Cardinal , & fuccéda dans le 
Minifiere au Cardinal de Richelieu : 

. / , - cheux 
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cheux parallèle pour lui ! Mais , le Dac 
ne réüffit point. Le Duc de Savoye fit 
arrêter tous les François , qui étoient ve- 
nus à Turin fur la foi du l'raitc. Mais, 
il relâcha tous ceux qui réclamèrent le 
Duc de Montmorency , comme lui ap- 
partenant ; ceux même qui le réclamè- 
rent faulTement. ' 

Le.Cardinal de Richelieu, pour donner 
le change au Duc de Savoye , envoya 
une partie de fon corps d’armée où étoit 
le Duc de Montmorency , qui prit le 
chemin de Turin: cependant, il prit la 
ville de Pignerol, qu’il afiîégea, & qui 
fe rendit dans 24. heures. 

Les pluyes ayant ruiné toutes les bat- 
teries qu’on avoit dreffées contre la Cita- 
delle , le Cardinal témoigna au Duc de 
Montmorency une grande confiance , en 
lui difant, qu’il defefpéroit fans lui deré- 
tablir ces batteries , & qu’il le priot d’en 
prendre foin. Le Duc , charmé de cetre 
ouverture de cœur, répondit, qu’il en 
viendroit à bout. Il jeita les yeux fur 
Devaux, Gentilhomme de fa fuite, qui 
commença à y travailler avec l’agrément 
du Cardinal , & du Maréchal de la For- 
ce , qui connut fon mérite , dès qu’il l’eut 
entendu : la Citadelle fe rendit dès le 
lendemain. 

La Capitulation portoit , que les gens 
de guerre feroient conduits a Poncalier 
où étoit le Duc de Savoye, qui fit cou- 
per la têce au Commandant, après l’a- 
voir convaincu de s’étre laiffé corrom- 
> - pre 
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pre à prix d’argent , pour rendre nne 
F lace qui pouvuit encure tenir long- 
teins. . . 

Après la prife de la Citadelle, le Duc 
y fit faire de nouvelles furtificatious.* Ü 
fit appel 1er un BaUîon , U Bajitott dt 

MitmmQreticy, , 

Le Duc alla dans plufieurs occafioaa 
comme Volontaire , où il s’expofoit 
comme un Grenadier, 

Le Duc de 6âfoye ayant réfolu de 
forcer le fort de Brmairas , fes troupes 
emportèrent avec beaucoup de va'eur les 
baillons dt les retranchemens dt fe lo* 
gerent contre la paliiTade qui droit au« 
tour du Donjon : &t comme ils com- 
mençoient i la rompre à coups de hai» 
che, Saint Horfe, Commandant le Don*» 
jon, de Feyrade fini Lieutenant, en for- 
tifent , réfolus de mourir l’épdc à la 
main, 6l firent des allions ii héroïques, 
qu’ils chafïerent les ennemis qui s*é- 
toient logés prefqu’au nombre de trois 
mille , & reprirent les bailions & le re« 
tranchement 

Les ennemis, en fe retirant, renewitre'' 
rent deux Compagnies de Cavalerie , que 
le Duc de Montmorency envoyoit an 
iècours du Fort : l’une de. cea Compa* 
griies s’étoit tellement hâtée, que, fanl 
s’habiller nf feller leurs Chevaux qu’ils 
avoient montés â poil» ti* donnèrent fur 
l’ennemi , étant en chemife , l’épée à la 
main , à l’exemple de leur Capitaine, avec 
tant de courage. qu’U en échaparfort peu,. 
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Ils purent s'habiller , fur le Champ de ba- 
taille , des dépuüilles de ceux qu'ils 
avoieut défaits. Ces impromptus de va» 
leur font peut être ce qu'il* y a de plus 
beau parmi les militaires. Jernerappei** 
le l’adion d’un r arti de François, dont le 
Capitaine, commandant des foldats tous 
déguenillés , dont les habits tomboient 
en lambeaux . rencontra un Parti des en- 
nemis bien vêtus. Pour exhorter fes fol- 
dats à vaincre , il ne leur ât que cette 
courte -Harangue : mes enfant , aiiez vaut 
ha'sttüer. En même tems , le Duc de Mont- 
morency, étant arrivé avec des troupes* 
fut furpris de voir qu'une poignée de 
gens eut défait un fi grand nombre d'en- 
nemis. 11 fit fecourir , les blelTés qu’il 
afiüila de fes liberaUtés> Le Cardinal 
Barberin arriva peu de jours après, pour 
traiter de la paix avec le Cardinal de -Ri- 
chelieu ; ,nnais, il ne réufiit pas dans la 
négociation. 

Le Duc de Savoye , ingénieux en dé- 
faites, élttdoic les pÿopofîttoos qu’on lui 
faifoit. . 

Le Roi ayant réfblu de venir faire la 
guerre en perfonne, & Sa Majefté étant 
arrivée à Lyon , le Cardinal de Riche- 
lieu y vint pour lui tendre compte de la 
fituation des affaires de ce pays-là , dc 
de la difpofition du Duc de Savoye. Le 
Roi p>ourfaivant la route, le Duc de 
Montmorency , qui voyoit ks opérations 
de la guerre fufpenduës , alla à la ren- 
contre du Roi auprès de Crendale, qui, 

en 
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en prcfence de fa Cour , dès que ce SeP 
gneur l’aborda,'' dit: l^uùà le fitét vaillant 
h(’mme de mon Royaume! Après afvoîr par-f 
lé quelque tems à Sa Mnjefté, Elle luf 
ordonna d’aller commander fon armée 
qui étoit à Pignerol , en lui difant: 'Je 
vous confierais^ non Jeulement mon armée ^ 
mais une partie de mes Etals. Les Princes 
ne font pas avares des témoignages de - 
leur atfedion envers ceux qui font en 
état de leur rendre de grands fervices : 
les paroles obligeantes du Roi , dans cette 
occafîon , avoient encore leur fource dans 
les grandes aéHons qu’avoir faites le Duc 
de Montmorency , qui lui donnoient le 
droit d’avoir l’eftime du Roi. Le Duc 
lui peignit l’état où étoit cette armée , 
où là maladie avoit fait de grands rava- 
ges , & où on ne pouvoir contenir le li- 
bertinage du foldat , quelque difcipline 
que l’on exerçât; mais , comme la nécef- 
lité d’obéir elt attachée au Commande- 
ment du Prince , il-repalfa les Monts. 
Des qu’il fut arrivé à l’armée, par un 
mélange de feverité & de douceur, il ar- 
rêta les foldats qui fe débandoient tous 
les jours : fa préfence & fes libéralités la 
rétablirent un peu. 'Parcequ’elle n’étoit 
pas en état d’efluyer de grandes fatigues, 
il fe contenta de prendre Javenne. La 
pe(le,qiii furvint dans ce tems-là , portail 
défolation dans toute cette armée : elle ' 
fe feroit entièrement perdue , fans le» 
grands foins que prit le Duc pour afljfter 
les malades, détachant pour fecourir les 

Offi- 
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Officiers , les Soldats ^ à tous momens , 
fon Médecin, fon Apoticairc, fon Chi- 
rurgien ; fa charité lui procuroit le cruel 
ipeâacle de la mort de fes amis & de 
fes fcrvîteurs. Comme on ne lui en- 
voyoit pas les fecours néceifaires pour la 
fubildance de cette armée , & qu’il ne 
pouvoir plus y fuffire par lui-meme, il 
alla à Saint Jean de Maurienne où étoit 
le Roi ,pour lui repréfenter, qu’elle étoit 
Il foible , qu’elle pouvoit à peine défendre 
Pignerol au cas que les ennemis vînflent 
l’attaquer ; & il alloit demander au Roi 
le feul emploi de le fervit comme volon- 
taire auprès de fa perfonne , lorfque S. 
M. lui témoigna, qu’il étoit nécelTaire 
dans fon armée par beaucoup de confi-> 
dérations dont la plus forte regardoit la 
Nobleffe volontaire , que fa perfonne 
feule pouvoir arrêter dans l’armée. Le 
Roi lui promit non feulement des forces» 
pour réfîfter en de là & en de-ça du Po, 
mais il le nomma fon Général de l’ar- 
mée qu’il devoit envoyer à Gafa>. 

• Le Cardinal affaifonna les Ordres du 
Roi des prières les plus pre/Tantes qu’il 
fit au Duc de Montmorency de conti- 
nuer à fervir Sa Majeüé , en lui difant: 
Monfieur , un combat , au mm de Dieu. 

On a voulu dire, que le Cardinal ne 
lui parloir de la forte , qu’afin de fe dé- 
faire de lui, en l’expofant dans une batail-^ 
le : mais , outre que par cette voye fa 
mort n’étoit pas certaine , il étoit fût 
qu’il fe couvriroit d’une grande gloire,- 



Histoire be 
& fe rendroic bien plus donfldérable; i& 
ce n’elt pas ce que le Cardinal Vûüloit : 
mais , dans le befoin que T£tat avoit de 
ce Sêigneur ^ j’aime mieux dire, que le 
Cardinal oublioit fa haine , & lui deman-< 
doit un combat , parceque le genie des 
François éft de combattre, & qu’ils dé** 
cident heureufement par cette vdye du 
fort des campagnes. 

Pendant ce tems>là , le Maréchal de la 
Force, qui étoit dans Pignérol avec les 
débris de l’armée , ayant appris que leS 
ennemis étoietrt venus loger à *5carango , 
à quatre mille de Fignerol , j envoya 
mille Chevaux fous le Comniandemeoc 
du Marquis de Villeroy ,qui les défit en- 
tièrement. 

Lf’armée, qu^on donha au Duc de 
Montmorency pour palTer en Piémont , 
-étoit compofée de dix mille hommes dd 
pied,& de douze cens Chevaux, avec la* 
quelle il eut'ordre d’aller joindre le Ma-' 
réchal de la Force. Ayant paflfé fe Mont'* 
Cenîs, de- là il fe rendit à SuXe, &l i S* 
Ambroife; toutes les garnifons, qui fe 
trouvèrent fur fon palTage ^ déferterent ad 
feul bruit de fa marche. 

Le Duc ^ Maréchal de la Fore* s’étant ren-* 
commande du aUprès de lui ^ il fut réfolu que l’ar- 
mont'* Montmorency paflferoît 

incelîàmment la Montagne-, quefqud 
difficile qu’en fût le pallfego , & que lesi 
bagaiges pafferoient les pTemiers^ l.’asrméd 
ne fut en ééât de marcher , que le lerwie-- 
main ^ fix heuresc Le Duo de Savoy® 

fur 
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^ur Tavis de U marche du Duc de Mom> 
mor«nc 7 ,fe rendit à Veillane avec foa 
armée , compofée de feiie mille hom- 
mes de pied , & de quatre mille che- , 
vaux. 

Le Duc de Montmorency fil défiler 
fes troupes dans la Moqtagne, pour aller 
joindre le Maréchal de la Force , qui 
ne s’étoit avancé que jufqu’à Javenne, 
dans l’impoffibilité dé" pénétrer plus a- 
vant; mais, ilfaloit, avant que de faire 
cette jonélion, qu’il forçât l’armée du 
Duc de Savoye: le Duc s’avança le plus 
près qu’il put de Veillane, ayant mis fon 
armée en bataille, & demeura afiTezlong- 
tems dans cette pofture à la vûë de l’en- 
nemi , fans qu’il fit mine de l’attaquer : il 
commanda enfin à fon avant-garde dç 
prendre fa marche du côté de Javelle^ le 
corps de bataille fuivit , pour lui il vou- 
lut demeurer à l’arriere-garde, compofée 
de trois mille hommes de pied, des Ré- 
gimens des Gardes, Picardie, Norman- 
die, & Rambure, & de quatre cens che- 
vaux en ordre de bataille , s’attendant 
que le combat commenceroit par-là. 

Dès que les ennemis virent l’avant-gar- 
de & le corps de bataille de nôtre armée 
engagés dans un pays d’où nous ne pou- 
vions revenir fur nos pas, ils fortirent 
de leur retranchement dans cet ordre. 

Le Régiment de Valftein, & de Ga y®^^^*** 
las, qui , depuis la bataille de Prague, s*é- ,6jo. 
toient attribué le titre A'invtrcibles , for-îu»!^»* 
moient deux bataillons fur la main droi- 

Tomc Xn^, K te, 
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te j auprès de Nôtre-Dame , du Lac J 
trois efcâdrons de Cavalerie , commandés 
par le Prince Doria de Genes, fortirent 
de Veîllane, deux defquels vinrent droit 
à nôtre armée, où quelques-uns furent 
d’avis de ne les point attendre, & de fui- 
vre le reùe de l’armée qui étoit déjà bien 
avancée dans la montagne. Pendant ce 
tems , quelques pelotons d’infanterie des 
ennemis attaquèrent un de nos Régimens 
-qui dabord abandonna fon pofte ; cette 
attaque fe fit fi près du lieu où étoit ve- 
nu le Duc de Montmorency, que les 
moufquetades coupoient quantité de bran- 
ches d’un arbre fous leqüel il fe faifoit 
armer , ce qui l’obligea d’alTembler le 
Confeil fur la felle. Le Marquis d’Ef- 
fiat fut d’avis de facrifier ce Régiment 
pour fauver le refte de l’armée. Le Duc 
de Montmorency, au contraire, ne vou- 
lant pas donner cet avantage aux enne- 
mis de commencer un combat qui vrai- 
fsmblablement ne fe pouvoît plus diffé- 
rer fans danger, dit tout haut: qui m*ai^ 
me me fuhe , & animant par là prélèn- 
ce, & rcfoliuion, toute l’armée, il lé 
mit à la tête des Gendarmes du Roi pour 
aller droit aux ennemis. 

C’eft ici où le Duc dé Montmoren- 
cy renouvella les faits incroyables de la 
valeur des Amadîs. On le vit combattre 
lui feul l’efpace de plus d’un quart d’heu- 
re au milieu de l’armée ennemie , & il 
força avec un courage plus qu’héroïque des 
Compagnies entières pour aller fondre 

comme 
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tomme un torrent au milieu d’une Ca- 
valerie où il y avoit plus de quinze cens 
Maîtres. Pour conferver à cette aâion 
extraordinaire tome fa beauté , il fufflt 
de la rapporter avec les paroles les plus' 
lîmples. • 

Le Prince Doria s’approchant pour at- viftoîre 
taquer l’arriere-garde , le Duc marcha à 
lui à la tête des Gendarmes du Roi, & 
franchit feul un grand foflé qu’il trou- 
va ; il alla donner dans une Compagnie 
de Chevaux- légers qu’il rencontra en tê- 
te , & qu’il força à lui donner palfage. 

Il fe trouva alors près d’un Régiment 
d’infanterie dont il effuyale feu, qui ne 
l’arrêta point , fans autre guide que fa 
valeur'; toujours feul , il donna dans lé 
premier rang de Cavalerie que éomman» 
doit le Prince Doria, & le blelTa de trois 
coups d’épée, & pénétra jufqu’au fixié- 
me rang de cette Cavalerie , avant que les 
Gendarmes du Roi , ni le refte de la 
Cavalerie, ni pas un des liens , l’euffent 
joint ; parceque n’ayant pas franchi le 
folTé comme lui, ils avoientété contrains 
de prendre un grand détour- C^efl: ici 
où la Ppëlie imagineroît, que la DéefTe 
Pallas couvroit le Duc de fon Egide. 

Cette aétion , qui paroit fabuleufe , ayant 
été publiée par les ennemis, & racontée 
par tous les Hifloriens , ne peut point 
être révoquée en doute* pour moi, au 
lieu de rapporter tous les mouyemens de 
nôtre ame , pour montrer fpn origine di- 
vine, jem’aitacherois feulement, pour la 
K 2 prou- 
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prouver, à la valeur d’un Héros fi fupé- 
rieur à l’homme qui fe porte à de pareil- 
les adions , & je dirai enfuite que fon 
ame n’eft pas d’une autre efpece que cel- 
le des autres. Ceux des liens , qui le ren- 
contrèrent des premiers, furent Soudeil- 
hes Capitaine de fes Gardes , Manfe de 
Bleuies Gentilhomme de la chambre du 
Duc, Devaux, Marombal , laliare, la 
Prune, & la Garde MouflTolens , lefquels, 
avec la Compagnie des Gendarmes du 
Roi,achéverent de défaire cet Efcadron 
dé Cavalerie, que le Duc* de Montmo- 
rency, qu’ils avoient cru mort , avôit mis 
lui feul en defordre. 

Le Duc, apres tous ces exploits /ayant 
rencontré la Compagnie de Monfi. frere du 
Roi, comme s’il eut eu encore, après tout 
ce qu’il avoit effuyé , de grandes reflbur- 
ces de force & de valeur , alla donner 
dans le gros de la Cavalerie des ennemis 
qui s’avatiçoit pour remplacer les trou- 
pes qui avoient été défaites. H favoit 
comme un grand Capitaine , que pours’af- 
furer la viâoire , il faut prévenir habile- 
ment les momens où l’ennemi défait tâ- 
che de fe rétablir : portant la mort & le 
. carnage dans ces troupes qui n’avoient 
point combattu , il les mit hors de com- 
bat, & les poulTa J ufqu’ aux portes de Veil- 
lane,où le Duc de Savoye,qui fut fpec- 
tatéur de la défaite dé fes troupes du haut 
de fe's.retranchemens , ne fentit aucun 
aiguillon de/vengeance qui l’obligeât à 
fortir , pour bazarder le refte de fon ar- 
méç. Il 
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- • Il.fembloit qu’après tant d’Aâions, le 
Duc, qui ayoit tbuftért l’ardeur du foleil 
avec les troupes qui avoîent combattu, 

. eut dû au moins fe foulager avec elles 
par le repos pendant quelque tems , mais 
▼oyant è fa main droite le Régiment de 
Valllein & de Galas, il fe tourna vers 
les fiens & leur dit avec tout le feu qui 
l’animoit: MeJfieMrs ^ la befogne »'e/i pas 
entièrement achevée : il fe préfente à V9us un 
nouveau travail y continua t’il , en leur 
montrant les Allemands, ^ un nouveau' 
fujet de gloire 

Après ce difcours , il alla fondre fur 
l’ennemi , qui fit à fon abord une fi fu- 
rieufe décharge dans la difiance , qu’il 
faloit un prodige'égal à celui de fa valeur, 
pour qu’il ne demeurât pas fur la place. 
Cette Infanterie, qu’il combattoit, eut le 
même fort que la Cavalerie qu’il avoit 
défaite , & chercha fon falut dans uuç fui- 
te précipitée. Il fembloit que le Duc , 
viétime de la mort inévitable, étoitrelTu- 
fcité par un coud du ciel pour les com- 
battre de nouveau. 

On admira dans ce combat la généro- 
fité de quelques Enfeignes des ennemi?, 
qui, dans le defordre général, aimèrent 
mieux fe faire tuer , enveloppés dans leurs 
drapeaux , que de fe rendre. 

Le Comte de Château & de Rambure 
feconderent la fortune du Duc, travaillant 
à rallier ceux de notre Infanterie qui a- 
voient foufFert le premier choc. Ils dé- 
firent entièrement deu^ Compagnies d’In- 
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fanterie des ennemis, & le champ deba** 
taille nous demeura libre*, ^ 

Cette viâoire flatta d’autant plus agréa- 
blement le Duc, qu’il avoir perdu fort 
peu de gens, & aucune perfonne de con- 
lideration : mais , le nombre de bldTés , qui 
fut fort grand, fut cauie qu’il manqua 
quelque chofe à fa fatisfadion ; & fi elle 
n’ctoit pas entièrement troublée, c’eft 
parceque leurs bleflures étoient glorieu- 
fes. 

Les ennemis perdirent plus de mille 
hommes, on fit deux cens prifonniers, 
au nombre defquels étoient prefque tous 
les Officiers de leur armée, qui furent 
renvoyés par le Duc à Madame la Du* 
chefle de Savoye fœur du Roi : dix fept 
drapeaux furent envoyés à Sa Majefté à 
Saint Jean de Maurienne, qui les fit ap-» 
porter dans l’Eglife de Nôtre-Dame de 
Paris. Le 

* C’eft fur ce fatal champ de bataille ü difpité , le 
fruit delà viâoite, le théâtre delà gloire • qu’au Fo^e 
dans fon cntoudarme fe récrie: . 

Su* faites veut enfin , arbitres de la terre î 
yous portesi en tout lieu les fnrtttrs de U gMetrtt 
Vous intndtst, nés champs de bataillons eparty 
Vous livrer des ajfasstSy vous forcez, des rempartSy 
D'un tropfoible voifin vous pillez, lafronsierey 
Pour lui ravir un peu de fsbk & de poujjhroy 
Qui, ghjfant de vos mains avec rapidité y 
Fera dm moins connoitre i la pofieritt , 

.Avide de (avoir vos fùetity -vos travtrfit y 
Du temsy qui fisk toujours y les epoqiutdittrfit* 
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Le Marquis Deffiat, qui avoit combat- 
tu à la tête des Chevaux-lcgers de la 
Garde & de la Compagnie des Gendar- 
mes de Noailles , y fignala fon courage : 
les Comtes de Saligni & de Cramai 1 en 
firent de même, & enfin toute la Noblef- 
fe volontaire 8*y fit remarquer avantageu- 
fement. Le Duc de Montmorency ren- 
dit à tous les témoignages qu’il devoir à 
leur valeur, & à celle de tous les autres 
Chefs qui avoient eu part à cette vie* 
toire. 

Lefeul Marquis Deffiat, pour fon hon- 
neur, étoit obligé de dire, que le fucccs 
de ce combat étoit une témérité heureufe; 
car,' quoiqu’il y eut fait fon devoir, il 
n’avoit pas été d’avis qu’on combattît. 
Quand on veut faire voir la vanité de la 
gloire d’un Général d’armée à qui l’ori 
attribue l’honneur d’une viâoire, l’on dit 
qu’il la partage avec tous les bras qui ont 
combattu , & les têtes des Officiers Gé- 
néraux qui ont concouru avec la fienne. 
Il y en a même eu, parmi ces derniers, 
fouvent qui ont ouvert des avis qui ont 
été décifîfs, & on a fixé la viéloire en 
lesfuivant: mais ici, l’on peut dire, fans 
altérer la vérité, que le Duc de Mont- 
morency a eu prefque tout l’honneur de 
la viéloire ; & cela peut décider la quef. 
tîon , qui a pour objet de favoir fi le Gé- 
néral d’une armée doit prodiguer fa vie 
ou la ménager ? Il eft vrai, qu’on dit qu’il 
ne la doit expofer que dans des inftants criti- 
ques, où la viéloire femblc balancer; 
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niais il doit fairt quelque chofe de plus « 
^ on fuit pour réglé l'exemple du Duc de 
IVlontmorency , & celui de tant d’autres * 
fameux Capitaines que nous propofe 
rHiftoire. Je dirai , que c’dl fon dilcer- 
nement , qui doit décider des occaiîons où 
il doit s’expofcr , en confîderant que fi fa 
perte peut entraîner celle de l’armée, fon 
intrépidité eft capable de la fauver lorf- 
qu’elle eft fur le point de fe perdre. 

Après cette viéloire, on amena au Duc 
le Prince Doria prifonnier , qui ne l’eut 
pas plûtôt abordé , qu’il s’écria en Italien, 
(^oità ce Seigneur qui m^a porté le premier 
coup. Lè Duc traita ce Prince avec tant 
de civilité , que jamais prifonnier n’eut 
moins de fujet que lui de fe plaindre de 
fa mauvaîfe fortune. 11 commanda qu’on 
le portât à Javenne, & qu’on le mît dans 
fon lit & il enjoignit à fes Chirurgiens 
d’en avoir le même foin que de fa pro- 
pre perfonne. 

Quoique le Duc de Montmorency 
fortit de ce combat fans avoir été bleffé 
par une efpece de prodige, il fut cepen- 
dant fi meurtri par les grands coups qu’il 
avoit reçus fur fes armes, ou par le choc 
dans la mêlée, qu’il étoit défiguré .-cette 
belle tête ne paroilToit plus; cet air de 
beauté qui frappoit tout le monde, ces 
grâces que les Dames de la Cour de Sa- 
voye avoient trouvées fi attrayantes , 
étoient eflacées. 

A tout cela avoit fucédé un air , qui n’é- 
(oit 'que niilitaire, qui faifoit lés déliçes 
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du fûldat, qui difoit, que le Duc de 
di^ontmoreucy n'amtt jamais eu fi bajfne mi- 
ne , ^ que l'or dont fes Armes étaient enri~ 
chies ^ avant que. ^'entrer au combat^ était 
beaucoup moins éclatant que les marques que 
le plomb ^ le fer y avaient imprimées. 

Le cheval , que le Duc montoit ce jour- 
là, appellé la liimberj^e ^ fortit de ce 
combat tout couvert de fon fang avec 
plus de vingt bleflures. De tels chevaux, 
li utiles à des Héros , méritent bien d’étre 
diftingués dans leur efpece. 

Le Comte de Cramail , Maréchal de 
Camp, s’ctant rendu dans la chambre du 
Duc, qu’il appelloit ordinairement fon 
Maître, apfcs lui avoir dit que les louan- 
ges, qu’il donneroit à fa valeur, n’attein- 
droient jamais à l’idée qu’il en avoit con- 
çue , lui demanda, Ji parmi les bazar ds du 
Combat il n' avait jamais regardé la mort\ A 
quoi le Duc répondit,^»’// avait appris dans 
la vie de fes ayeux , Çg* particulièrement dans 
celle d' Anne de Montmorency ^qu' tin' efl point 
de fl ghr ieufe vie ^ que celle qui fait fon tom- 
beau du gain d'une bataille ; que l'homme^ 
ne l'ayant que pour peu de tems , la doit ren- 
dre la plus glorieufe qui lui e[l pojfüle. 

Il donna auffi fon vigoureux cheval à 
un Officier qui témoigna en avoir beau- 
coup d’envie, uniquement parcequ’il ap- 
partenoit à ce grand homme: il le con- 
ferva avec foin, fans en faire aucun ufage. 
Après cette vi6toire,qui ouvrit le paf- 
fage de nôtre armée, le-Duc alla joindre 
Iç Maréchal de la Force à javenne, qui 
K X le 



If4 H I S T O I R B B É 
le reçût en homme très fenfîble â fbn 
mérite, & qui connoiiToit tout ce qu’il 
valoit, 

i^e Roi , ayant appris l’heureux fuccès 
de fes armes , écrivit cette Lettre à la 
Reine Mere qui étoit à Lyon. 

LETTRÉ DU ROI 

A LA REINE MERE. 

Madame, 

Les fervices, que le Duc de Montmorency 
me rend en toutes occafions , obligent à vous 
faire /avoir les fatisfaélions que f en reçois : 
condui/oKt mes troupes en Piémont^ les en- 
nemis l^ont voulu attaquer fur le pajfage\ 
mais il les a fi cour âge ufement chargez , qu'il 
en a fait demeurer mille fur la Place ^ pris 
plus de deux cens prifonniers mis le refie 
en fuite , emporté dix-fept de leurs Drapeaux y 
Çÿ demeuré Maître du Chmap de bataille : 
il n'y a point été blejfé Dîeu-merciy ^ je 
viens de lui dépécher un Courrier exprès y 
pour lui faire reconnoître le gré que je lui fai 
de fes fervices ; je vous prie de vous en réjouir 
avec ma couftne la Duchejfe de Montmorency 
fa femme y de me croire y votre très-obéif- 
fant fil s y Louis. 

A s. Jean deMautietmei le la. Juillet 1630. 
* * > 

On auroitfouhàitéque le Roi, dans fa 
Lettre, eut parl^ de l’aâion du Duc de 

Mont- 
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Montmorency , qui attaqua feul l’année 
ennemie fans autre fecours que celui de 
fa valeur. 

Les deux armées étant jointes , & la ptife dt 
prife de Saluce étant rcfoluë par les Salace, 
Généraux , elles entrèrent dans la Plai- . ’ 
ne. 

Le Comte de Gratnail conduifoit une 
partie de l’Infanterie, qu’il logea dans le 
Fauxbourg, où le Maréchal de la Force, 
qui commandoit l’arriere-garde , arriva 
prefqu’en même tems. Le lendemain, le 
Duc de Montmorency étant arrivé avec 
le refte de l’armée , la Ville fe rendit , 

& ayant fait inveftir le Château , il fit 
travailler la nuit fuivante pour mettre le 
canon en batterie du côté de l’efplanade 
qui regarde le Château , par le moyen de 
quelques maifons qu’on perça. Les af- 
fiégex voyant une fi grande diligence, & 
la plus grande partie de leurs défenfes a- 
batuè's, & le Régiment des Gardes atta- 
ché à la muraille du Donjon , fe rendi- 
rent tous prifonniers de guerre , dont le 
Duc de Montmorency ne retint que Bal- 
h'tan ,quî commandoir dans la Place, & 
renvoya tout le refte au Duc de Savoye, 
difant , y»’*/ ne le fuloit pas dépouiller tout^ 
à-la fois d* hommes Çff de Places. 

Cette Ville fi importante au Duc de 
Savoye, prife par le Duc de Montmo- 
rency , en préfence de l’armée Impéria- 
le , dont le Général ne voulut jamais la 
fecourir, quelques inftanîes prières que 
lui fit ce Prince, le pénétra d’une fîgran- 
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de douleur , qu’en confidérant- que le 
Piémoui alloit devenir la proye desf ran- 
çois & des Impériaux , ;il en mourut. 
Voici le portrait que fait de lui un Au- 
teur moderne.’ 

„ Charles Emmanuel avoit beaucoup 
„ d’efprit & de vivacité, & quoi qu’af* 

„ fei petit & même un peu boffu , fa 
■„ perfonne étoit très-agréable, & il a- 
,, voit une grâce particulière à tout ce 
,, qu'il faifoît. Il étoit affable, liberal , 

,, habile dans les affaires, grand Çapitai- 
„ ne, mais infiniment ambitieux , ne pen- 
„ fant qu’à s’agrandir, voulant aller de 
,, pair avec les Rois , & fe faire un 
„ Royaume à quelque prix que ce fût. 

„ Le même Auteur pourfuit , jamais 
,, tranquile , jamais. en paix» toujours - 

prêt à fe liguer avec ceux de fes voi- 
,, fins , qui vouloient faire la guerre aux 
„ autres , dans la vue de profiter d’une 
,, partie de leurs dépouilles ; P'rançois 
,, ou Efpagnol , fclon les occafions ; 

„ facrifiant fa parole , fes promelfes , la 
,, foi des traitex les plus folemnels, à 
„ l’envie d étendre fes limites. Cette 
„ paffion l’occupa toute fa vie , & il 
„ mourut avec elle; & tous les Hifto- 
„ riens conviennent , qu’elle lui caofala 
„ mort. ,, Cet Autenr finit en dilant , 

„ Prince trop inquiet pour être pleuré 
,, de fes fujels, trop infidèle pour être 
,, regretté de fes alliez. 

J’ajoûterai à ce portrait, que ce Prince, 
tantôt François ,, tantôt Efpagnol , a 

' don- 
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donné lieu à cette expreffion proverbiale, 
tourner cafaque. 11 avoit un jullc-au corps 
blanc d’un côté , & rouge de l’autre , dont 
il pouvoir fe fervir également de l’un ou 
de l’autre côté. Le matin quand il fe 
levoit, lorfqu’il étoit Efpagnol , il dî- 
foit, qu’on me donne mon jufte-au- 
corps rouge. Quand il étoit François , 
ildifoit, qu’on me donne mon jullte au- 
corps blanc. Depuis ce tems-lâ , quand un 
homme change de parti , on dit qu’il 
tourne cafaque. 

Un Poète François fit ces vers contre 
ce Priice. 

Si le Bojfu , mal-a-propos , 

Quitte la France pour FEfpagne^ 

On lui laijfera de montagne^ 

Que celle qu'fila fur le dos. 

Tous les lieux qui fe trouvèrent fur le 
pafTage de l’armée du Roi ne firent au^ 
cunc réfiftance : les Forts de faint Pier- 
re ^ Nôtre Dame deRoffay, & Brezols, 
fe rendirent fans qu’on les y obligeât par 
la force. Ville franche en fit de même, 
à la réferve du Château, qui fe fit battre 
durant trois jours ; après lefquels il fc 
rendit , à condition que les foldats forti- 
roient avec armes & bagages. Le Duc 
de Montmorency , à cauCe de l’importan- 
ce de la Place, aflife fur le bord du Po, 
y laiifa en garnifon le Régiment deGou^ 
din. 

Les 
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Les ennemis abandonnèrent Pontcalier, 
où ils avoient fait de grands reiranchc- 
mens, & fe retirèrent à Carignan. 

Viftor Amedée, nouveau Duc de Sa- 
voye & fils du dernier, vint camper avec 
toute fon armée' de l’autre côti du Po 
vis-à-vis de Carignan : ii s’ctoit rendu 
maître du l^ont, par le moyen d’une demi- 
lune qu’il fitfaire dans trois jours, au bout 
du Pont du côté de Carignan , fort- bien 
fianquée & bien ‘ retranchée. 11 fit faire 
encore dans le même tems un grand re- 
tranchement dans une petite Ifle joignant 
le Pont, qui n’étoit fcparéedu tefrain de 
Carignan, que par un petit canal qui 
étoit pour lors à fec. Il y avoit dans 
ces fortifications ordinairement douze 
cens hommes de guerre. 

Les ennemis avoient fait avec tant de 
diligence de fi bons retranchemens, qu’il 
étoit très difficile de les forcer Ün dé- 
libéra dans le Confeil, fi on l’entrepren* 
droit; ceux qui opirioient contre l’entre- 
prife dirent, que n’ayant pas formé le def^ 
fein de garder Carignan , & le Pont où 
les ennemis étoient retranchés n’étant pas 
le feul Pont où l’on pouvoit aller à Ca- 
lai , on n’avoit point de raifon pour atta- 
quer ce pofte:daîl leurs, que le péril étoit 
gfand d’attaquer des retranchemens bien 
gardés , & fouténüs par une armée beau- 
coup plus forte- que la nôtre; mais, le 
Duc de Montmorency , que le danger ne 
rebuta jamais-, & qu’il -rebutoit encore 
moins depuis le Combat de Veillane, 
" fut 
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fut d’un avis contraire, & parla en ces 
termes. 

„ Meflieurs , nous ferions extréme- 
„ ment blâmables d’engager mal- à pro- 
„ pos , & fans fujet, les armées dont il 
„ a plû au Roi nous donner la conduite. 
„ Je crois que nous ne le ferions gué- 
„ res moins , li on nous imputoit la bon- 
„ te d’avoir fait une retraite volontaire & 
„ fans neceffité devant fes ennemis, qui 
„ fans doute fe font plûtôt retranchés de 
,, nôtre côté, pour nous empêcher d’jil- 
„ 1er à eux , que pour fe faciliter le cht- 
„ min de venir à nous ; mais, que cela 
„ foit ainfî ou autrement , il leur relie 
„ toujours cet avantage, que le Po fé- 
„ parant nos armées , ils fe font rendus 
,, maîtres du Pont. Que dira-t’on de 
,, nous , Meflieurs , fi , après leur avoir 
„ fouffert un logement fi proche , ils 
,, nous attaquent, ont de l’avantage? 
„ Véritablement, Sa Majefté aura grand 
„ fujet de blâmer nôtre conduite : puis 
„ donc qu’il n’y a point de milieu , & 
,, qu’il faut néceffairement combattre ou 
„ fe retirer, je m’alTure qu’il n’y a per- 
,, fonne de vous qui ne juge que nous 
„ ne làurions décamper fans honte, Sc 
„ même fans danger ; le grand embarras 
„ de nôtre Artillerie & de nôtre baga- 
„ ge nous pouvant extrêmement incom- 
,, moder , donnera infailliblement cet a- 
,, vantage aux ennemis de nous combat- 
,, tre comme des gens qui fuyent devant 
„ eux. De-là , MeflTieurs , je conclus 


y 


Digitized by Googk 



i6o Histoire d e • 

„ d*autant plus volontiers^à les attaquer j 
„ que le delir de combattre, que nous 
,, voyons paroître fur le vifage de nos 
„ foldats,lemble nous reprocher, qu’il y 
,, va de l’honneur des François d’étrè 
,, fi près des ennemis , & de perdre uné 
„ fi belle occafion d*acquérir de la gloi- 

La haute eftîme, qu’on avoît pour lé 
Duc, acheva de perfuader; parcequ’on 
crut, quelque périlleufe que fût l’entre- 
prife, qu’il troüveroit dans fon génie dés 
relfources pour en venir à | 50 ut, Lefol- 
dat diloit.que le feul nom de Montmo- 
• tency étoii capable de tout vaincre. 

A la fortie de ce Confeil , le Duc dé 
X IVlontmorency voulut aller lui-même re- 
Connoître les fortifications des ennemis : 
il prit avec lui Soudniha Capitaine de fes 
Gardes, Bacon Maréchal des Logis, ét 
Dai tés Brigadier de la -même Compagniej 
il laifla les deux derniers fur le bord du 
Po , & s’en alla avec Soudeilhes recon- 
iioître la demi-lune. Le même jour, il 
a' la encore reconnoître avec les mêmes 
perfonnes le retranchement qui étoit dans 
rifle; auquel ayant remarqué quelque 
défaut à un flanc, il aflembla encore lé 
Confeil de guerre, où il futréfo u qu’on 
âttaqueroit le même jour les ennemis en 
cet ordre. 

Combat de Tro's cens hommes , tirés des vîeuT 
carisnan. Régîmens qui étoient dans l’armée, fu- 
rent choifis pour donner dans la demi-» 
lune. Le Régiment des Gardes, & da 

Pi- 
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Picardie donnèrent dans le retranchement 
de rifle, les Gardes donnèrent à gauche 
du cô>é du ruiflfeau , à l’ouverture du 
flanc reconnu par le Duc , le Régiment 
de Picardie commandé par Miramond 
donna à droite dans le meme retranche- 
ment ; les uns & les autres étoient foû- 
tenus de tous les Volontaires, & ceux- 
ci de tout le refte de l’armée en bataille. 
D’Erignac , Maréchal des Logis de la 
Compagnie des Gendarmes du Duc , eut 
ordre de garder les paflfages du Po , pour 
s’oppofer à la Cavalerie des ennemis, en 
cas qu’elle voulut paflTer; il étoit foûte- 
nu de quatre cens hommes de pied, com- 
mandez par le Baron de Melay. Le 
Duc de Montmorency, ayant donné les 
ordres , animoit ceux qui dévoient don- 
ner les premiers , en les alTurant qu’il 
ne feroit pas loin d’eux pour les foùtenir* 
Les ennemis relevoieni la garde de la 
demi lune & du retranchement, très peu 
de tems avant l’attaque. Comme ils vi- 
rent nos approches , on retint ceux qui 
dévoient fortir de garde. Pluficurs Sei- 
gneurs Efpagnols qui étoient venus là, 
quoique leur devoir ne les y appellât 
point , y reflètent auflî , fans pouvoir 
s’imaginer qu’ils fuflfent attaqués : quel- 
qu’un d’eux dit pourtant, qu’on devoir 
tout craindre , ayant affaire au Duc de 
Montmorency capable de tout entre- 
prendre: ainfi, ils fe réfolutent à fe bien 
défendre. Déjà les trois cens hommes 
"Tome XU^. L choi- 
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cholfis s’étotent figoalés , lorfque les 
vieux R^gimens qui les foûtenoient , & 
où ils avoient été pris, jaloux de nV 
voir p^s été de ce nombre , allèrent aux 
mains avec les ennemis, prefqu’auiïî-t6c 
oue leurs compagnons. Une partie, ayant 
donné dans les retranchemens qui étoient 
dans rifle joignant le Pont , remporta 
fans beaucoup de réliflance. L’ennemi 
lé borna à une décharge, qui fut fi fu> 
rieufe , que nous fumes dabord arrêtés 
tout court: mais Miramont, qui com- 
mandoit le Régiment de Picardie, raflfu- 
ra.nos foldats par fon courage; car 
voyant le Régiment des Gardes plus a- 
vancé que lui , il cria à moi compagnon 
Vepée à la main ^ & les joignant il fe mit 
à leur tête, & alla donner dans le retran- 
chement qui étoit prefque de demi pique 
de hauteur , & fe trouva dedans en mê- 
me-tems qu’eux. Le courage impétueux 
qui nous conduit femble nous donner des 
forces que la nature né nous a pas don- 
nées. Ayant enfemble entièrement dé- 
fait les ennemis , ils paflTerent fur le Pont 
pour aller droit à la demi-lune , où les 
trois cens hommes , qui avoient donné les 
premiers , étoient déjà aux mains avec 
les Efpagnols qui lé défendoient fort 
courageuieinent : mais , fe voyant attaqués 
par derrière, & du côté qu’ils croyoient 
faire leur retraite en cas de néceffité, on 
recevoir du fecours, ils firent de grands 
efforts : mais , l’ardeur du combat fut fi 

gran- 
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grande du côté dc^s François, qu’ayant 
tué une grande partie des ennemis, le 
reüe mit les armes bas en demandant la 
vie ; quelques-uns d’entre eux ayant ga- 
gné le Font , pour fe fauver dans le gros 
de leur armée, furent pouifuivis par qua- 
tre ou cinq cens des nôtres fi vivement, 
qu’avant que d’arriver dans leur azyle, 
ils furent tués ou prifonniers. 

Le courage, qui nous emporte, eftunc 
ardeur bien louable, quand le jugement 
ne nous abandonne jamais. 

Plulieurs Efpagnols de confidératîon 
furent tués dans ce combat. Dom Mar- 
tin d’Arragon fut pris, ayant été bleffé d’un \ 
coup d’épée dans le corps ; ayant été ame- 
né au Duc, il lui dit fon nom & fa qua- 
lité : le Duc le confola , & n’oublia rien 
pour lùi faire oublier fon infortune; il 
lui donna fa chambre , fon lit, & fon 
Chirurgien. Un jour qu’il l’alloit voir, 
parmi les louanges que l’Efpagnol lui 
donna, il lui dit qu’il ne lui manquoît 
qu’une feule chofe; le Duc l’ayant preffé 
de la lui dire, ce Prince lui répondit, U 
ne te manque que d'être Efpagnot , pour être 
le premier homme du monde. 

Dans le cours de la converfation , le 
Duc lui ayant demandé combien il y avoit 
d’hommes qui gardoient la demi lune & 
le retranchement, l’Efpagnol lui répon- 
dit, qu’il ne faloit que compter les morts 
& les prifonniers Le Duc lui demanda 
encore pourquoi l’armée de l’Empereur 
«’avoit pas fecouru les Efpagnols } Dom 
L Z Mar- 
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Martin d’Arragon répondit, que ces invin- 
cibles Régimens de Valllein & de Galas 
croyoicnt être encore à Veillane; mais, 
on dit que les Impériaux avoient voulu 
fe vanger de ce qu’ils n’avoient pas été 
fecourus dans ce premier combat. Ce fut 
le fujet d’une raillerie entre les deux Na* 
tions. Les Efpagnols crioient aux Alle- 
mands, Veillane^ (/e.Uane\ & les Alle- 
mands aux Efpagnols, Carignan^ Cari- 
gnati. 

Par une générofité mutuelle , nons nous 
renvoyâmes les uns aux autres les prifon- 
niers. Dom Martin d’Arragon fut du 
nombre. 

On ne s’attache point dans le rédt 
qu’on fait des Aâions particulières, & 
des combats qui n’ont pas eu de fuite , à 
leur donner beaucoup de relief, quoique 
dans ces exploits il y ait une grande va- 
leur & une conduire finguliere. 

Le Duc de Montmorency avoit le 
plaifir d’apprendre quefon armée, & l’ar- 
mée ennemie, s’accordoient dans les 
louanges qu’elles lui donnoient : mais 
quelque plaifir qne lui procurât fa gloire, 
il fut bientôt empoifonné par la défola- 
tion de fon armée ; car , après s’être ra- 
fraîchi quelques jours à Pontcallier où il 
s’étoit retiré , ayant dirigé fa marche droit 
à Rivolle, fes troupes furent affligées de 
la pefte; il perdit plus de douze cens 
hommes , dont le plus grand nombre fut 
des troupes qu’il avoit amenées du Lan- 
guedoc, ou de ' la Nobleffe volontaire 

que 
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que fa feule confîdération avoir retenue 
dans l’armée. Le déplaifir, qu’il recevoit 
de voir perdre tous les jours fes amis & 
fes ferviteurs, & fa charité envers lesfol- 
dats malades , l’obligèrent à des dépenfes 
fi grandes, & fi extraordinaires, qu’ilfut 
obligé de vendre tous fes meubles les 
plus précieux : fon logis , d’où on devoir 
éloigner les malades pour la conferva- 
tion de fa perfonne , etoit plûtôt une in- 
firmerie que le logis d’un Général d’Ar- 
mée. 

Quand on voit ces exercices d’une cha- 
rité fi généreufe, il femble qu’on lit la 
vie d’un Saint; tant il eft vrai, que l’hon- 
nête homme, & le grand homme félon le 
monde, a d’éminentes difpofîtions pour la 
fainteté. 

Si on n’avoit pas pu tirer un grand a- 
vaniage de la demi-lune & des retranche- 
mens qu’on avoir forcés, c’eft que lePo 
n’étôit pas guéable en cet endroit, &que 
le Duc de Savoye avoit fait ôter en dili- 
gence les planchesj du Pont qui fe pou- 
voient lever de fon côté. 

On n’avoit pas non plus jugé à propos 
de marcher à Gazai , dans la cramte que 
Spinola .n’eût été renforcé parles troupes 
qui àvoîent été employées contre Man- 
touë : il falut attendre le nouveau fecour s 
qui venoit de France, la pefte étoitlur- 
venuc enfuite; ainfi les plus grands fuc- 
ces font înfruâueux. 

Dans ce tems-là le Cardinal de Riche- 
lieu, qui méditoit la perte du Duc, le rap- 

L 3 pel- 
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pella en France, par des ordres qu’il inf- 
pîra au Roi de lui donner, pour quitter 
rdtalie: ce Miniffre fouffroît impatiem- 
ment la gloire que ce Général acqucroit 
tous lés jours. 

Son départ d’Italie laifla un très-grand 
regret dans toute l’armée: Qui nous mene~ 
ra maintenant au combat^ difoit le foldat , 
puifque Montmorency nous quitte'^ Cés plain- 
tes univerfelles font le plus bel éloge 
qu’on pu’fle faire d’un Général ; il trou- 
va dans tous les lieux où il palTa, depuis 
Rivolle jufqu’à Lyon , que tous les 
cœurs confpiroient à le loüer ; & que la 
Renommée, qui publioit fes grandes qua- 
lités, l’aCcompagnciit par tout. 

A peine fut-il arrivé à Lyon, que le 
Roi fut atteint d’une maladie dangcreufe; 
fon mal avoit fa fource dans le mefanté' 
re , qui avoit fait enfler le ventre. Les 
Médecins le crurent perdu fans reffour- 
ce. Souvent la foible lueur qui les con- 
duit dans, nos maladies, dont la plûpart 
font cachées, s’éteint tout à coup; alors 
plus' embarraffés que leurs malades mé- 
mes, ils me favent quel parti prendre. 
Cette maladie donna des forces à la ca-, 
balede laReine Mere, & du Duc d’Or- 
léans, pour agir contre le Cardinal de 
Richelieu. Cette PrincefTe, brouillée 
avec lui, le taxoit d’ingratitude, parce 
qu’après la mort du Connétable de Luy- 
nes , elle l’avoit pouffé à la Cour, l’a- 
voit fait entrer dans Je Confeil , lui avoit 
procuré la dignité de Cardinal , & élevé 
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à cette puilTance dont il joüîflbit. Mon- 
fleur fe plaignoit, parcequ’il le trouvoit 
toujours oppofé à fes defTeins. Le Car- 
dinal paroifibic fupérieur à fes ennemis ^ 
partifans de cette PrincefTe & de Monficur; 
parcequ’ü avoit Part de fe conferver dans 
J’efprit du Roi , lui rappellant tous fes 
fervices, & lui faifant femir adroitement 
le befoin qu’il avoit de fes lumières dans 
les troubles qui agitoient l’£tat au dedans}, 
& dans les guerres qui le menaçoient au 
. dehors. Il voyoit que fon Roi alloit lui 
être enlevé . avec le fondement fur lequel 
fon crédit étoit appuyé. 

Le Roi , tout malade qu’il étoit , qui 
croyoitque le génie du Cardinal lui étoit 
néceflaire pour gouverner le /Royaume 
après fa mort , fit appeller le Duc de 
Montmorency, érlui dit, qu’à caufe des 
grandi fervices qu’il lui avoit rendus en 
Italie , il le regardoit comme un des ap- 
puys de fa Couronne; il ajoûta: Je defi^ 
re deux chefes de vous: l'une ^ que mus 
ayez toujours la même affe^iort que tsous avez 
t/mot^n/e\jufqu*à pre'fent pour le bien de l* E» 
tat\ (ff Vautre^ que pour V amour de moi 
vous aimiez le Cardinal de Richelieu. Kr 
près ces paroles, le Roi préfenta fa main 
au^Duc de Montmorency, qui la baifi 
avec un profond refped : & fentant que 
Sa Majefié lui preffoit mollement la 
fîenne, à peine put-il retenir fes larmes, 
& lui jura d*un ton entre-coupé , comme 
un homme pénétré de douleur, une par- 
faite obciflance;& ajoûta , qu’il fe flaitoît 
L 4 que 
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que bientôt Sa Majefté feroit en état de 

lui prcfcrire fes ordres. 

Le Duc, en quittant le Roi, alla trou- 
ver le Cardinal dans un appartement pro- 
chain. 11 le trouva étendu fur foti lit, 
roaîadi'eelu laiffoit voir fur fon vifage les cruel- 
Roi le Duc les penfées qui Tagitoient Le Duc en 
offre fes voyant dans cet état, fut defarmé de 

cSnaî'^ tout fon relTentiment; fe livrant à fa gé- 
de Riche- nérofité naturelle, il lui offrit d’un cœur 
plein de franchife fa perlonue, fon bien , 
^bi'iéao fon Gouvernement, pour le mettre à l’a- 
te généïo-bri de fes ennemis. 

Le Cardinal jfenfible aux careffes d’un 
homme qui ne promettoit jamais que ce 
' qu’il vouloir tenir, répondit avec des tranf- 
ports de joye dautant plus grands qu’il 
n’avoit pas lieu de s’y aitrendre, & il 
protefta, qu’il n’oublieroii jamais les té- 
moignages d’une fi grande amitié. Mais 
quel fond faire fur un cœur, où domi- 
nent la politique , l’ambition, & la diffi- 
mulation ^ 

Delà Vrilliere,Sécrétaire d’Etat, créa- 
ture du Carpinal , découvrît au Duc tous 
les relTorts que la cabale faifoît* mouvoir 
contre ce Minîftre. & fit établir des che- 
vaux de relay depuis Lyon jufqu’à Mar- 
feille, pour fauver le Cardinal , en cas 
que le Roi vint à mourir. Lorfqu’on 
croyoit le Roi dans les bras de la mort, 
& que les Médecins defefperoient de fa 
vie, l’abcès qu’il avoitdans le corps cre- 
va. Le Roi fut fi foulagé, que dans 
peu de jours il fut en état de prendre le 

chc- 
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min âe Paris *. Ce miracle de la nature 
fervit àmanifefter l’aveuglement des Mé- 
decins., 

Pendant que toute la Cour fe dîrpofnît 
à fuivre le Roi , les affaires particulières 
du Duc l’appellerent dans le Languedoc. 
Cette Province lui fit alors lemir avec 
refpeâ: le malheur qu’elle avoir d’avoir 
perdu fes Privilèges dans la Suppreflîon 
des Etats. Comme fa facilité avoir été 
une caufe de ce malheur, il fe crut en- 
gagé à le réparer , & il promit en géné- 
ral, & à plufieurs en particulier, qu’il 
alloit demander au Roi le Rétabliffement 
des Etats. 

La fortune du Cardinal , qui avoir été 
bien prête à l’abandonner, ayant repris 
vigueur par la convalefcence du Roi, 
n’étoit pas encore bien affermie, car elle 
étoit ébranlée par de rudes fecouffes. 
Dans cet état où elle étoit chancelante, 
il fit mander au Duc de Montmorency 
par Soudeilhes fon Capitaine des Gardes 
qui étoit pour lors à Paris, que fa pré- 
fence lui étoit fort néceffaire.’ Pour ga- 
gner Soudeilhes , il lui avoir dit qu’il fe 
chargeoit de fa fortune Celui-ci avoir 
écrit du ftile d’un homme perfuadé par 
le Cardinal, & avoir flatté l’ambition du 
Duc, en lui difant qu’il feroit médiateur 

des 

• On compte crtte guétiron paimî les miracles de S. 
Trançots de Sales, paiceque le Roi fe fit appouer le 
Reiiq-Jaire qui renferme le Coeur de ce Saint, qui cA 
ca dépôt an« Religicufes de Sainte Maiie à Lyon. 
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des Diférends de ce Miniftre avec la Rei- 
ne Mere. 

Le Duc ayant communiqué la Let- 
tre à la Duchefle fa femme , & à fes 
confidens; comme elle éloit dans les in- 
térêts de la Reine Mere dont elle avoit 
l’honneur d’être parente , elle liii con- 
feilla avec eux de temporifer , afin de 
' voir de quel côté la fortune fe déclare- 
reroit, & de partir cependant, mais de 
voyager avec tant de lenteur, qu’il n’ar- 
rivât que lorfque tout feroit décidé; 
qu’il prétexteroit la longueur du délay 
fur une maladie de commande qu’il au- 
roii en chemin. Le Duc fuivit un fort 
mauvais confeîl ; car ,il pouvoir bien pré- 
voir, que la génie du Cardinal auroit le 
deffus : à peine fut-il arrivé à la Cour , 
qu’il apprit que les ennemis de ce Minif- 
tre avoient été obligés de lui céder. Le 
Cardinal reçût avec beaucoup de froideur 
les exeufes qu’il lui fit fur la lenteur de 
fon voyage: il fut pourtant confolé par 
l’accueil que lui fit le Roi , qui donna 
des loüanges extraordinaires aux belles 
aâions qu’il avoit faites en Italie, & lui 
fit efperer que fon cœur, fenfible à fes 
fervices , employeroit l’éloquence des 
bienfaits; il le nomma peu de tems après 
Lf. DSC cft Maréchal de France. Mais, lorfque le 
cha! Roi lui annoHça cette dignité , on vit fur 
Fiance. vifage beaucoup d’indifférence. C’eft 
ce qui engagea le Maréchal de BafTom- 
p!erre,en fon nom, & en celui des autres 
Maréchaux de France , de lui dire : 

„ Que 
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,, Que fa qualité de premier Duc & Pair 
,, ne lui donnant point de rang dans les' 
,, armées, il ne devoît plus prétendre à 
,, Tavenir d’en partager avec eui le 
„ Commandement , s’il méprifoit une 
„ dignité que ftu fon pere avoit pol- 
„ fedée longtems avant que d’ctre' Con- 
„ nétable ; & qu’il devoit pafler par le 
,, meme degré , pour parvenir plus fa- 
„ cilement à cette Charge, dont fes ay eux 
,, avoient été fi fouvent honorés. ,, Elle 
étoit véritableinent le feul objet de fon 
ambition en ce tems-là. 

Toutes ces raifons déterminèrent lé 
Duc à recevoir cette dignité avec une 
joye apparente; il fut fait Maréchal de 
France avec Deffiat. Sa Maielté promit 
au Duc là Supprefiîon des Elûs , & le 
RétablifTement des Etats du Languedoc : 
rriais , le Cardinal eut le crédit d’empoi- 
lonner tout le mérite de cette grâce; car 
if la fit acheter aux Etats à des conditions 
tres-defavamageufes , & ne leur la^flTa au- 
cune apparence de leurs anciens Privilè- 
ges ; & , au lieu des Elûs que la Province 
devoit fembourfer , Sa iVlajefié ordonna 
qu*il y auroit des Commiflaires dans tou- 
te la Province du Languedoc , pour faire 
le département des Tailles, ce qui reve- 
noit au même. 

Le Dite, qui vît que cette affaire ne fe 
termînoit pas avantageufement pour lui & 
pour la Province , ne voulut pas y met- 
,tre la derniere main; il demanda au Roi 
qu’elle fût examinée dans une affemblée 
' des 
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des Etats du Languedoc. Le Roi nom* 
ma , pour y affifter en qualité de Com- 
mifïaires , les Préfîdens de Mirott & He- 
mery. La Cour étoit pour lors à Mon- 
ceaux , où le Duc de Montmorency eut 
une querelle avec le Duc deChevreufe: 
leur emportement fut fi grand, qu’allant 
au lieu aflîgné pour la vuider , ils s’ou- 
blièrent juiqu’à mettre l’épée à la main 
dans l’une des cours du Château , à la 
vûë] des Gardes , qui , les ayant féparés , 
fe faifirent de leurs féconds , & les mi- 
rent dans leurs Gorps-de-garde , d’où le 
Duc de Montmorency tira le Marquis 
de Pralin qui le fervoit, fans que pas un 
des Officiers des Gardes fit femblant de 
l’empécher. Cette aétion fi peu refpec- 
tueufe, & qui auroit côté la vie à des 
perfonnes de moindre confideratîon , fe 
pafiTa fans que le Roi en fitparoître beau- 
coup de reflTentiment : au contraire, il 
les fit embrafiTer, & témoigna , au Duc 
de Saint-Simon fon favori , qui pre- 
noît le parti du Duc de Montmoren- 
cy, ,, qu’il lui favoit bon gré de foûte- 
„ nir ce Seigneur qu’il eftimoit l’un des 
„ plus grands hommes de fon Royau- 
„ me, & le plus affeâionné à fon fer- 
i, vice. 

Il eft étrange, que le Cardinal , qui tra- 
vaîlloit à détruire le Duc de Montmo- 
rency dans l’efprit du Roi, ne l’ait pas 
aigri dans cette occafion. Sans doute il 
fut détourné de ce deflein , pareequ’il 
confidera qu’il ne pouveit en faire un cri- 
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me au Duc de Montmorency , qu*il 
n’en fit un au Duc de Chevreufe. La 
DuchefTe de Chevreufe étoit bien dans ce 
tems-là avec ce Miniftre. Elle fçût fi 
mauvais gré au Duc de Saint-Simon d’a- 
voir préféré le Duc de Montmorency â 
fon mari , qu’elle indifpofa le Cardinal 
contre lui, & jetta les fondemens de la 
difgrace de ce favori. Quoiqu’il fem- 
blât que ce différend dût réveiller cette 
ancienne haine qui étoit entre lesMaifons 
de ces deux Ducs, il ne fervit qu’à faire 
place à l’amitié qui s’alluma entr’eux. 
Cependant, ils eurent ordre de fe retirer 
de la Cour; le Duc de Montmorency 
alla à Chantilly ; au bout de huit jours 
le Roi le rappella pour lui donner fcs 
ordres avant fon départ pour fon Gou- 
vernement. Quelques jours auparavant, 
le Duc d’Angoulême & le Comte d’A- 
lais s’entretenant avec lui fur les mé- 
contenlemens qu’il avoit du Mîniffre , 
qui reconnoiffoit fi peu les grands fervî- 
ces qu’il avoit rendus à la Couronne , 
tâchèrent de le confolen, en difant que 
le Roi ne pouvoit jamais les oublier ; 
qu’ils effaceroient toujours les portraits dés- 
avantageux que le Cardinal faifoit de 
lui. Il répondit, qu’il ne fe flattoit point, 
qu’il s’en alloit avec deffein de ne revc' 
nir jamais à la Cour tant que les affaires 
feroient dans le meme état , cependant 
qu’il mettoit fes intérêts entre les mains de 
Dieu. 

Le Duc arriva en Languedoc en hy- 

vcf , 
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ver, & palTa la plus grande partie de 
celle faifon à Montpellier, dans les plaî- 
firs que l’on goûte ordinairement dans ce 
lems-là, qui femblent être faits pour . en 
adoucir les rigueurs; les Bals, les Bal- 
lets , les compagnies des gens que l’hy* 
ver ralTemble ; ces plailirs éioient dau- 
tant plus flateurs pour lui, que fes gran- 
des a£Hons,qui lediûinguerent fi glorieu- 
fement , étoient le fujet ordinaire des 
converfations ; & quoiqu’il ne fut pas 
avide de louanges , l’amour qu’il avoit 
pour la gloire ne le rendoit pas indîfé- 
rent fur les éloges qu’on lui donnoit , 
particuliérement quand ils étoient a/Tai- 
fonnés par une main délicate. Ce fut 
dans une de ces converfations qu’il dit, 
qu’une de fes plus fortes paliîons éioît 
celle de rendre quelque fervice au Roi, 
qui pût mériter la grâce de lui permettre 
de fe trouver un jour de bataille à la tê- 
te de l’armée de l’Empereur , pour com- 
battre en pcrfonne le Roi de buede , qui 
remplilToit tout le monde du bruit de fa 
valeur, 

11 y a cette diférence entre les rivaux 
delà gloire, & les rivaux de l’amour, 
que la jaloufîe des premiers eft la fille de 
l’eftime, au lieu que la jaloufie des der- 
niers eft engendrée par la haine. 

Maïs le grand objet, qui , au milieu de 
ces plaifîrs, occupoitle Duc de Montmo- 
rency , étoit le Rétabliffement des Privi- 
lèges de la Province Les Etat s- Géné- 
raux , tflTembleï par Ordre du Roi à Pe- 

zenas , 
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tenas, dont le Roi vouloit bien écouter 
les Avis ,travailloicnt à cet ouvrage. Mî- 
ron , & Hemery , Commiffaires de Sa 
Majefté, avoient ordre du Cardinal de 
Richelieu de ne jannais confentir à la Ré' 
vocation des Elûs ; les efpriis paroifToient 
fort échauffés. Micon , qui avoit refprit 
fouple, ayant engagé Hemery dans fes 
fentimens , aflifté de l’Archevêque de 
Narbonne & du Duc de Montmorency 
qui concouroient avec lui , agiffoit pour 
tout pacifier , malgré la rigueur de fes or- 
dres : il étoît bien difficile, quelques me- 
fures que prifTent les pacificateurs , de 
calmer lea efprîts, & de travailler effica- 
cement au foulagement de la Province ; 
pareeque le Cardinal de Richelieu, qui 
avoit des efpions auprès de la Reine Me- 
re & de Monfieur, qui étoient hors du 
Royaume , avoit appris qu'il fongeroit à 
gagner le Duc de Montmorency , & 
mettre la Province dans fes intérêts. 
C’eft ce qui l’engagea à entreprendre de 
mettre cette Province fous le joug , & 
de lafler la patience dü Duc de Montmo- 
rency, afin que le moindre éclat qu’il 
feroit il eut un fujet de l’arrêter; & com- 
me il fe déficit de la probité de Miron , 
il fit favoir à Hemery qu’il fe fouvînt 
des ordres qu’il avoit reçus en partant de 
la Cour , afin qu’il s’y attachât invaria- 
blement. 

Hemery n’eut garde de s’en écarter, & 
fe détacha de Miron , connoi fiant' l’hu- 
meur du Cardinal. Ainfi Hemery perfî- 

fiant 
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fiant à ne rien re'.âcher en faveur de la 
Province, l’état des affaires empira tous 
les jours 

Le v 'ardinal , qui appréhenda alors quo 
le Duc n’écoûtat la propofition de la 
Reine Mere &de Monfieur , donna ordre 
de fon propre mouvement au Marquis 
des FofTés & à Heraery d’arrêter le Duc: 
il avoit pour maxime, qu’il ne faloit pas 
qu’un homme fût coupable pour l’arrêter, 
qu’il fuffifoit qu’on jugeât vrai fembla- 
blement qu’il alloit le devenir, afin d’é- 
touffer le mal dans fa naiffance. L’en- 
treprife étoit hardie d’arrêter le Duc de 
Montmorency au milieu de fon Gouver- 
nement où il étoit adoré. 

Hemery, qui apprit que le Duc alloit 
à Montpellier, jugea qu il n’y avoit point 
d’endroit plus propre pour l’arrêter que 
cette ville. Il arriva en même-tems que 
lui, & délibéra avec des Foffez fur les 
moyens qu’il pourroit prendre pour éxé- 
cuter cette entreprife. Après qu’ils eu- 
rent confulté long'tems ils la jugèrent 
impoüible , à caufe de la grande inclina- 
tion que le peuple avoit pour ce Seigneur 
qu’il idolatroit Cependant, ayant appris 
que les Jefuiies dévoient faire repréfenter 
par leurs écoliers un ouvrage dramatique 
où ils avoient coufu à leur fujet le com- 
bat de Veillane, & enchaffé, les louanges 
du Duc, des Foffe?. changea d’opinion , 
& crut que l’occafion étoit favorable 
pour fe rendre maître de la perfonne du 
Duc, parcequ’il devoir fe rendre aux Je- 

lui- 
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fuites; il commanda à quelques Ibldats 
d’aller au fpeétacle avec leurs épées feu- 
lement, & de fe tenir le plus près de la 
porte de la falle, pour s’en faifîr, & don- 
na ordre à toute lagarnifon qui étoitdans 
la Citadelle qui joignoit le College de fe 
tenir fur les armes. Le Duc , qui avoit 
par- tout des cœurs qui lui étoient dé- 
voilés , fut averti de ce deflein ; il eut pei- 
ne à le croire, mais il ne put pas en dou- 
ter, parce que le bruit s’en répandit dans 
la ville, & que les Perfonnes de Condi- 
tion vinrent s’offrir à lui, non feulement 
pour le défendre, mais pour fe faifir de 
pes FolTeï.d’Hemery, & de la Citadelle 
dont la garnifon étoit très-foible. Il ne 
voulut point fe fervir des confeils qu’on 
lui donnoit, quoique l’exécution en fût 
fort facile, ayant toute la ville à fadifpofî- 
tion; ce qui prouve qu’il n’étoit pas alors 
déterminé à prendre le parti de Monfieur: 
fi. dans le cœur il eut été déclaré pour 
lui , il n’auroit pas manqué un coup 
fi important. Il c(l vrai , que le defiein 
qu’on avoit formé contre lui , lui ayant 
ulcéré le cœur , achemina fa rébellion, 
parcequ’il vit d’où le coup partoît. Mal- 
gré l’avis qu’on lui donna, il alla aux Je- 
fuites, perfonne n’ofa branler. Il foit't 
deux jours apres de Montpellier, bien 
mieux accompagne qu’il n’y éioitvenu: 
étant de retour à Pezenas, il communi- 
qua le deffeîn qa’on avoit formé contre 
lui à Montpellier à la DucheflTe fa fem- 
me, au Baron-de Saint Jean fon oncle, 

‘ T’orne XU\ M \ 


Digitized by Google 



lyS Histoire de 
à Moranger & Epinau Tes domediques t 
tous opinèrent à une vengeance éclatan- 
te. U faut fe refoudre ^ dit Putt de ees do^ 
mefiiques , à fuivre l* exemple du feu Conné- 
table votre pere , qui ne fe conferva dans fon 
Gouvernement de Languedoc^ q u* en fe ren- 
dant redoutable* (^ous avez des ennemis 
dans f yifj emblée* des Etats ^ auffuels si faut 
prendre garde ^particuliérement a fArchexê- 
que de Narbonne. 

Ce confeil, qui reveilla le relTentiment 
du Duc contre le Cardinal, ouvrit fon 
cœur aux propofitions de rébellion qu’on 
lui fit dans la fuite. 

Hemery étoit dans un grand embarras 
à Montpellier : troublé par la crainte de 
déplaire au Cardinal s’il s’éloignoit, & 
celle d’expofer fa vie s’il fe rendoit aux 
Etats, il nefavoit quel parti prendre -.en- 
fin , il y vint accompagné de toute fa 
frayeur. 

La Reine - Mere & Monfieur , retirés à 
Bruxelles , avoient auprès d’eux les ne- 
veux & frétés de l’Eveque d’Alby. Ce 
fut par les canaux de fes parens que l’E- 
vêque négocia avec la Reine- Mere & ce 
Prince. Ce Prélat implora leur protec- 
tion pour une Province opprimée par le 
Cardinal. 

On écoute avidément les moyens qu’on 
nous propofe de nous vanger d’une gran- 
de injure. Reine- Mere haïfifant fou- 
verainement ce Minillre, & Monfieur 
alTocié à fa haine, n’héfîterent pas à tra- 
vailler à mettre le Duc de Montmoren- 
cy 
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cy dans leurs intérêts , & à offrir leur 
protcâion au Languedoc. Dans ce tems 
là, il vint une nouvelle Commiffion de la ‘ 
Cour, qui ordonnoit aux Tréforiers Gé- 
néraux de procéder au département des 
tailles. Cette nouveauté, qui donnoit 
atteinte au Traité que le Duc de, Mont- 
morency avoir fait à Paris , donnoit l’al- 
larme à PAfTemblée des Etats Généraux, 

& ouvroit un beau champ à l’Evcque 
d’Alby pour aigrir le Duc de Montmo- 
rency. Il luircpréfenta,qu’après les fer- 
vices qu’il avoit rendus à l’Etat, il étoit 
étrange, qu’on lui refufât le Rétabliffe- 
inent des Privilèges qu’il avoit demandés 
pour toute récompenfe; qu’il étoit évi- 
dent, qu’on vouloit non feulement détrui- 
re fon autorité dans fon Gouvernement, 
mais qu’on vouloit le perdre auprès du 
Roi : il lui renouvella tous les mau- 
vais tours que lui avoit faits le Cardinal. 

,, Le refus de la grâce du Comte de 
„ Bouteville fon parent, la Charge d’A- 
„ mirai qu’il lui avoit ôtée, la Suppref- 
„ fîon des Etats du Languedoc, la Trom- 
,, perie qu’il lui avoit faite, en lui pro- 
„ mettant de le faire Maréchal Général , 

,, & l’engageant fous cet appât de fer- 
,, vir comme volontaire dans l’armée 
„ que ce Miniftre commandoit. Le 
,, Prélat ajoûta , que . le Duc devoit voir 
,, dans tant d’injures le préfage de fa per- 
„ te future. Que le fupplice du Maré- 
„ chai de Marillac étoit un exemple ré- 
„ cent, qui devoit faire trembler l’inno- 
M i „ ceiv 
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„ cence même. Qu’il étoit tems de pen- 
„ fer à lui ; que fa déftinée étoit dans 
„ une balance fufpenduë par les mains de 
„ fes ennemis, qui la feroient indubita- 
„ blement pancher du côté de fa ruine , 
„ s’il ne tâchoit d’y mettre un contre- 
„ poids fuffifant pour l’empêcher ; que 
le feul moyen de prévenir fes ennemis 
,, étoit de donner les mains au fecours 
,, d’une Reine affligée, &du Prince mal- 
,, traité, qui fe jettoient entre fes bras 
,, avec une entière confiance; que les 
,, propofitions que Monfieur lui faifoit 
,, n’alloient aucunement contrcle fervice 
„ du Roi; au contraire, que c’étoit lui 
„ rendre, & à la France , un fîgnalé fer- 
„ vice, que d’aflîfter le frere unique de 
„ fon Roi , pour le retirer d’entre les 
„ mains des ennemis de l’Etat ; que fa 
„ Majefté donneroit infailliblement tou» 
tes fortes de fatisfadions à Monfieur , 
„ après avoir connu la pureté de fes in- 
,, tentions, qui n’alloient direélement 
„ que contre le Cardinal de Richelieu ; 
„ qu’il auroit, non feulement toute la 
„ France ,mais tout le monde, pour té- 
„ moins de la gloire qu’il recevroit d’a- 
„ voir été l’Auteur de la paix entre le 
„ Roi, la Reine Mere . & Monfieur, & 
,, d’avoir procuré la réiinion des cœurs 
,, dans la Maifon Royale ; que toute la 
„ France le feconderoit pour un def- 
' „ fein fi avantageux au public & au bien 
„ de l’Etat; & qu’enfin tous les Princes, 
,, qui croient auprès de Monfieur, loi of- 

froient. 
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,, froîent, à leur cxclufîon, tout ce qu’il 
,, demanderoit auprès de lui. „ Telle 
^toit la créance du neveu de l’Evêque 
d'Alby , embellie des couleurs de l'E- 
. loquence de ce Prélat. Quand on veut 
perfuader quelqu’un , le grand fecret eft 
d’imérefler fes paillons. . 

Ce neveu vint travefti de Bruxelles à Duc fe 
Pewnas , pour voir M. de Montmorency; 
le üuc ne fe feroit point rendu, malgré & fait lé- 
tous ces-traits que lui portoit l’Evêque , voitaic 
lî ce Prélat n’eut pas été foutenu de 
Ducheflc,qui. ayant l’honneur d’être niece 
de laReine-Mere,étoit réfoluë à embralïer 
fon parti. L’Hiftorien du Duc de Mont- 
morency rapporte une converfatipn en- 
tre elle & le Duc: converfation révé- 
lée par une jeune fille, qui couchoit aux 
pieds du lit de la Duchefle, pour la fer- 
vir : voici les propres termes de cette Hif- 
toire. „ Cette fille entendit un foir après 
a, un long démêlé du Duc avec fa fem- 
,, me, 6c après beaucoup de raifons du 
,, Duc opiniâtré à ne vouloir point fui- 
„ vre les fentimens de la Ducheffe , ces 
„ mêmes paroles d’une voix afifez emuë. 

,, Hé bien ^ Madame ^ voms le de [irez: je le 
,, ferai , pour contenter -votre ambition ; mais 
,, fouvenez-vous f qrî*il ne m'en coûtera qm 
,, la vie, La Ducheflevoulant luî répondre, 

,, le Duc en l’interrompant lui dit : N* en 
,, parlons plus ^ Madame ^ la chofeejl réfolue\ 

„ ce ne fera pas moi ^ qui m'en repentirai le 
,, dernier. Celte conférence finit par ces 
M 3 „ der- 
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,, dernieres paroles , & par quantité de 
,, foupîrs de la Duchefle. „ ^ 

L’Hiftorien ajoute, qu’après ce témoi- 
gnage innocent & dèfîntérefTé, il faut fe 
rendre à l’opinion de ceux , qui accufent 
la Ducheffe d’avoir caufé la perte de fou 
mari: & cette opinion étoit fi géné- 
rale , que perfonne ne s’eft inlérefifé à la 
douleur de la DuchelTe, parcequ’elle ex- 
pioit fà faute , & les maux qu’elle avoit 
caufés par-là à la France, & particulié- 
rement au Languedoc , par le funefte con- 
feil qu’elle donna à fon mari. Four moi, 
je croirois que fa vertu, & fa tendreffe , fe 
mêlant avec fes larmes, elle a mérité 
qu’on s’iniérefiat pour elle, quelques 
malheurs qu’elle ait caufés; & ayant ap- 
paifé la juftice divine , & mérité par fa 
pieUfe douleur l’amour de fon Dieu , les 
hommes encheriroient fur la cruauté 
même de lui refufer leur compalîion.* 

L’Evê- 


• Pour faire voit combien la Vérité eft méprifèe pat 
ccitaim Hiftoticns, qui la foulent aux pieds en faveur 
d'un Héros ou d'une, Heroïne dont ils veulent faire Ic Pa- 
ïicgyiiquc ; qu'on me peimette de lapottet un Chapitre 
tour entier de la Vie de Madame de Montmorency. 
C’eft le Chapitre VII, qui a pour titre: L<t Conduite \dt 
Madame de Montmorency envers fin mort , cjuani M. le Due 
d'Orléans voulut fe retirer dans It Languedoc. 

Le Doc d’Orléans, qui pout|queIques mécontenremen* 
avoir quitté le Royaume, ayant été quelque tcms en 
Lorraine, vouthi retourner en Fiance & fe retirer dans 
le Languedoc. Ce bruit allai ma Madame de Montmo- 
rency, qui empéchoitfon mari autant qu’elle pouvortde 
l 'y recevoir , lui montrant le danger où il ezpofcroit 
rpn bonoeui 2c fa vie. Elle le faifoit tc0ouventr des 

grâces 
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L’Evêque d’Alby travailla avec tant 
d’ardeur à gagner les efprits , qu’il dé< 

bau- 

giaces qo’il avoit rfçaea de Sa Majefié en tant d*occa> 
fions diférentes. Elle le piioit de confîderei les luites 
facheufes que ponvoit avoir cme retraite; & après avoir 
tâché de rcveiller dans Ion cœur la fidelité qu’il devoir 
au Roi, elle lui reprélentoit le peu d’eftioie que Mon- 
fieur lui témoignoir. Je choififlàm plûtôt qu’un autre 
Gouverneur de Province, pour le mettre dans fes iqt^ 
têts, comme s’il lecrojrolt moins obéïfiant au Roi que 
les autres, St d’un elprit plus porté à la rébellion. A 
■toutes ces raifons, elle lui fit conclnte le malheureux 
état où il l’alloit réduire elle- même par la douleutcon- 
tinuelle qu’elle auroit de fon entreprile. 

M. de Montmorency lui dit, qu’il ne ptétendoit tien 
faire contre le feivice du Roi, en s’engageant dans le 
parti de Mnnfieur; qu’il confideroit au contraire que Son 
Altefie Royale étoit depuis longtems parmi les ennemis 
de l’Etat, qui l’entietenoient dans la difTenfion 
.1 en l’éloignant toujours de plus en plus de la paix fie de 
l’obéifljLtice- C^e quand U leroit dans le Languedoc, 

. X on lui doonerme desfeniimens plus jnftes, n'étaat qu’a- 
;;^^vec des (ujets fideles; fit qo’enfin il prenoit cette occa- 
lion comme un moyen qu’il croyoit infaillible pour 
terminer les brouilleries fie pour le remettre en grâce 
auprès de Sa Majefté. 

Quand il eut celTé de parler, elle lui fît voir fi clai« 
ieracnt,que fes bonnes intentions feroient mal expli- 
quées, fie ajoûta tant de raifons fie tant de larmes pour 
achever de le petfuader, qu’il lui promit de ne le plus 
mêler des afiaites deS. A. R. En effet, il fut quelques 
jours dans cette penfee, fie l’auroit toujours iuivi , fi 
d'Elbene,qui étoit à Monfieut.ne le fut allé voir pour 
le remettre dans (es intérêts. 11 conféra avec Ini dans fa 
maifotl de la Grange, fie fut fi bien ménager Ton ef- 
prit, qu’il l’engagea dans le parti de S. A. R. è qui 
il alla auflitôt ‘rapporter fes deflèins , fie revint prendre 
avec lui les moyens de les fiiire réüflîr. 

Le Duc, qui connoiffitit iVtppofition de fa femme, 
lui cachoit tout ce qu’il fâtfoit. Il parloit avec d’Elbcne 
dans une fale pendant la nuit : Se, afin qu’elle ne pût 
découvrit les entrevues fecretes, il feignit d’être indt& 
pofé> fie voulut coucher dans une chambre fépatée, pour 

les 
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baucha prefque tout le Corps du Tiers 
Etat ; mais , fes raifons prirent beaucoup 

de 

les pouvoir continuer. Néanmoins, Madame de Mont- 
morency, qui foupçonnoicquelquechoie (lecequi fepaf^ 
foit , ordonna à deux de fes Gentilshommes à qui elle 
le confioic le plus de favoir adioiicnaent avec qui le 
Duc conferoit pendant la nuit. Ces gens, Payant ailé* 
ment découvert cntierent dans fa chambre avec un 
air de tiifieffe, & elle leur dit en les regardant: qn'iUê 
bien pnr lent fütnct^qnt ftt fanp^ms eUient vnttabUt^ 
tr qnt fan mari axait reprit paur S, Ji. R. les mêmes finti- 
ment qu'elle aven tache de lui ôter. Cependant, elle ne le 
ctoyoit pas engagé comme il l’étoit : elle attendit une 
nuit qu’il .fut remonté dans fa chambre; alors , après 
pvoii fiiit retirer tout le monde, elle fe irtta à fes ge- 
noux le vifage couvert de pleurs, & lui dit tout ce que 
la fidélité d’une lujette pour Ton Roi, & la tendreife 
d’aoe femme pour Ibn mari, lui purent infpiret de 
fotc & de touchant , afin de l’éloigner du parti de 
S. A. R. 

Q^uoique M. de Montmorency fût attendri de l’état 
ôii il la voyoit, cependant il ne changea pas de pcnlée, 

& quelques tours apiès il lui avoua Ton engagement. 

La DutheiTe apprit cene nouvelle avec une douleur ex* 
trême. De ce moment, toute fa Maifon changea de fa- 
ce; elle fuyoit la vue de tout le monde, te on ne la 
trouvoit qu’en des endroits cachez , les yeux noyez de 
larmes. Mais, quel fut raccablement d’affliftion où fe 
trouva cette Piinceffe , q uand le Duc alla ptendre con- 
gé d’elle! Après Ini avoir dit quelques mots ù demi ar- 
ticulez ; Dans quel état me larffex,‘Veuii ajcûta-t’ellf. Pat 
ennemis me vant accabler faut vet ruinet. Le Duc fentauc 
alors redoubler h tendrefiè qu’il avoit pour elle, fbrtit 
de fa'chambie en s’écriant; ODteu,qne teut le mall/eur 
de nan entreprifi, s'il en dait ar'iver, tantba fur mai^ & 
fsee ma femme nt fiit pat envelapta dans mamauvaififertunel 

Quand il fut (eiti, elle (è jetta à genoux devant un ' 
Crucifix .pour demander à Dieu decnangeile cœur de 
fou mari, ^ en même tems s'abandonnant à fa volon- 
té, 5c renouvellant la fommiflion qu’cileavoit touioun 
eue fa parole, elle s’offrit à lui comme une vîéîime 
prête àtecevoirtous letcoups dont il la voudioit fiappet. 

Nulle pnttadiéèion plus formelle que celle de ces 

denx 
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de force de l’argent qu’il répandit : on 
dit qu’il fit donner ,'300. livres à chacun 

d’eux 

deux Hiftotiens, l’un de la Vie de Monfîeur, l’autre 
de la Vie de Madame, deMonimoiency. Mais il eiteetrain, 
queledcinicr contredit la Verhé , & l’Opinion publique. 

11 dit lui-même, que, loifque le Duc fut arrêté en loi- 
tant de Beziets , chacun la regarda comme la caulê de 
les malheurs. Quand elle fortit de la ville, les unsfri- 
moient^lcs portes 8e les fenêtres de leurs mailbns, de 
peur d’être foupçonnez d’avoir la moindie liaifon avec 
elle} & les aunes difoient publiquement, que Ton am- 
bition 8c fon imprudence avoient perdu fon mari , 8t at* 
tiré fur eux tous les maux dont ils étoient menacez. 

Un Hillorien moderne parle d’elle en ces termes : 
y, La Duchelfe de Montmorency, l’une des plus ver- Mémoire 
,, tueufes du Royaume, de la Maifon des Uifins, Si pour fer- 
,, parente de la Reine-Mere, le mit de la partie, 8c fe vir A l’Hi- 
„ joignant aux paitifans de Monlieut fit valoir à (onUoirede 
„ mari la gloire qu'il y avoit à tiret d’opprclîion une i’Eutopc, 

,, Reine fugitive, le frété du Roi, .héritier prélomptif 
„ de la Couronne, petfecuté par le Miniftre ennemi 
,, moitel de la mere 8c du fils: il ne put tenir contre 
,, cette coiifidetation.,, Mais, on voit bien pourquoi 
l’Hiftotien de la Ouchefle a lactifié ici la Vérité: il 
vouloir fiiire un modelé accompli de Madame de Mont- 
morency ; fop pinceau avoir promis ce portrait aux Re- 
ligieufes de la Vifitation de Moulins dont elle a été Sii- 
pcttcure. Dans cette vue, il lui a fait joiiec unefcenc auprès 
de Ion Mail, toute contiaire à l’Opinion publique ; feene 
bien citron(ianciée,bien peinte,bi.'n repiéfeméf,oiiil ne 
manque que la circonftancc de la Vétiré : Se il n*a pas 
voulu voir, que le crime que laDucheflê a commis, en 
donnant un mauvais confeil au Duc, a été la matière 
de fa pénitence; 8c que la gloire de fa vertu n'en cA 
pas moins pute, pour avoir été coupable d'ambition , 5c 
de rébellion contre fon Ftince, après qu’elle a expié (es 
crimes. Sa douleur même, qu’on reprélente fans bor- 
nes, empiuniede fa pénitence des mobfsdivins, qui font 
paroître cette douleur plus raifonnable. Mais, cet 
Hiftorien a voulu petfuader, que Madame de Montmo- 
rency étoit cette femme forte que le Sage n’efpeioit pas 
de trouver, dont le prix cfi ineftiniable. hiulitrtm 
Um tHVtnlttî Prtcul Je uftùnit fimbus *•* 

On 
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d’eux. Les Evêques & la NoblefTe , qm 
furent grgnés, n’agirent par d’autres mo- 
tifs, que pour la confervation des Privi- 
lèges de la Province , & par l’affec- 
tion particulière qu’ils avoient pour 
le Duc de Montmorency. „ L’Ar- 
,, chèque de Narbonne, Prclident dans 
„ l’Alfemblée, n’oublia rien pour rame- 
„ ner les efprits à la fidélité qu’on de- 
,, voit au Roi. Il repréfenta au Duc de 
„ Montmorency les malheurs où il alloit 
,, expofer, non feulement fa perfonne & 
„ la Province, mais encore tout l’Etat 
„ dont il venoit d’être tout fraîchement 
,, le Protedeur. Que les ennemis du 
Roi tireroient de grands avantages de 
„ fa rébellion, & qu’il alloit ternir par 
„ une feule adion toute la gloire, que 
,, tant de fîgnalés fervices rendus à fon 
,, Roi , lui avoient acquife ; qu’il devoir 
„ appréhender le julte reproche quel’Hif- 
,, toire feroit à fa mémoire; qu’après a- 
,, voir été , en imitant fes Prédécefïeurs , 
,, l’un des plus grands appuis Royaume, 
,, il ne devoir pas s’en détacher par des 
„ intérêts particuliers; que c’é toit fui vre 
„ un très-dangereux & très-mauvais con- 
„ feil,de hazarderifa perfonne, fon hon* 
,, neur,& fa gloire, dans une affaire dont 
,, les évenemens ne pouvoient qu’être 
„ funeftes. Que les fiécles à venir n’a- 
,, joûteroient point de foi à ceux qui 

„ vou- 

On lemarqaera.que les Hifioiieni fe jouent fans pci* 
ne de la Vérité de rHiftoite, 
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voudroient attribuer le motif de cet- 
„ te entreprife au deffein de fupplanter 
,, le Cardinal de Richelieu: &, quand 
„ même la chofe feroit véritable, onau- 
„ roit toujours raifon de blâmer un fujet 
„ qui a voulu regler les aftedions de l'on 
„ îjouverain , dont il ne doit regarder les 
,, défauts, s’il en a, qu’avec refpeâ; & 
,, qu’enfin c’étoit renverfer toutes les 
„ i«oix fondamentales d’un Etat , de 
,, prendre les armes pour quelque fujet, 
„ ou quelque prétexte , que ce foit. „ 

L’Archevêque, ne pouvant gagner l’Af- 
femblée des Etats, fit fonner fort haut 
les intérêts du Roi, mais inutilement: le 
Duc réfolut de le faire arrêter. 

Soudeilhes , Capitaine de Gardes du 
Duc, étant pour lors à la Cour, & n’é- 
tant point le confident des intrigues de 
fon maître, fut choifi par le Cardinal, 
pour tâcher de le ramener à fon devoir. 
Ce Miniftre voyoit bien , que c’étoit un 
coup de partie, d’empêcher que le Duc 
ne prît le parti de Monfieur dans cette 
conjonélure. Ce Prince , dénué Je ce fe- 
cours , n’avoit point d’agile dans le 
Royaume. Que n’étoit il pas çn état 
d’entreprendre, s’il eut eu les grandes 
qualités d’un Prince , aïant pour lui une 
grande Province telle que le Languedoc, 
& un Général tel que le Duc de Mont- 
morency, Gouverneur de la Province, 
& faifant la guerre à un Miniftre auffi haï 
que le Cardinal ? 

Soudeilhes , étant venu en Languedoc , 
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& ayant parlé au Duc, l’ébranla; il n® 
ménagea point l’Evêque d’Alby, qu’il ap' 
pella* traître , & le menaça du traitement 
le plus iudigne. Ce fut alors , que la 
Duchefle, & tous les Confidens du Duc , 
revinrent à la charge, & lui perfuaderent 
que fon honneur étoit engagé à ne point 
quitter la partie. Quoique le Duc con- 
fidérât beaucoup le Comte de Rieux, les 
Barons de Pujols , de Cadres, de Saint- 
Geniés, du Luc , d Efpandeilhan , & de 
Fontes, il ne les confulta point , parce- 
que leurs fentimens ne pou voient jamais 
le plier au fien : mais , fon confeil n’étoit 
compofé que de la DuchelTe , de l’Evê- 
que d’Alby, du Baron de Saint* Jean, de 
des Portes fon parent, de Moranger, & 
d’Epineau fes domediques. En Portant 
d’une conférence où il avoit pris fa dcr-- 
niere réfolution , il alla droit à Sou- 
deilhes qui l’attendoit , & lui dit: Cher 
ami , la pierre en ejl jettée , // n'y a plus 
moyen de s'en dédire. 

Soudeilhes, tranfporté de douleur de 
n’avoir pû rompre cette partie , fupplia 
le Duc fon maître pour la derniere fois , 
,, que puifqu’il s’oublioit foLmême, tous 
,, fes amis, & tous fes ferviteurs, de con- 
,, lidérer qu’il alloit mettre en proie, & 
,, perdre entièrement une Province pour 
,, laquelle il avoit témoigné toute fa vie 
,, une aftéélion très- particulière, & qui 
„ l’acGuferoit un jour de tous les mal- 
„ heurs que cette Affaire pourroit lui eau- 
,, fer. „ 

" Cct- 
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Cette prîere n’entra pas dans refprit 
du Duc , qui étoit déterminé : il fit arrê- 
ter l’Archevêque de Narbonne, le Pré- 
fident de Miron, & Verduronne Inten- 
dant de la Province, aufquels il donna 
enfuite la liberté. 

Cependant, les faélîeux de PAfiemblée 
des Etats, n’étant plus retenus par la pré- 
fence de l’Archevêque de Narbonne , 
prirent cette pernicieufe Réfolution , qui 
auroit entièrement perdu la Province , & 
confondu les innocens parmi les coupa- 
bles, fi le Roi n’eut làuvé la première 
par un aâe de juftice , & pardonné aux 
autres, de fa propre bouche , l’ouver- 
ture des Etats de Beziers , après que le 
Roi eut foûmis les rebelles. 

Délibération des Etats. 

Il a été réfnîu de faire foéîroy à Sa Ma^ 
jejîé fur les Commijfions qui ont été préfen- 
tées aux Etats , lîf les porter incontinent 
au Sieur Duc de Montmorency aux autres 
Comniiffaires de ï* Âjfemhlée y pour être fais 
le département fur les vingt deux Diocefes 
aux Etats particuliers ^ ajfietes^ en la for- 
me ancienne , avec infantes prières au Sieur 
Du^ de Montmorency d'unir inféparablement 
fes intérêts à ceux du Pays , comme le Pays 
s'attache de fa part aux ftens ^ ^ a protejlé 
de ne s'en point (épurer ^ afin d'agir tous en- 
femble plus efficacement pour le fervice 
du liai , au foulagement de la Pro- 
vince, 

Un 
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Un Hiftorien fort judicieux remar- 
que , que , quoique celte Délibération ne 
contint qu’une Aflbciation , & un Enga- 
gement à fe tenir inféparablement atta- 
chés aux intérêts de la Province, il étoit 
aifé de découvrir le myftere caché fous 
ces artificieufes paroles : & tout le mon- 
de s’apperçût bientôt, qu’on regardoit 
comme effentiel , pour l’intérêt de Lan- 
guedoc , d’époufer celui de l’héritier pré- 
fomptif de la Couronne , & de perdre , 
s’il lé pouvoir, le premier Minière, qu’on 
appelloit fon Perfécuteur. 

Monfieur partît alors de Flandres , & 
entra dans la France par la Bourgogne, 
avec environ quinze cens hommes de 
troupes mal équipées : il fit publier un 
Manifefte,où il difoit,que fon enirepri* 
fe n’étoit que contre le Cardinal de Ri- 
chelieu, & n’étoit point contre le fervice 
du Roi. La rébellion eft lî odieule, que 
le Rebelle voudroit perfuader, que, dans 
le tems qu’il déclare la guerre au Roi, 
il n’a point le Monarque pour objet. 

Monfieur entra dans le Languedoc 
avant que M. le Duc eut pris toutes les 
mefures nécelTaires pour l’y recevoir , & 
l’y pouvoir foûtenir. Il avoit bien les 
cœurs de la Province , mais il n’avoît 
pas à lui les murailles des Villes princi- 
pales, ni de leurs fortereffes : il n’avoit, 
ni Narbonne, ni Montpellier. 

La première Ville du Royaume, qui 
Ouvrît fes portes à Monfieur , fut celle 
de Lodeve , petite ville au pied des mon- 

' tagnes, 
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tagnes, qui féparent le Languedoc d’a- 
vec le Roucrgue *. 

Le Duc de Montmorency étoit pour 
lors à Gignac, petite ville à quatre lieues 
de Lodeve , où Monfîeur lui envoya le 
Comte de Brion , auquel le Duc dit après 
les premiers complimens ; Ahnjieur a bien 
précipttéjon voyage , ^ gâté fes affaires^ 
qn'tl eut trouvées mieux ajuftées , j*// m'eut 
donné le tems qu'il m' avait promis ; H a crû 
des perfonnes J qui ont plus d'intelligence avec 
fes ennemis ^ que d'affed ion pour fes intérêts : 
mais n importe , il faut effnyer un orage que 
je prévois indubitablement devoir fondre fur 
moi ; ^ bien que mes intentions n'ayent 

rien de mauvais ' contre le ferviee du Roi^ je 
ne doute point que mes ennemis ne l'entre-- 
tiennent toujours dans la penfée de ne me 
voir jamais. Se je Juis ajfez malheureux 
que d' échouer , je me réfous d'aller trouver 
le Roi de Suède , qui ne me refufera pas un 
employ dans fon armée. 

Le Duc s’appercevoîr trop tard de la 
faute qu’il avoit faite de s’étre engagé avec 

un 

• L’Evêque d’Alby préfênta à Monfîeur une Ana« 

S iamme de des Vers latins fatytiques contre le Cardinal 
e Richelieu, qui furent fort goûtez par le tout des vers 
& encore plus par le fel de la fatyrc. Us faillirent i 
coûter cher à l’Evêque de Lodeve, à qui on les attri< 
buoit; mais, le Cardinal découvrit que le Juge de la 
Ville en étoit l’auteur. Il le fit arrêter & le fit condui- 
re à Lyon oh il recouvra la liberté après une longue 
prifon i la folicitation de l’Archevêque de Lyon ftere 
du Cardinal. Le mépris, que les Princes ont fait des li- 
belles diffamatoires, leur ont fait beaucoup d’honneuii 
mais c’eft au Magiftrat de punit les Auteuis, 
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unPrince, qui fe laiflbit conduire par des 
perfonnes qui lui étoient peu fideles , & 
qui n’étoit pas capable de prendre par 
lui-même un bon parti. 

Le Baron de Peraud, que le Connéta- 
ble & le Duc avoient fait ce qu’il étoit, 
& qui étoit Gouverneur de Beaucaire , 
témoigna ne pas vouloir fe déclarer pour 
le Duc, & l’obligea de prendre fa route 
pour cette Ville, au lieu d’aller à Lo- 
deve joindre Monfieur , pareequ’il crut 
que l’obligation de s’emparer de Beau- 
caire étoit plus preffante que ce devoir. 
En oalîànt par les portes de la ville de 
Montpellier , accompagné de la NoblelTe 
qui le fervoit volontaireriient, le peuple 
fortit pour le voir ; &, préfageant fon 
malheur, répandoit des larmes, en faifant 
des voeux pour la confervation de fa per- 
fonne. Monfieur pendant ce tems-là 
alla du côté de Beziers où étoit la Du- 
chefie de Montmorency, qu’il alla vifî- 
ter : &, la voulant remercier des obliga- 
tions qu’il difoît avoir, non feulement au 
Duc fon mari, mais encore à elle-mê- 
me , la DucheiTe lui répondit : que P Af- 
faire que l'un ^ Pautre avoient entreprlfe 
étoit trop importante de trop grand poids 
pour la ihe <P une femme ^ ^ qj^eïle ne s'en 
étoit jamais mêlée , ni pour perfuader , ni pour 
en difj'uador , le Dssc fon mari. 

On voit par cette réponfe, qu’elle n’a- 
voit pas alors bonne opinion de l’en- 
trepriie où elle a voit engagé le Duc , & 
qu’elle vouloit s’en difculper par avan- 
ce 
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ctf. Les irréfolutioDS de Feraud rendi* 
rent inutiles les tentatives que firent ceux 
que lui envoya le Duc pour l’obliger à 
-lui remettre le Château & la ville de 
Beaucaire. Ce Seigneur y vint lui même 
fur l’entrée de la nuit, ou, après bien des 
pour-parlés , il ne fut reçu dans le Châ- 
teau qu’au grand jour: ainlî,la viile eut 
le lenw de fe déclarer contre le Château, 
ce qui contraignit Monfieur à y venir a- 
vec toute fon armée, en abandonnant le 
haut Languedoc où s’avançoit l’armée du 
Roi , commandéepar le Maréchal Scftom- 
berg. 

Monfieur étant aux portes de Beaucai- 
re, il s'éleva une dîfpute entre le Duc 
d’Elbeuf & le Duc de Montmorency, 
pour avoir le Commandement. Mon- 
fieur n’avoit pas la force de prendre au- 
cun parti entr’eux deux. Un des plus 
grands défauts des Princes ell d’être in- 
déterminés dans des conjondures impor- 
tantes, où ils employent à délibérer le 
tems qu’ils devroient employer à agir. 
C’eft alors , que le grand homme trouve 
dans fon génie des reflburces pour fe tî- 
ter de ces pas délicats. La Ville fe fe- 
roit rendue, fi elle eut été attaquée promp- 
tement: elle mit à profit ce délai, pour 
donner le tems au Régiment d’Aigue- 
bonne, qui étoit à Tarafeon, de paf- 
fer le Rône , & de venir à fon fecours. 

L’incertitude du Duc d’Orléans , le 
peu de foin qu’il prit de raccommoder le 
Dnc de Montmorency avec le Duc d’El- 

‘Tome , N beuf , 
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beuf, qnoiqu’U eut déclare au premier 
qu’il feroit feul Lieutenant-Général de 
les armées; le parti qu’ii avoit pris , quoi- 
que fon armée fut au bord du Rôtie, de 
ne faire aucun mouvement p<iur s’oppo- 
fer à rentrée du Régiment d’Aiguebon- 
ne dans la Ville, fout de faufles démar- 
ches, qu’on pouvoii foupçonner être l’ou- 
vrage de la trahifon de ceux qui avoient 
de l’afcendaui fur l’efprit de ce Prin- 
ce. 

.. Les avis, que le Duc de Rohan fit don- 
ner par fes auiis au Luc de Montmoren- 
cy , que fa vie étoit en danger, lui ouvri- 
rent les yeux , mais ne l’engagèrent pas 
à fe détacher du parti qu’il avoir pris : il 
ne fut pas encore ébranlé par la faulTe dé- 
marche que fil le Duc d’Orléans de quit- 
ter le delfein de prendre Beaucaire. fans 
avoir donné le tems au Duc de Mont- 
morency de munir le Château ; il laiflTa 
Valfont, Lieutenant de fa Compagnie, 
pour y commander , avec environ une 
centaine d’hommes ; il munit le Château 
du mieux qu’il put , & fuivit Monfieur 
qui dirigea fa marche pour tenir tête au 
Maréchal ochomoerg. Valfont tint dans 
le Château plus de cinq femaines, & fe 
rendit par compofition au Maréchal de 
Virry , qui , ne voulant point perdre de fi 
braves gens , leur accorda qu’iis forti- 
roient avec armes & bagage , tambobr 
battant , pour être conduits dans Lu- 
nel 

Dans ce tems-là,le Roi étant arrivé à 

Lyon , 
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Lyon , & l’Archevêque de Narbonne 
l’y étant allé voir, ce Monarque inclina 
du côté de la paix , du femiment même 
du Cardinal de Richelieu ; & l’Arche- 
vêque de Narbonne eut ordre de Sa 
Majefté de travailler à cet ouvrage, & 
d’accorder au Duc de Montmorency 
tout ce qu’il demanderoit. Perfonne ne 
fut la dupe du Cardinal de Richelieu , & 
ne crut qu’il fût conduit par une bien- 
veillance qu’il eut pour ce Seigneur ; 
mais, il appréhenda alors la fuite d’une 
guerre qui pût lui être funefte. Ce qui 
prouve , que fon cœur ne fentoit rien 
pour le Duc, efl la réponfe qu’il fit â 
la Princefle de Guimèné , lorfqu’il partit 
pour accompagner le Roi dans le Lan- 
guedoc. Elle lui dit: Monfieur ^ fouvemz-' 
^otis des marques d'affed 'ton , que volts avez 
recuis il n'y a pas longtems du Duc de 
Montmorency , que vous ne /auriez oublier 
, Jatit ingratitude. A quoi le Cardinal ré^ 
pondit : Ce n\-Ji pas moi , Madame , qui 
ai rompu le premier. Il fit bientôt chan-* 
ger au Roi les idées de paix qu’il lui a- 
voit infpirées , & les remplaça par des 
idées de vengeance. 

Monfieur , apres l’affaire de Beancai- 
re, ayant eu avis que le Maréchal de 
Schomberg venoit dans le Comté de 
Foix . & qu’il avoît afTicgé Saint Félix 
de Carmain, fit avancer fon armée pour 
fecourir cette Pince, dont il auroit fait 
lever le Siège; fon armée de dix mille» 
hommes étant plus forte qne celle du 
N 2 
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Maréchal , qui n’étoit que de cinq à fîx 
mille;, mais ceux, qui le trahiffoient , le 
détournèrent d’exécuter ce deffein: ils 
n’eurent garde de lui infpirer cette célé* 
rité, qui ert décifive dans la guerre. 

La Place, pendant ce tems-là , fe ren- 
dit : ceux qui commandoient furent ga- 
gnés , & furent bien récompenfés. Mon- 
fieur apprit que la Ville étoit prife à une 
petite lieue de Callelnaudari , Capitale 
du Lauraguais, avec l’avis que le Ma- 
réchal de Schomberg s’avançoit de ce 
côté-là, pour gagner cette Ville. Le Duc 
de Montmorency, ayant trouvé l’avis 
* véritable , fit mettre l’armée de Monfieur 
en bataille , à demie lieue de la ville 
près d’un pont de. brique qui étoit fur le 
grand chemin , & fit loger deux piè- 
ces de canon fur une petite éminen- 


Metnolres 
de Font» 
qui dit 
avoit ap- 
pris ce dif- 
cours du 
fieur 
d’Aygue- 
bonne 
un de fes 
amis. 


ce. 

Quand il eut achevé de donner fes 
ordres , il s’en retourna fort gay vers 
Monfieur, à qui il dit* 

,, Ah Monfieur ! Voici le jour où 
„ vous ferex vidorieux de tous vos en- 
„ nemis; voici le jour où vous rejoin- 
,, drex le fils avec la mere, ( entendant 
,, parler du Roi & de la Reîne-Mere;) 
„ mais il faut, ajoûra-i’il en montrant 
,, fon épée , rougir cette épée jufqu’à la 
„ garde. Monfieur le Duc d’Orléans, 
„ quicraîgnoit l’ilTuë du combat, lui ré- 
„ pondit aflex froidement : Ah ! Mon- 
„ fieur de Montmorency, vous ne quîite- 
„ rex jamais vos Rodomontades : il y a 

t> long- 
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„ longtems. que vous me promettez de 
,, grandes viâoires, & que je n’ai enco- 
re eu que des efpérances. Quant à 
moi Je veux bien que vous lâchiez, que 
je faurai bien toujours faire ma paix , ôc 
me retirer moi iroifiéme. Sur cela, 
quelques paroles de chaleur furent di- 
tes de part & d’autre ; & le Duc de 
Montmorency s’étant enfuite retiré en 
un coin de la Sale oùétoient les Corn-, 
tes de Moret, & de Rieux, & Mon- 
fieur d’Aiguebonne , dit à ces deux 
premiers , parlant de M. d’Orléans : 

Nôtre homme faîgne du nez. Il parle 
de s’enfuir lui troifiéme; mais, ce ne 
fera , ni vous Moniteur de Moret , ni 
vous Moniteur de Rieux, ni moi, qui 
lui fervirons de troifiéme dans fa re- 
traite; & il faut, que nous l’engagions 
aujourd’hui fi avant, qu’il foit obligé 
malgré lui de mettre l’épée à la main 
dans le combat. „ 

Moniteur appelloît Rodomontades les 
difeours que lui tenoit le Duc pour l’a- 
nimer. Il y eut une noble émulation 
entre le Duc , & le Comte de Moret, à 
qui des deux donnerott le premier coup 
d’épée. 

Le Duc de Montmorency dit qu’il combat* 
n’alloit que reconnoître un porte , & nCafteinta- 
donna ordre à Soudeilhes, au Comte dciS^z, ». 
Brîon , & au Capitaine de fes Gardes , deSeptembic. 
l’attendre dans les lieux où il les avoit 
placés : il avo.it défendu avec émotion à 
des Gentilshommes de le fuivre, en leur 
, ' N 3 ' com- 
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çommondant de s’arrêter , ou qu’il leur 
palleroit l’êpêe au travers du corps , s’ils 
alloient plus loin. Il s’avança avec pré- 
cipitation. Le Comte de Rieux, qui le 
fuivoitjlui repréfenta, qu’il devoit fe mé- 
nager, qu’il tenoit entre fes mains le def- 
tin de Ton armée, qui étoit attaché à la 
•vie. dit le Duc, quoique ce- 

la fut bien éloigné de fa penfée, que vous 
ayez peur; &, ayant fait fauter un grand 
foffé à fon cheval, il fe trouva avec le 
Comte de la Feuillade , le Vicomte 
de Pujol, le Chevalier de Villeneuve, 
& quelques autres, au milieu de touîe l’In- 
fanterie de l’armce du Roi, où, à la pre- 
mière décharge , ceux qui l’accompa- 
gnoient fureut tous tués , à la réferve du 
Vicomte de Pujol, qui n’abandonna ja- 
mais le Duc, jufqu’à Ce qu’une mofque- 
tade qu’il reçut dans la jambe le mit hors 
de combat: la Roche Dagou, & de Vaux, 
y furent aulîî blelTez avec quelques au- 
tres. 

La Compagnie des Gendarmes du 
Duc vint à fon fecours mats , l’Infan- 
terie logée avantageufement dans des fof- 
fez tira fur eux avec beaucoup defucccs. 
Cependant, le Duc de Montmorency n’é- 
toit point ébranlé , quoiqu’il eut efl'uyé 
les premières moufquetades : il terraflbit 
tout ce qui fe préfentoit à lui , & s’ou- 
vrit un pall'age au milieu' de l’armée en- 
nemie. Ainii, il auroit pû fe retirer glo- 
rieufemenr. 

Cette première aélion , qui avoît étourdi 
. , les 
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les ennemis lai promettait laviâoire, s’il 
fut venu à eux avec le ^ros de fun ar- 
mée : mais, emporté par fon courage, il 
fe flatta qu’on s’avanceroit pour le fe« 
courir, c imme on devoir le faire , car 
on pouvoir le faire: car, on pouvoit 
bien d'fcerner de fon armée le dan- 
ger où il étoit. Il vit venir à lui un 
gros de Cavalerie , commandé par le 
Bart>n de LaHrt,res\ il ne confulta plus 
que fon courage , alla droit à lui; il le 
choqua fi rudement , qu’il porta par terre, 
& l’homme, & le’Cheval, & déchargea 
en meme rems un fi grand coup d’épée 
fur l’habillement de tête du Baron de 
Bourdet fils de Laurieres , qu on jugea 
en voyant cette armure après le combat, 
que c’étoit plûtôt un coup de hache 
qu’un coup d’épée. Laurieres fe rele- 
vant en rnême-iems de fa chute: &, 
voyant chanceler fon fils du coup qu’il 
avoit reçu , donna dans les flancs du che- 
val du Duc de Montmorency ce fatal 
coup d’épée, qui fut la caufe de fa perte. 

Le Duc de Montmorency fe trouva 
engagé fous le corps de fon cheval ab- 
batu , ce qui l’expofa à être pris Cette 
infortune n’auroit eu aucune fuite, fi en 
même tems Monfieur, qui étoit dans le 
corps de bataille, fefût avancé pour fe- 
Gourir le Duc : & la nouvelle s’étant ré- 
pandue, qu’il avoit été tué avec plufieurs 
autres Seigneurs, Monfieur jetta fes ar- 
mes, dit qu’il ne s’y joüoit plus , & fit 
fonner la retraite. Tel fut le combat dç 
N 4 Caf- 
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Caftdnaudary , qui fuvplûtôi une efcar- 
luouche qu’un combat , & qui ne fut 
confidérable , que par la prife du Duc de 
Montmorency qui étoit toute la reflliur- 
ce de fon année. G’eft ici qu’on peut 
s’écrier; Voilà ce que c’eft qu'un hom- 
me de moins ! 

L'excès de timidité dans Monfieur, 
& l’excès de bravoure dans M. de Mont- 
morency , furent la caufe de tout le mal- 
heur. 

Le Duc d’Elbeuf, Puylaurens , la 
Ferté-Imbaut, dont les deux derniers 
étoient foupçonnés de trahifon , infpire- 
rent au Duc d’Orléans le parti.’qu’il prit 
de ne point fecourir le Duç de Montmo- 
rency. 

Guittau , & S. Preuil, Capitaines au 
Régiment des Gardes furent les premiers 
<jui abordèrent le Duc de Montmorency.» 
ils furent pénétrés d’une extrême douleur 
en voyant, dans- un état fi déplorable , la 
perfonne qu’ils honoroient & qu’ils efti- 
moient le plus. Le Duc de Montmo- 
rency leur dit : Mes amis ^ Je me fuis fa^ 
crifi^ pour des ingrats ^ pour des lâches : 
je les avais reconnus four tels depuis le Si/- 
de Beaueaire ; ür fi j^eufi'e eu ajfez de 
force ^ de prudence pour profiter des aver» 
tiffemens qu'on me donnait en ce tems-lâ^ 
que j' étais trahi dans l'armée du Duc eCOf 
léans , j'eujfe évité le malheur où je me fuis 
précipité, ^ 

Ce qui prouve, que le Duc ne recon- 
mu qn’alors , qu’il étoit trahi, & qu’il a- 

voit 
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voit compté , en s’expolant avec tant de 
bravoure, qu'il fero t fecouru. 

Le Continuateur de Mezeray, je ne 
fai fur la foi de quel Hiftorien , dit , 
,, qu’on prétend, lorfque ce Luc fut pris, 
,, qu’il avoit au Bras un riche Bracelet 
,, de Diamans, où étoit le portrait de la 
„ Reine Anne d’Autriche. Pompone 
,, de Belliévre, depuis Premier- Prélident 
„ au Parlement de Paris, alors Intendant 
„ de l’Armée du Maréchal de bchomherg 
,, s’en étant apperçu , feignit, par amitié 
„ pour un Seigneur malheureux ,de vou- 
,, loir l’interroger juridiquement & com« 
„ mencer quelques procédures, il s’ap- 
,, procha du lit du Maréchal Duc, le 
„ prit par le bras , & tira le mieux qu’il 
„ put le portrait hors du bracelet. La 
„ chofe ne put fe faire fi fubtilemenr, 
,, que quelqu’efpion n’en avertit le Car- 
,, dinal. Il ne manqua pas de le rappor- 
,, ter au Roi, & de l’envenimer par fes 
,, calomnies ordinaires. C’en fut aflfcz 
„ pour reveiller dans l’efprit du Monar- 
„ que l’ancienne jaloufie qu’il avoit 
,, conçue defon époufe, & pour le ren- 
,, dre infiéxible à toutes les prières qu’on 
,, lui fit en faveur du Duc de Montmo- 
„ rency. „ 

Des Hiftorîens, qui ne font point Juges 
competens , n’étant pas militaires, fur cet 
exploit héroïque du Duc de Montmo- 
rency . ont jugé qu’il n’étoit pas Géné- 
ral, donnant un démenti à deux batail- 
les qu’il a gagnées fur mer & fur terre , 
N f i 
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à l’opinion publique, & à la haiirç répu- 
tation qu’il pofTéaoit Ils ne veulent pas 
voir, qu’il y a plulîcurs parties dans le 
Général, fa préi'ence d’cfprit. fon Cviup 
d’oeil l’art de furprendre fon ennemi , 
de lailir le moment uécilif, l’art de cam- 
per avantageufement, de dilpofer l’armée 
en bataille ,de profiter du terrain ; quand, 
avec ces pariies-là, il a la bravoure d’un 
grenadier, n’a l’il pas le confeil & 1 exé- 
cution? En nous arrêtant leulement à 
Henry IV, & au grand Gultave, dirons- 
nous que leur bravoure prodigieufe ait 
fait tort à leurs autres qualités militaires? 
Ef , pour en venir au combat de Cafiel- 
naudary , les exploits que fit le Doc ont 
donné lieu à le Gendre, dans fon Hilloire 
de Louis XIII de dire, qu’il eft plûtôi Pa- 
ladin, que Général: il a commencé les 
deux batailles de Veillane, & de Gaftel- 
naudary , par les mêmes exploits. Il a 
été vidorieux dans la première, parce- 
qu’il a été fecouru par îbn armée. 11 a 
été vaincu dans la fécondé, parcequ’il ^ 
été abando;tnc: devoit-il s’y attendre? 
En ell il moins Général?- Né font-cç 
pas fes propres foldars , qui lui arrachent 
la vidoite par leur lâcheté & celle de leur 
Chefr N’elLce pas fur la bonne-foi du 
fec 'urs , qu’il avoit lieu d'efpérer , qu’il 
s’expofa? N’eft-ce pas l’évenement qui 
eft la réglé du tuegment de et Hifltorjen? 
C’eft l’écueil ordinaire où les hommes 
donnent 

Un autre Hiûoricn , plus judicieux, s’ex- 
* . pH- 
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plique bien autrement eu parlant du Duc* 

Voici fon langage. 

„ Je ne dirai pas de lui ce qu’on a 
„ dît fi faullement de Charles-Guilave , peunt,- 
,, qu’il étoit plus Soldat que Capitaine à l’tüf- 
,, & plus Capitaine que Gdncrald’ A rmce;[“^''jQ® 

,, mais , il eft vrai , que, dès qu’une affaire 
,, écoit engagée , il paroiffoit oublier 
,, qu’il étoit Général. Il fit à Caliel- 
,, naudary comme il avoit fait à peu près 
,, à Veillane.,, 

On eut bien de la peine à retirer le 
D UC de Montmorency de la foffe où étoit 
engagée fa cuifie fous fon cheval mort 
qui étoit très-pefant, Il étoit tout cou- 
vert de fang, & prefque étouffé par celui 
qui lui fortoit de la bouche , étant fort . 
blciré : on le mit dans un manteau porté 
par quatre foldats , qui le tenoient chacun 
par un coin : on le conduilu au Maré- 
chal de Schomberg , qui lui témoigna 
qu’il reffentoit vivement fon infortune 
dans les termes les plus tendres , & les 
plus pleins d’elHme. 

Le Comte de Moret , qui avoit été at- 
taqué à trente pas du Duc de Montmo- 
rency , fut bleffé de deux moufquetades 
dans le corps, & une dans le bras droit, 
dont il mourut quatre heures après dans 
le Monafiere de Prouiile, 

Un Hiftorien l’a voulu icffufciter dans 
l’Hifloire d’un Hermite qu’il fait palfer 
pour ce Seigneur, qui, étant difparû à la 
bataille d& Caflelnaudary , embralTa la vie 
cenobilique. , Il efi étrange, que l'opinion 

dé 
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de cet auteur ait été contagieufe, quoiqu’il 
n’en rapporte aucune preuve folide : mais, 
le panchant qu’on a pour le merveilleux 
a été ciufe de cette croyance. 

Pomîs dit qu’il fut le premier de trois 
couriers qui dévoient partir en même 
tems qu’il arriva à Pcienas où s’étoit ren- 
du Sa Majefté , Etant, dit-il, entré 
,, dans la fale où Elle étoit avec M. *le 
,, Cardinal de Richelieu , & plufieurs 
„ grands Seigneurs de la Cour, je ra’ad- 
,, dreflai, non au Cardinal comme fai- 
,, foient beaucoup d’autres , mais au Roi, 
„ & lui dis qu’il s’étoit donné un 
„ combat, & <]^ue fon armée avoit éié 
„ vidorieufe: a cette nouvelle, le Roi 
,, fut faili d’une fi grande crainte, que 
„ Monfieur n’eut été tué, qu’il devint 
„ tout défait, & qu’il s’éçria à l’heure- 
,, même dans le tranfport de la frayeur 
,, où il étoit ; Quoi donc mon Frere 
,, eû-il mort! Je le rafluraî , pourfuit 
„ Pontis , dans l’infiant , en lui difant 
,, qu’il ne Tétoit pas , & qu’il fe portoit 
„ très bien. „ Le Cardinal de Riche- 
lieu, étant furpris de ce cri que le Roi 
avoir fait , & de cette grande affcéHon 
que Sa Majefté avoit fait paroître en- 
vers fon frere, ne pût s’empêcher de dire 
à quelques perfonnes qui étoient préfen- 
tes : Il a beau faire la guerre à fon Frere , 
la nature fe déclare , Cs* Itti fait violen~ 
ce. 

,, Jerendîs, continoc-t’il , compte en* 
,, iViit« au Roi des partlcularic» du corn- 
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,, bat, & de la prife de M. de Mont- 
„ morcncy : &, dans le tems que je lui 
„ faifois le récit de tout ce qui s’étoit 
„ palTé, les autres courriers arrivèrent, 
„ qui s’addrefTant , non au Roi , mais au 
„ Cardinal, lui rapportèrent les mêmes 
,, chofes que je venois de déclarer à Sa 
Majeftc.,, 

L’Abbé de Choify dans fes Mémoi- 
res rapporte „ que fa mere lui a dit , que 
„ le bon homme de la Vrilliere, Secre- 
,, taire d’Etat, lui avoit conté, qu’étant 
„ aile porter au Cardinal de Richelieu 
„ la nouvelle du combat de Caftclnau- 
,, dary , & de la prife du Duc de Mont- 
„ morency , le Cardinal avoir fait un 
„ ligne de la main, comme voulant lai- 
„ re couper le coî au prifonnier ; & que 
„ s’étant apperçu, que la Vrilliere auroît 
,, pû le remarquer, U lui avoir dît, M. 
de Montmorency eft de mes amis, je 
lui laverai bien la tête : fon premier 
„ ligne avoit été fort naturel,, , dit l’Ab- 
bé de Choify. 

Le Comte de Brîon alTembla les amis* 
ils le jetterent aux pieds de Monlieur, 
pour le fupplier de leur donner des for- 
ces pour fecourir le Duc de Montmo- 
rency : à quoi le Duc d’Orléans répon- 
dit , fi voulait perdre lui-méme (ÿ 
tt fon armée ipintot que abandonner «ne per^ 
fonne qui lui était iiujji chere que celle de fin 
coufin le Duc de Montmorency. 

Si Monlieur eut eû dans le cœur une 
telle penfée , il ne devoir pas délibérei 

s’il 
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s’il Texécuteroit : cependant, il la mît en 
délibération dans fon Confeil. On re- 
piéicDta, qu’il ne falldit point combattre 
pour recourir le Duc de Montmorency : 
le<; railons qu’on allégua furent très mal 
colorées , elles ne paroilTent pas même 
fi écieufes, l’avenir en découvrit tout le 
foible. On dit que le Roi ne rcfuferoit 
jamais la grâce du Duc de Mommo- 
r« ocy ; qu’on ne facrifieroit pas un Sei- 
gneur comme lui ; que le Maréchal de 
Schomberg,fe voyant prelfé parunepuif- 
fante armée, laifferoit mourir le Duc de 
Montmorency en l’abandonnant ; que 
ce defTein lui feroît infpirc par le delîr 
de l'uccéder à Tes Charges ; & que cette 
mort feroit couverte des grandes bleilures 
du Duc. De telles raifons pouvoient- 
elles l’emporter fur celles qui dévoient 
les déterminer àfecourir le Duc ? L’ar* 
mée de Monfieur étant beaucoup plus 
forte que celle du Maréchal de Schom- 
berg , qui n’auroit fait qu’un legere réfi- 
llrn ce , parce qu’elle étoit pénétrée de 
l’infortune du Duc. 

Cette réfnluiion du Confeil de Mon- 
fieur fut la fécondé caufe de la perte du 
Duc de Montmorency : fi on n’eut pas 
fuit c-.'tte faute efiTentielle , non feulement 
on rép-îroit fun malheur , mais Mon- 
fieur -'uroic terminé la guerre heureufe- 
menr. 

Une armée nombreiife , quelque for- 
mi'*able qu’elle ’foit par Ta force, efi très* 
méprifablej fi elle efi conduite par une 
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fête foible & irréfo'üc , incapable de 
prendre un parti. En s’arrêtant à cette 
idée , on découvrira la principale caufe 
du malheur du Duc de Montmorency. 

Le Maréchal de Schomberg, qui appré- 
heudoit que cette armée ne vint fondre 
fur lui , fît fa retraite dans la ville de 
Caftelnaudary , où il ne fe crut pas à l’a- 
bri , quand il vit que tous les cœurs 
étoient pour le Duc de Montmorency, à 
qui les Confuls vinrent faire compliment. 

11 comprit , que s’il étoit attaqué , il ne 
pouvoit point compter fur la défenfe des 
habitans : la feule penfée qui le raflùroit 
fut , qu’ayant en fon pouvoit le Duc de 
Montmorency, il avoit toutes les forces 
de l’armée de Monfieur. Si quelque 
génie eut infpiré à ce rrince d’invellir 
Caftelnaudary , qu’on l’eut gardée exac- 
tement du côté des avenues de Toulou- 
fe , & coupé le canal des eaux qui vien- 
nent dans cette Ville de ce côté- là feu- 
lement, il fâlloit de néceflité que le Ma- 
réchal fe rendit , ou qu’il mourut de 
foif : il ne pouvoir efpérer aucun iecours 
de l’armée du Roi, qui étoit du côté de 
Montpellier; il falloir qu’elle palfât par 
Bexiers qui étoit alors pour Vlonfieur, 
où l’on auroit bien arrêté l’arinéd du Roi . 
plus de deux mois- L’efprit de vertige 
pour parler le la gage de l’Ecriture luiu Meditcjui 
te , s'étoit emparé de l’armée de Mon- '"V". 

eur. Dieu les y av'oit livre, pour lanajc, 
punition -de leur rébellion. Cette artnée c. 
fe diiîlpa d’elle-même, de fe répandit çà 
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& là , dans la plus grande confufîon dtt 
monde , femblable a des brebis errantes 
qui n’ont point de Pafteur pour les con* 
duire. 

Les Polacres & les Vallons dirîgeoîent 
leur fuite du côté de l’Efpagne. Les 
Languedociens chcrchoient une retraite , 
fans en trouver une qui les guérit de leur 
frayeur. Ainfi, cette armée, fi terrible 
lorfqu’elle étoit aflemblée , devint un 
objet de pitié étant répandue dans lacam- 
pa«;ne: au lieu qu’elle portoit partout 
elle même la mort, étant réunie dans un 
corps , fes membres la rencontroient , en 
étant détachés. 

Le Roi d -pécha le Sieur d’Aigue. 
bonne à Beziers , où Monfieur s’étoît 
rendu. Ce Prince, de fon côté, avoit 
envoyé au Roi Chaudebonne, pour lui 
marquer le déplaifir qu’il avoit de l’a- 
voii oftenfé : & dès lors la Paix auroit 
été faite, fi Monfieur n’avoit demandé 
pour article préliminaire la vie de iVi. de 
Montmorency. 

La Ducheffe de Montmorency étoit 
faifie d’une frayeur mortelle , <jui étoit 
augmentée par tous les objets qui fe pré* 
fenioient à elle. 

L’arrivée du Roi dans la Province re- 
nouvella toutes fes allarmes, que ne dif- 
fipa point Monfieur Vainement voyoit- 
elle que l’infortune de Ion mari n’avoit 
point changé les cœurs pour lui . elle 
n’imaginoit point de lieux «m elle pût être 
«n fûreié : & fur-tout jufqu’où n’alJa pas 

fa 
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fa crainte, quand elle vit que toutes les 
Villes reçûrent la Déclaration qüe Sa 
iVlàjedé avoit faite de leur pardonner, fi 
dans, quinze jours elles vendent fe re- 
mettre dans robéïflance, & renouvellet 
le ferment de fidélité entre les mains des 
Commifiaires établis pour cette efiet dans 
le Languedoc? 

La Duchefle* alors n’eüt d’aütre eA 
perance que dans le fecours des parens 
du Duc : elle envoya Morence,fon Ecüyeri 
porter des Lettres à M. le Prince , à 
Madame la PrincelTej Madame la Dii- 
cheffe d’Angouléme & de Vantadour* 
Morence pafîa par Caftelnaüdary par or- 
dre de la Duchefle , pour voir en quel 
état étoit le Duc. Il pria le Maréchal- 
de lui permettre de vifiter le Dtic de 
la part de la Duchefle , ce qu*il ob- 
tinti 

Quand le Duc eut appris de Moren- 
ce la conflernation où fon malheur avoit 
réduit la Duchefle , il lui dit: 7 ^ doute 
point que Çon ajfltélion ne Joit extrême , puip‘ 
que fon malheur me touche plus fenftblement 
que mes blejfurés. 

.Morence alla trouver enfuite M. lé 
Prince à Bourges , où il avoit reçù un 
commandement du Roi de ne point partir 
jufqu’à nouvel ordre, La volonté du 
Cardinal étoit revêtue de celle du Roi, 
On vola toutes les Lettres à Morence 
auprès de Brive-la-Gaillarde, Le voleur 
étoit bien autorifé : il étoit aifé de dif- 
cerner, le génie qui le conduifoit y 
. tome O Ü 
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il • pouYoît voler par - tout împuné* 

ment. 

M. le Prince, ayant eu une longue 
converfation avec Morence fur les mal- 
heurs du Duc de Montmorency , lui 
dit, quMl ne falloit rien appréhender pour 
fa vie, ce Seigneur étant oncle de fes 
cnfans ; qu’il feroit fon poflîble, pour 
s’aller ÿetter aux pieds du Roi, s’il vou- 
loir lui en donner lapermiffion, afin d’in- 
tercéder pour lui. 

Pendant que Morence pourfuivoit fon 
chemin pour aller à Paris voir Madame 
laPrincefle, M. le Prince envoya con* 
fulter le Duc d’Epernon , lequel lui fit 
réponfe, qu’il faloit tout bazarder pour la 
eonfervation d’une perfonne qui étoit fi 
utile à la France, & particuliérement à 
Meflieurs les enfans de M. le Prince; & 
que pour lui il partoit en même tems pour 
s’aller jetter aux pieds du Roi , & lui of- 
• frir fa tête, & tous fes enfans en otage, 
pour l’aiTurance de la fidélité du Due 
de Montmorency, dont tous les grands 
fervîces, qu’il avoit rendus à l’Etat , ré- 
pondoient pour l’avenir, malgré la fau- 
te qu’il avoit faite, où il s’étoit oublié 
malgré lui. , . 

Soudeilhes,& la Roche Dagou,furmon- 
terent beaucoup de difficultés, pour ve- 
nir voir le Duc à Gafielnaudary , auf- 
quels le Duc témoigna, que la confola- 
. tion 'qu’il recevoit dans fon infortune , 
qu’on lui permît de voir fes ferviteurs, 
n’étoit pat petite, & qu’U elperoit de la 

grâce 
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grâce de Dieu les moyens de pouvoir 
reconnoître leur alî'eâion & leur fidé- 
lité. 

Cependant, SaMajeflé, s’avançant dans 
le Languedoc, arriva au Pont i>. Elprit, 
dans le même tems que Mon (leur, voyant 
tous les jours dilîîper foii armée , étoit 
toujours à Beziers, Il envoya le Com- 
te de Brion au Roi, „ pour lui deman- 
„ der de iâ part la grâce du Duc de 
„ Montmorency, de la faute duquel il fe 
rendoit feul coupable envers Sa Ma- 
„ jefté , comme Payant forcé par feS 
„ prières à tout ce qu’il avoit fait : fup- 
„ pliant très-humblement Sa Majefté de 
„ lui ordonner tout ce qu’Elle & fon 
,, Confeil trouveroieni jufte pour la ré- 
paration de fon crime ; à laquelle fl 
,, s’obligeoit dès l’heure même: &ajoû- 
„ ta, qu’il figneroit aveuglément tout ce 
„ qui lui feroit préfenté , s’il obtenoit de 
la mifericorde du Roi la vie du Duc 
„ de Montmorency fon Confin. ,, 

Le Comte de Brion mit en ufage en- 
vain fon éloquence : il retourna à Be- 
2iers, où ayant raconté à Monfîeur Pi-^ 
nutilité de fon voyage , ce Prince jura 
qu’il ne feroit jamais la paix, qu’à condi- 
tion que la vie de M^ de Montmorency 
feroit en fûreté. Brion n’oublia rien 
pour le confirmer dans cette opinion : 
lui repréfentant, que la vie de M. de 
Montmorency étoit entre fes mains, & 
que lui feul pouvoit la fauver par faper- 
févérarice à ne point changer d’idée. 

O Mon- 
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Monfîeur aflura la Ducheffe de Mont^ 
morcncy , qû’il parleroit toujours fur ce 
tOD'là en faveur de fou épv)ui : cepen- 
dant, il fut ébranlé & gagné par Bullion 
fon Intendant des Finances , & le Mar- 
quis des FoiTés, tous deux créatures du 
Cardinal , chargés de négocier cette paix. 
Ils lui repréfentérent,quMl embraffoitf une 
voye , qui neréüfliroit point, pour fauver 
le Duc de Montmorency , en ne voulant 
point faire fa paix ; qu’il defarmeroit en- 
tièrement Sa Majeflé, s’il s’en rapportoit 
à Elle fur ies conditions de cette paix ; & 
gagnée par ce procédé , qu’Elle lui ac- 
corderoit tout ce qu’il demanderoin Que 
dès à préfent ils lui donnoient parole de 
fa part que la vie du Duc feroit en fu- 
reté. C’eft ainfi qu’ils fe joüerént de ce 
Prince facile, & qu’ils tendirent des piè- 
ges à fa crédulité. Etoit-ce indigence 
d'efprit , ou défaut des qualités du cœur, 
néceffaires à un Prince , qui le fit fuc- 
comber ? Il y avoit un moyen , qui pou- 
voir fauver la vie du Duc , fi on avoit 
, ofé le mettre en ufage. Le Fort de Bref- 
cour eft dans la Mer du côté du Lan- 
guedoc. La Croix , qmi commandoii dans 
cette Place à qui le Duc l’avoit remife , 
étoit capable de 4 rélblution la plus har- 
die, & de ne rendre cette Place qu’après 
que la vie du Duc feroit à Pabri, dût-il 
périr lui-même. Dans la conjonélure, le 
polie étoit important, les Maréchaux de 
Vitry & de la Force s’y étoient rendus 
pour le vifiter. Si la Ducheflc a’cut pas 

enga- 
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engagé la Croix par les prières les plus 
preüantes à rendre cette Place , il étoit 
homme à le faifir de ces deux Généiaux, 

& à ne les point relâcher. 11 ne fit rjen 
de tout cela , parce qu’on ne le voulut 
point : il laifla éch-per cette occalioti 
de forcer le Roi , ou plûiôt ’e Cardi- 
nal , d’accorder la vie au Duc d« Mont- 
morency. ' 

Le Duc d’Angpulcme, beau-frere duToo* i«s 
Duc de Montmorency , ne pouvant ve- Grands da 
nir en perfonne implorer la grâce de ce ^îicUen* 
iicigneur , à caufe. du commandement la giacedo 
qu’il avoit reçû du Roi de ne point fortir 
de Paris, envoya Mercier fon Sécrétai- 
xe, pour la demander en fon nom. Ce- 
lui-ci eut ordre de voir le Cardinal, dont 
il étoii fort connu , avant que de Voir le 
Roi. Dès que ce Miniftre le vit, il pa-^ 
rut fort émû ; . & , en recevant la Lettre 
du Duc d’Angoulême, dont il comprit 
.le fujet avant que de l’avoir -lûe , il s’é- 
cria, de quoi fe mêlait ce Seigneur^ puifqne 
le fervice du Rot réjifioit à fa, priere. Mer- 
cier prit la parole, & dit que fon Maî- 
tre, étant fi proche parent du Duc de 
Montmorency, il ne pouvoir pas s’em- 
pêcher de faire cette démarche ; que le 
Cardinal lui -meme auroit blâmé fon fi- 
-lence dans cette occafion. Ce Miniftre 
lui laifta la liberté de voir le Roi , à qui 
il rendit une Lettre très preflfante du Duc 
d’Angoulême . où il imploroit la miféri- 
corde du Roi pour le Duc de Montmo- 
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Le Cardinal donna depuis audience â 
Mercier en préfence du Duc de Retx & 
du Duc d’Alais ; &, après Tavoir écouté 
attentivement, il lui dit, que la rébel- 
lion du Duc de Montmorency étoît la 
plus grande qu’il eut vû dans le Roïau- 
me , & qu’il étoît très-dangereux de la 
laiffer impunie: à quoi Mercier répondit, 
que le Duc d’Angoulême fon Maître 
ne l’avoit pas envoyé, pour excufer la 
faute du Duc de Montmorency , mais 
pour implorer la clémence du Roi ; & 
qu’il y avoir dans l’Hiftoire de fréquens 
exemples du crime, de du pardon qu’on 
accorderoif. 

Le Duc de Montmorency foûtînt fa 
fortune d'un vifage égal à celui qu’il a- 
voit dans la profpérité ; & ne fe démen- 
tit pas un moment, quoiqu’il prévit bien 
le fort funefte qu’il devoir avoir. Un 
jour Lucante ^ fon Chirurgien , après l’a- 
voir panfé de fes bleffures, dit; courage , 
Monfieur , nous n*en avez point par ia 
grâce de Dieu de danger eufes'. à quoi il répon- 
dit froidement ; mon ami , nous avez oublié 
votre metier : il n'y en a point , jufqttes à la 
moindre , qui ne foit mortelle. Il connut la 
vérité de la maxime qui veut que dans 
les grands malheurs dès qu’on fe livre à 
des confolations humaines , elles pe fer- 
vent qu’à aigrir nôtre douleur , même 
celles qui font d’abord confolantes ; mais 
quand on fe tourne du côté de Dieu , 
on trouve des confolations qui ne peu- 
vent être empoifonnées. G’eft où le con- 
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dui/ît d*âbord le fond de Religion qn’il 
;àvoit toujours eu, qui ^toit relégué dans 
fon cœur , & que l’adverlité, rappella. 
On taxa le Cardinal de cruauté ,parcequ’il 
le 6t conduire à Touloufe, 6c de- là à 
Leitoure, dans Ile tems des chaleurs excef» 
Hves , où il fouffrit en chemin toutes les 
douleurs que le branle d’une litière , 
quelque douce qu’èlle fût , donnoit à 
tous memens à Tes bleiTures» 

Quand il paffa par Touloufe, les Ca- 
pitouls réfolurent de le àauver à quel- 
que prix qüe ce fût. Tous les cœurs 
étoient pour lui dans cette Ville : avec 
quelle ardeur n’auroient-ils' pas animé 
les bras qui étoient pour lui dans cette 
occafion ? 

Montrave , premier Prélident du Par- 
lement , créature du Cardinal , fut averti 
de ce deflein. Ayant conféré aveC' le 
Maréchal Schomberg , on ne fit faire au 
Duc de Montmorency aucun féjour à 
Touloufe , il n’y prit qu’un bouillon 
qu’on lui apporta. Le Duc de Mont- 
morency trouva dans fon chemin une 
occafion de s’évader; il n’en profita pasij 
pareequ’il n’avoit pas affex de forces pour 
. s’en fervir : étant arrivé à Leitoure , il fut 
mené dans le Château, & remis entre les 
mains du Maréchal de Roquelaure. 11 
eut encore une occafion de fe dérober à 
fa prifon : un Garde de la Citadelle fut 
gagné par la Marquife de Caflelnaud ; 
«lie lui remit des corfies de foye avec 
leiqueUes on pouvoit defeendre dans ^ 

O 4 lieux 
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lieux communs où il y avoit une ouver-» 
ture d’où il étoit facile de fortir .à là: 
campagne. Tout étoit difpofé pour cet- 
te entreprife, la Marquife qui étoit une 
femme d’expédition s’étoit rendue le plus 
près jqu’elle pût du Château , accompa- i 
gnée de vingt hommes à cheval bien ar- 
més pour fervirle Duc: mais, le Garde 
fut découvert faifi des cordes par le Lieu- 
tenant de la Citadelle,*- qui le tua dans 
un premier mouvement de colere. Tou- 
tes ces occafions de fauver le Duc étant 
avortées , nous donnent lieu de juger 
qu’il ne pouvoit pas échaper à fa fatale ■ 
déftinée ; ou , pour parler plus chétienne- 
mcnt, que Dieu vouloit quMl fubît le 
fort funefte qui lui avoit été préparé. 

Le Maréchal de Schomberg refufa le 
Gouvernement de Languedoc , que le Roi 
Touloit lui donner; en difant, t^u’il ne 
vouloit point recevoir le Gouvernement 
d’un Seigneur vivant, qui pourroit le re- 
>deinander au Roi s’il obtenoit fa grâce ; 
mais iTauroit bien vû en l’acceptant, 
qu’il ne couroit aucun rifque.s’ij eut pû 
.lire dans l’cfprit dn Cardinal, 

■ En ce même tems, le Roi ayant con- 
voqué les Etats Généraux de la Provin- 
ce dans la ville de ' Beziers, en fit faire 
l’ouverture en fa préfence par le Garde 
des Sceaux de Châtcaunct^' \ où, après 
avoir pardonné de là propre bouche aux 
Peuples qui avoient fuivi le parti du 
Duc d’Orléans , & fait cafler toutes les 
pélibérations qui avoient été prifes aux 
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' Etats de Pezenas en la in^me année, il 
en partit pour aller à Touloufe , où il 
nefut pas fi-tôt arrivé , que le Marquis de 
Brezé , beau'frere du Cardinal, & le Sieur. 
Eaunay, Lieutenant des Gardes du Corps, 
eurent ordre d’aller à Leitoure prendre 
le Duc de Montmoren^ pour le rame- 
ner à Touloufe. Le Cardinal, voulant 
punir la Ville de l’amour qu’elle avoit 
pour le Duc, y fit loger l’armée du Roi : 
on n^exempta pas Meflîeurs du Parle- 
ment, parce qu’ils étoient coupables du 
même crime, fi c’en étoit un. 

Tous les parens du Duc fe mirent en 
mouvement, pour folliciter fa grâce. iLa 
Connétable fa mere, étant indifpofée, n’é- 
toit pas en état d’agir: elle fe repoia fur 
les Ducheffes d’Angoulême & de Van- 
tadour , qui/urent arrêtées à Paris par les 
Ordres du Roi, & ne purent faire d’autre 
démarche, que d’écrire à M. le Prince 
qui étoit à Bourges , pour le prier d’agir 
dans une conjonâure fi prelTante. La 
Ducheffe de Vantadour avoit déjà en- 
voyé Dalmas fon Ecuyer au Roi, avec.' 
d.es lettres de fa part : il avoit tant fait de 
diligence, qu’il étoit arrivé à Nîmes pref? 
que dans le même tems que le Roi; il 
lui fut préfenté par le Cardinal de la Va- 
lette. Le Roi , après avoir lû la Lettre de 
la DuchelTe de Vantadour , dit à Dal- 
mas \Je ue doHte point ^ qu^elie ne foit touchée 
de h mauvaife conduite de M. de Montmo- 
rency. Dalmas , n’ayant point de réponfe 
pofîtive, fuivit le Roi,.& comme il vit 
O y que 
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que Sa Majellé prenoit le chemin de 
T ouloufe , Ôc qu’on devoit y ramener le ' 
Duc de Montmorency , il fe jetta aux 
pieds du Roi lui demanda de la part de 
la DucheiTe de Vantadour la grâce du 
Duc de Montmorency, ôç. il lui offrît 
les enfans de la Duchefle en otage pour 
gage de la fidélité de cet illufire crimi- 
nel. Il retraça en peu de mots les fer- 
vices que fes ancêtres avoient rendus, 

& ceux qu’il avoit rendus lui-même. Le 
Roi lui répondit féchement, qu’il étoît 
très fâché du déplaifir de Madame de 
Vantadour, & qu’à Touloùfe on verroit 
ce qu’on auroit à faire : il demanda per- 
miffion au Roi d’aller voir le Duc de 
Montmorency , & de lui rendre de la 
part de fa fceur une lettre toute ouverte ; 
le Roi refuih de la lire , & lui défendit 
fous peine de la vie d’aller à Leitoure. 
Dalmas , en retournant à Paris , apporta le 
préfage de la perte du Duc. 

Madame la Princefle, étant partie de 
Bourges , entreprit le voyage deTouloufe, 
où elle furmonta bien des difficultés, 
ayant couru plufîeurs fois rifque de la vie, 
à caufe du débordement des eaux , elle 
ufa d’une fi grande diligence, qu’elle ar- 
riva auprès de Touloufe prefque auffitôt 
que le Duc de Montmorency y fut arri* 
vé. Stwgui» ^qvLi avoit été autrefois do- 
meftique de la Princefle, lui vint rendre 
une lettre de cachet de la part du Roi, 
avec ordre de ne point entrer dans la Vil- 
le : fes larmes turent fa réponfe , fes 

fan- 
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fanglots lui permirent à peine de prier 
Sanguin de témoigner au Roi Tétât où 
elle étôit,& qu’elle attendoit-là les Or- 
dres de Sa Majellé. Sanguin vint lui 
dire , que le Garde des Sceaux Tavoit char- 
gé de la part du Roi de lui commander 
de s’en retourner- Madame la Princeffe 
lui répondit avec émotion, qu’une per- 
fonne de fon rang ne reçevoit des ordres , 
que de la part du Roi immédiatement , 
& qu’il ne devoit pas l’ignorer, & qu’il 
apprit mieux fon métier. L’Abbé de 
Vantadour, qui connoilToit la piété de 
Madame la Princeffe , lui repréfenta 
qu’il falloit fonger au falut du Duc de 
Montmorency, & que les foins de fon 
ame étoient plus précieux que ceux de 
ion corps , - & que le mobile de' ce grand 
ouvrage étoit un Confeffeur. Madame 
la Princeffe , malgré fon extrême affliâion, 
entra-là dedans, & fuivit le confeil de 
T Abbé. Le Cardinal de la Valette en. 
parla au Cardinal de Richelieu, qui ren- 
voya l’affaire au Garde des Sceaux : ce- 
lui-ci dit, qu’il falloit traiter le Duc de 
Montmorency comme un criminel , à qui 
on ne donnoit de Confeffeur , qu’après 
l’arrêt de condamnation. Le Cardinal 
envoya dire au Garde des Sceaux , que le 
Duc de Montmorency devoit être traité 
d’une autre façon que le commun des 
hommes ; qu’il falloit lui donner le Pere 
Arnoux , qu’on avoit demandé pour lui. 
Voilà la feule douceur, que le Cardinal 
lui fit, & qu’on diroit qu’il fit acheter 

bien 
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bien cher , fî les grâces qui regardent le 
faluc de Tame n'étoienc pas hors de 
prix. 

Le Garde des Sceaux, avec fix Maîtres 
des Requêtes, & le Parlement de Tou- 
loufe, avoit été commis par Lettres Pa- 
tentes du 23. Août 1632. enrégiftrées au 
Parlement le premier Septembre fuivant, 
pour juger le Duc deMontmorcncy. 
Comme il étoit Eccléfîaftique , il avoit 
obtenu une difpenfe du Pape , qui lui per- 
mettoit d*aüi(ler à un jugement de mort, 
& par conféquent d’y opiner. Le Cardi- 
nal avoit eu peu d’égard au Privilège du 
Duc de Montmorency , qui , étant Duc 
& Pair, ne devoir être jugé, que par le 
Parlement de Paris , qui elt la Cour des 
Pairs Il avoit ufé de la plénitude de 
la puiflance Royale, pour déclarer le Duc 
de Montmorency déchu de ion Privilè- 
ge: &, par un raûnement de vengeance 
.qui enchérit fur les vengeances ordinai- 
res, il avoit voulu que le Duc fût jugé 
dans une* Ville où il étoit adoré, & par 
un Parlement qui avoit les mêmes fenti- 
mens. 

• Madame la Princeffe étant arrêtée à 
Creuxel auprès de Touloufe, le Cardi- 
nal dè Richelieu Ja fut vihier ; après 
qu’il lui eut envoyé un Gentilhomme 
pour en reconnoître les endroits , fous 
prétexte d’y chercher un de fes amis : 
il defcendit de carofTe au milieu de la 
Cour., & il porta fes yeux de tous côtés, 
pour connoître lui-même ce lieu-là; il 

monta 
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monta dans la chambre de Madame la 
Frincefle , accompagné feulement du Sieur 
de Bullion , Surintendant des Finances. 

Après les premiers complimens , cette dé- 
Folée Frinceife lailTa parler fa douleur, 
elle ifcut recours dabord qu’à cette feu- 
le expreliion. Sa tendreffe déploya en- . 
fuite Ibn éloquence ^ & lui fuggéra les 
paroles les plus touchantes , & les plus 
propres à attendrir le Cardinal ,s’il eutpû 
l’être ; elle lui offrît avec un torrent de 
larmes les perfonnes du Duc d’Anguien ♦ • r - 
6c du Prince dc'Conty fes enfims , com- mier a !*té 
me des otages de la fidélité du Duc; el-appeiiéie 
le lui repréfenta les perfonnes les 
Mluftres du Royaume intércfTées par les'Conïé, 
liens du fang dans la grâce qu’elle lui^’undcs 
demandoit , & qu’elles en auroieut en-fcfifîj 
vers lui une grande reconnoiffan ce ; elledeifba 
lui fit un tableau vif de tous les fervices^*'*®* 
que les ayeuls du Duc avoient rendus à' 
l’Etat; enfin, que ne dit-elle point? Tout 
ce qu’e>lc put arracher du Cardinal fut , 
qu’il falloir efpérer en la miféricorde du 
Koi; que , pour en reffentir les effets, il 
lui confeilloit de s’éloigner de Touloufe. 

Il la laîflà avec le trait mortel que fà 
dureté lui enfonçoit dans le cœur. Ce- 
pendant , le Duc de Montmorency , en ar- 
rivant à Touloufe, fut conduit à laMai- 
fon de Ville, fous la Charge de Launay 
Lieutenant des Gardes du Corps. 

L Information fut faite par IVI. deinfornu- 
Laufon Maître des Requêtes, & P|-^.tioDiaitc 
fident au grand Confeil: elle eft des i6.ou"cl"^® 
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& 17 . Odobre fuivant. 11 y eut fcpt 
T émoins entendus. 

Le Sieur Jacques Synois, Ecuyer & Ser- 
gent dans la Compagnie du Régiment des 
Gardes, commandé par le Sieur Vefneu, 
ayant pôur furnom , Sainte Marie , pre- 
• mîer témoin. 

Antoine Boutillon, deuxième témoin, 
Sergent d’une Compagnie des Gardes , 
commandée par le Sieur Bourdet. 

François de Comange, troifiéme témoin, 
Ecuyer , Sieur de Guitaut , Capitaine 
d’une Compagnie an Régiment des Gar- 
des. ^ 

François de S. Prüeil, quatrième té- 
moin , Capitaine d’une Compagnie au 
Régiment des Gardes. 

Jean de la Rourderie de Savîgnac cin- 
qioéme témoin, Capitaine au Régiment 
des Gardes. 

Ro^er BoufFoy Sieur Depeînant , fixîéme 
témoin, Ayde- Major du Régiment des 
Gardes. ^ 

Claude de Gadagne, feptiéme témoin, • 
commandant une Compagnie de Che- 
vaux-Legers.- 

Les deux premiers témoins dépoferent, 
qu’ils Ibulagerent le Duc de Montmo- 
rency, blelTé & engagé fous Ton cheval 
mort , & dirent qu’ils l’aiderent à le con- 
duire à Cadelnaudary, où ils virent que 
tous les cœurs étoient pour ce Seigneur. 
Le fécond dit, que le Duc de Montmo- 
rency avoit dit, que fi les fiens l’euflènt 
fuivi, il auroit fait un bel efcarc : ce té- 
moin 
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fiioîn; qui avoit été à Veillane , dépofa 
qu’il lui répondit : Saat doute , Monfei- 
gHenr , fi mus aviez été accompagné de ceux 
qui étaient à ; au lieu qu’ils étoient 

contre lui. 

Le troifiéme, quatrième, h cinquième 
témoin confirment les deux premières 
dépofiiions. Le troifîéme ajoûte , que le 
Duc donna des marques d’un grand re- 
pentir : le quatrième dit , que le cheval 
du Duc, après avoir été bleffé à mort, le 
porta à trente ou quarante pas dans le 
Camp de l’Armée du Roi où il tom- 
ba. 

Le fixîéme témoin dit que , dès le com- 
mencement du combat, 51 vit paroîtreun 
Cavalier monté fur un cheval blanc, 
avec un plumet bleu & blanc, qu’il ju- 
gea être Monfieur de Montmorency, 
& -qu’il vit enfuîte blelTé de plufieurs 
coups: il dit, qu’il empêcha les troupes 
du Rei d’avancer , parce que la prife du 
Duc donnoît la vîâoire à l’Armée du 
Roi , & qu’il y avoit quelque apparence 
que les ennemis s’efForceroient derécou- 
vrer ce qu’ils avoient perdu. Il ajoûte 
que le Maréchal de Schomberg approuva 
les ordres que ce témoin avoit donné 
comme Ayde-Major du Régiment des 
Gardes , & Sergent de bataille. 

Le feptiéme témoin raconte THiftoi- 
re de l’exploit du Duc de Montmo- 
rency. 

Tous ces témoins dépofent, que dans 
le lieu du combat près de Cafielnaudary 

il 
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il y avoit deux Ponts, Pua qui fut faîfî 
par les troupes de Monlîeur , & Pautro 
a demi rompu fut pris par celles du 
Roi. 

' L’Hîftoîre de PEmbufcade découver- 
te par un vieux Gentilhomme du pays 
à M. le Maréchal de Schomberg , dans 
laquelle donna le Duc de Montmorency, 
eft un petit Conte éclos du cerveau de 
Pontîs ,\ ou des rédaôeurs de fes Mémoi- 
res ; car , tous ces témoins n’en parlent 
point y non plus que PHiftorien du Duc de 
Montmorency, & je n’ai vû aucun Hrf- 
torien qui en parle. 

* Guillemenet, Greffier des Etats, fut 
oüi , & dit, que les Commilfions qu’il 
avoit contre- lignées , c’étoit par force 
& par violence , dont avoit ufé envers lut 
le Duc de Montmorency, qui , fur le re- 
fus qu’il avoit fait de ligner , lui dit : Hâ~ 
tez-voui^vous r^ètei qiCun difcoureur^&i qu’il 
avoit été de même obligé de ligner la Dé- 
libération fans l’avoir vûc ; & qu’il n’é- 
toit pas pleinement convaincu , que les 
Commilfions & la Délibération fulTent 
contre le fervice du Roi, puifqu’on n’y 
a rien inféré qui pût le lui faire juger ; 
qu’il s’échapa des Etats , & defavoüa par 
un A de autentique tout ce qu’il avoit 
fait , des qu’il fut libre. Que le Duc de 

Mont- 

• Dans la copie du Procès aiminel qui m*a,dté 
comtnuniquée, )C n’ai pû juger fi Guillejncnet a été 
®iii , ou cornme témoin , ou cotnme accufé v je n’ai 
point vû Ton lecolcment, ni fa confrontation. s 
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Montmorency le fàiïbit garder à vûë : 
que, dans l’abfence du Duc, Madame la 
Duchefle fon époufe le prefloit' d’expé- 
dier les Commiffions ; ce qui prouve la 
' part qu’elle a eue à la rébellion. Soit que 
Guillemenet fût jugé innocent, foit qu’il 
profitât de l’amnifiie, il n’a pas été im- , 
pliqué dans le Procès criminel. . 

Le ly. Odobre 1632,. il y eut d’au- 
tres Lettres patentes , confirmatives des 
premières : & le 27. le Duc fut interrogé 
par le fleur Anne de Cadilhac & Clement 
du Donc, Confeillers au Parlement de 
Touloufe. 

11 dit, qu’il pouvoit iniîfter fur fa qua- 
lité de Duc & Pair, pour fe difpenfer de 
répondre ; mais , qu’il obéiflbit à la volon- 
té du Roi. Il nie qu’il ait appellé dans 
la Province Monfieur. Il dit, qu’il n’a 
point employé l’argent du Roi , mais 
qu’il a donné du fien à Monfieur. Qu’il 
n’a point fait révolter de Ville ; qu’il n’a 
point fait prifonnier le S* d’Hemery ; 
mais , qu’ayant apris qu’on lui avoit fait 
arrêter fon argent, il pria M. d’Heme^y 
de refter dans la ville de Lunel jufqu’à 
ce qu’on le lui eut rendu : cette prière 
étoit une violence hounête, car le Sieur 
d’Hemery étoît gardé àvûë. Il convient, 
qu’il fit la même priere à l’Archevêque 
de Narbonne de ne point fortir de cette 
Ville. Il dit , qu’il n’a pris le parti de 
Monfieur, que parce qu’ayant été noirci 
à la Cour , on n’y recevoit point fes juf- 
tifications. . 

‘l’ome XIP^‘ P On 
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On continua de l’interroger le 28. Oc^ 
tobre : il defavoüa ce jour-là d’avoir li- ■ 
gné la Délibération , d’avoir ufé de vio- 
lence envers Guilleitienet. Il convint 
d’avoir ligné le Mandement aux Confuls 
du lieu de Jofel, pour fournir les Etapes 
pendant quinze jours, & plufieurs Gom- 
miffions, par ordre de Monfieur : & il nia 
toutes les autres pratiques contre le fer- 
vice du Roi fur lefqtiellcs on l’interro- 
gea , & convint avoir combattu à Caftel- 
naudary ; que les Comtes de Rieux , de 
S. Florent, & Villeneuve fon Ecuyer, 
étoient avec lui; & il dit ne point fe fou- 
veilir de tout ce qu’on lui a dit depuis fa 
prife. On a lieu de croire , que le Cardi- 
nal de Richelieu fuggera aux Commiflài- 
res de lui dire ce qui fuit. - ‘ - 

hui avons remontré^ftypar ioutés €esaâîons^ 
qui ne font que trop nàtoires , il ne reconnoit 
pas avoir obfcurci le luftre de fa naijfance Çÿ 
de fon favg , fl /tri les belles y g/n/teafet 
adions par lefquelles fes ayeux avaient fi bien 
mérité de i*Etat , des Rais de France , qu'ils 
• en furent élevés aux plus grandes ^ hono- 

rables Charges du Royaume ; confervées en fà 
perfonne , tant par le défukt Roi Henfy le 
Grand d'heureufe mémoire y que par notre 
Prince Louis keureuiemen't régnant y de qui 
lui y qui répond y a reçü autant de bons trai- 
tement y récompenfes , $3? libéralités , qu'au- 
cun autre Seigneur de fa Cour ? 

A quoi le Duc répondit , qu'il était au def- 
efpùir d'avoir offenfé le Roi fon Maître , y 
avoir dit ci-devant les fujets qui l'ont préci- 
pité 
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plie dans ce malheur ; ^ reconmît avoir re~ 
çâ de Sa Maje/ic plus de grâces tptdil ne 
mérite. 

Interrogé^ fi , connoijfant fa faute , il s'en 
repent , n'ejl difpojé d'en demander pardon 
à Dieu au Roi ? 

A répondu s'en être repenti , s'en repen- 
tir encore ; que fi le Roi lui voulait don- 
ner la vie , il Jervirùit mieux que jamais ; 
qu'il ne la demandait , que pour employer le 
rejie de fes jours ^ Jon fang pour' fon Jervi- 
ce^ Çfj* pour réparer les manquemem qu'il 
reconnoijfoit avoir faits. 

: Le même jour, les fept témoins ayant 
cté récoléS & confrontés au Duc , il ne 
propofa aucun objet * contre eux , & 
il demeura d’accord de leurs dépofi- 
lions. 

- Après ce récit qu’on vient de faire de Relation 
la procédure , -il faut venir à l’Hiftoirede la mon 
d’une -Mort d’un Criminel, la plus édi-**^^^' 
fiante qu’on ait encore vûc. Connoif- 
fant fon crime , & le caraéterê de fon en- 
nemi implacable , & l’afcendant qu’il a- 
Voit fur l’efprit & le cœur du Roi , il re- 
garda la deftinée qui le menaçoit comme 
infaillible. Le môme jour de la con- 
frontation des témoins , on lui amena le 
Pere Arnoux dans fa chambre. Monfieur^ 
dit ce Jcfuite en l’abordant, j'ai bien fujet 
de rréeftimer malheureux d'être obligé de vous 
rendre mes devoirs en cette rencontre. * Le 

Duc 


f Oljit f gnific Ktfrèfbt au Fadement de Touloufc* 
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Duc, en l’embraffant , lui répondît 
„ Qu’en fe fervant bien de cette occafîon, 
„ il efperoit de la grâce de Dieu, & de 
„ fon affiaance, qu’il n’y auroit point 
,, de malheur , ni pour l’un , ni pour l’au- 

Toute la force del’efpritdu Ducn’é- 
toit pas capable d’opérer ce changement 
prodigieux qui fe fit tout à coup en lui : 
ce fut fans doute un coup de la Grâce 
prévenante; car ,dès ce moment-là , tout 
ce qu’il fit, & tout ce qu’il dit, nerefpi- 
raque le parfait Chrétien. . 

M. Gironde S. Félix, Procureur-Gé- 
néral, ayant donné fes Gonclufions. qui 
allqient à la Mort, rien^ ne pouvoit re- 
tarder fon Jugement: & comme ilfcdif- 
pofbit avec fon ConfefiTeur à une Confef- 
fion générale , il pria Launay d’aller 
trouver le Roi de fa part , pour obtenir 
de fa mifericorde le délay de la moitié 
du jour fuivant,qui étoit le Vendredi, 
pour l’emplbyer au falut de fon ame. 

Launay , pénétré de douleur , le pria de 
lui donner la commilïion de demander 
liumblement fa grâce au Roi, ce qu’il 
feroit dans les termes les plus preffans ; 
lui repréfentant , que les vœux de tout le 
monde lui Infpiroient de faire cette dé- 
marche. Le Duc fe tourna vers fon 
GonfelTeur, pour avoir fon avis & pour 
favdir fi elle feroit agréable à Dieu ? 
„ Le Pere Arnoux répondit que l’humî- 
„ lité entroit dans cette aélion, & qu’il 
,, falloit faire demander fa grâce , afin 
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„ qu’il ne femblât pas defefperer de la 
,, mifericorde du Roi. ,, Faifom-le ^ mm 
Pere , répondit ce Héros chrétien , quoi- 
que je n'ejpere rien que de la feule mifericor- 
de de Dieu. Après , fe tournant du côté 
de Launay: Je vous prie^ lui dit-il, de 
dire à M. le Cardinal y que je fuis fon très- 
humble Serviteur y ^ que fi par fa faveur ]il 
me conferve la vie y fléchijfant le cœur du 
Koi à la mifericorde que je lui' demdnde , je • 
vivrai erf farte qu'il n'aura jamais fujet de 
s'en repentir : néanmoins que je ne fauhaiie 
pas que le Confeil du Roi je fajfe la moindre 
violence , s'il juge que ma Mort fait plus utile 
à l'Etat y que le refie des années que je pour- 
rais vivre , quoique je fois encore dans la 
fleur de mon âge^ 

Le Pere Arnoux lui mit au bras un 
Reliquaire , au lieu d’un bracelet galant 
qu’il y avoit porté auparavant, féduit par 
l’cfprit du monde. 

Le jour fuivant, le Pere Arnoux fe 
rendit à fix heures du matin dans fa 
chambre où le Duc, d’un vifage riant, 

' lui ayant. donné le bon jotr , lui dit ; 
Courage y mon Pere y voici une grande jour- 
née y QÜ les comptes , que j'ai a rendre , 
ont-befoin de votre affifiance^ Je fuis fi 
obligé à Dieu des grâces que j'en reçois à tout 
moment , que je n'ai point ef autre penfêe que 
celle d'expier par ma mort y ^ par la péniten- 
ce y les peines que mes péchés on méritées. 

Après quelques difcours , qui n’avoient 
point d’autre objet que la mort qu’il de- • 
voit foufFrir , il témoigna le.délir quMl 
P 3 avoit 
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avoit de donner fon cœur ou fon corps 
à la Maifon Profefle des Jefuîies : le 
Pere Arnoux chôifit le cœur. 

Le Duc enfuite s’etant fait panfer de 
fes >1 elTures , & étant habillé, fes Gar- 
des Tayaut lailfé feul avec fon Confef- 
feur, il prit un Crucifix que le Pere lui 
préfenta , & s’étant mis à genoux avec 
peine & avec douleur , à caufe de fes 
blelTures^ il le baifa & l’adora avec de 
Il grands tranfports d’amour & de contri- 
tion de fes péchés , & une fi grande a- 
bondance de larmes , qu il n’y pouvoit 
fuffire, & que la parole lui étoit interdi- 
te. Ce fut dans ces fentimens , que s’é- 
tant un peu remis, il fit une Confeflion 
générale de fa vie, avec un cœur fi péné- 
tré de douleur, & de l’horreur de fes cri- 
mes, & de l’amour de fon Dieu, que la 
Grâce feule, qui concouroit avec lui pour 
exciter ces mouvemens vîolens, pouvoir 
les décrire. Ayant recû l’abiblution 
de fon GonfefTeur , il fe trouva fi 
foui âgé du fardeau accablant de fes pé- 
chés , qu’il fut inondé d’une joye fpiri- 
tuelle, dont les joyes du monde ne don- 
nent qu’une idée imparfaite. 11 s’écria : 
Mon fere , c'en efi fait : allons , rten ne 
m'arrête pins ,ye ne veux plus vivre , je re- 
nonce de tout mon cœur au délay que j'ai 
demandé au Roi , je ferais fâché qu'il y en 
eut. Hélas ! que Dieu eji bon , par l'ej'pe- 
rance qu'il me donne de le voir bientôt! 
Après ces paroles, il dit tout ce beau 
Cantique. iNuve diviittis.^ apres lequel fe 
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Tcffbuvénant , que ce fut un Vendredi 
que le Sauveur de nos âmes verfa fon 
Sang fur la Croix pour nôtre falut : Mm 
s’écria-t’il couvert de larmes, que je 
ferais heureux ^ fi je pouvais noyer mes crimes 
dans mon fanj^ , un pareil jour que Jefus- 
Chrifi répandit le fien pour mes péchés! l^os- 
/i, dit lePeze Arnou’ïi^unepenjée digne d^un 
Chrétien qui atme bien fon Dieu : ajoâteZ’y^ 
que pour rendre agréable le Jacrifice de vptre 
fang à fa Divine Majefié-» "vous lapriez d*y applt- 
•quer les mérites infinis du Sang de Jefus-ChriJi. 
ye lui demande très infiammeut , dit le Duc, 
cette grâce. Mais^ mon Pere^ hâtons-nous 
de recevoir le (Viatique , afin de pouvoir 
faire heureufement le refie de notre voyagé. 

Le Duc ayant accompli la pénitence 
qui lui avoit été impofée, il fut conduit 
dans une Chapelle préparée par ordre du 
Roi, où il entendit la Melle , reçût fon 
Créateur, & fit fon aâion de'graces avec 
une dévotion qui en infpiroit à ceux qui 
en étoient les fpeélateurs. Enfuite, pre- 
nant fon ConfelTeur par la main , il lui 
dit ces paroles : Mon Pere qui a dans foi 
la vie., ne doit plus craindre la mort. Et, 
tranfporté d’une joye fainte, il ajoûta en 
élevant fa voix. y*efpere de voir hentôt far- 
ce à face ce bon Dieu que je viens de reçe~ 
•voir préjentement. 

Launay , après avoir obtenu le délay de 
tout ce jour*là , fe jetta aux pieds de Sa 
Majefté, & lui dit de la part du Duc de 
Montmorency , quMl lui demandoit fa 
grâce au nom de la clémence, du repen- 
' P 4 • ‘it 
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tir douloureux que le Duc avoit de Iba 
crime ,des fervices qu’il lui avoit rendus, 
& de ceux qu’il lui‘pouvoit rendre enco- 
re, & de la protellation qu’il lui faifoit 
de lui conlâcrer fa vie , les biens , fa 
fortune ; mais , le Roi “ endurci par le 
Cardhial ,fut infléxible. 

La réponfe de Launay ne furpric point 
le Duc; il y étoit prépare : il lui dit, 
qu’il n’auroit pas crû être fitôt prêt ; 
&, quoique le délay qu’il avoit obtenu 
ne lui femblât plus néceffaire , il tâche- 
roit néanmoins de ménager cette grâce, 
fans perdre un feul moment du tems 
qu’on lui donnoit, pour fe difpofer à- 
bien mourir. Après cela, il prit un boüil- 
lon, &jufqu’à fon dîner, il ne s’entre- 
tint d’autre chofe que des défauts de la 
nature corrompue, du parfait ancantilTc- 
ment de foi • même , & d’un grand’ a- 
mour envers fon Dieu , avec un efprit 
lî calme & fi tranquile, qu’on voyoit bien 
que le Dieu qu’il venoit de reçevdir a- 
gilfoit dans lui. 11 pardonna à fes enne- 
mis, avec unegénérofité fi héroïque, qu’il 
dit, que, ne les pouvant plus fervir dans 
ce monde, il prieroit fans celTc pour eux 
dans le Ciel. 

Ce même jour, le Cardinal de la Valette 
mît tout en üfage, pour fléchir le Cardi- 
nal de Richelieu , & le gagner par les 
confidérations les plus prefifantes ; mais, 
le Cardinal étoit fi confirmé dans ce qu’il 
avoit réfolu , qu’il étoit à l’épreuve dç 
toutes fortes de raifons. ui . . ; 
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Quelques jours auparavant, la Reine* 
follicitéc par le Duc d’Epcrnon , & par 
les plus Grands du Royaume, d’aller de- 
mander au Roi la grâce du Duc de Mont- 
morency , craignant les mauvais fervices 
du Cardinal, au cas qu’elle réüffit, vou- 
lut le prévenir , afin de lui ôter tout 
prétexte de la delTervir auprès du Roi. 
„ Le Cardinal répondit, qu’elle'ne de- ‘ 
,, voit point douter , que *îa Majefté ne 

lui accordât tout ce qu’elle demande- 
,, roit: mais, qu’elle devoit appréhender 
„ le déplaifir que cette affaire donneroit 
,, au Roi, capable d’alterer fa fanté qui 
,, n’étoit pas encore bien rétablie depuis 
,, cette grande maladie qu’il avoir eue à 
„ Lyon. „ Le ton de voix du Cardi- 
nal , & le chagrin peint fur fon vîfage , 
firent juger à la Reine, qu’il lui feroit 
perdre les bonnes grâces du Roi , fi elle 
• raifoit cette démarche: & elle ne jugea 
pas à propos de facrifier fon intérêt à la 
vie du Duc; ce qui juftifie cette PrincelTe 
du bruit qui avoir couru. 

Le Duc d’Epernon offrit fa tête pour 
répondre à l’avenir de la fidelité & de 
l’obéilTance du Duc de Montmorency; 
& , n’ayant pû rien obtenir, il fe retira de 
la Cour pour ne pas voir mourir celui 
qu’il aimoit avec la même tendrelTc que 
fcs enfans. 

Le Duc de Chevreufe, qui avoir tiré 
l’épée contre le Duc de Montmorency, 
offrit au Roi fa perfonne & fa vie pour 
«tage 6c pour caution de la fidélité du 

? S 
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Duc. Le fang de la MaiTon de Lorrai- 
ne , qui couloit dans Tes veines y lui infpi- 
ra ces fentimens. 

Le Duc devS- Simon, alors favori du 
Roi, pria Sa Majefté d’agréer , qu’il lui 
remit fes Charges , & qu’il obligeât la 
vie pour celle du Duc de Montmorency. 
Il fembloit, que le fpeâacle de tous ces 
‘ Grands , qui demandoicnt la grâce du 
Duc, ne fervoit qu’à animer la vengean- 
ce du Cardinal , pendant que tous les 
vœux du public, pour cette même grâce, 
retentilToient de tout côté.. Le Cardinal 
de la Valette eut recours aux’ prières 
qu’il fit faire dans toutes les Egliles , y 
alîiftant lui-même , avec pluficurs pcrlbn- 
nés de la Cour, & s’y diftinguant par un 
zélé extraordinaire. Les Pénitens bleus 
firent aufli une Proceflion , à laquelle il 
fe mêla un grand nombre de perfonnes 
de qualité ; & ils allèrent vifiter les corps 
des Apôtres S. Simon & S. Jude, le 
jour de leur fête, dans l’abbaye de S. Cer- 
• nin, où laMefTefut chantée, & où beau- 
coup de monde communia ; chacun té- 
moignant, qu’il faifoit fes dévotions à 
l’intention de Mr. de Montmorency 
dont il demandoit la vie à Dieu. 

„ Un jour , nous rapporte Pontis , 
„ lorfque le Roi étoit dans fa fale avec 
grand monde, on entendit tout d’un 
„ coup un grand tumulte caufé par le 
,, peuple . qui , tout tranfporté de douleur 
,, & de tridefie , fe mit à crier auprès du 
'»> du.Koir miferuordc ^ ntijerieorde ^ 
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,, ^raee , grâce. Le Roi demanda ce que 
,, c’étoit que tout ce grand bruit : & 

„ Monfieur de Breïé , qui avoit été fait 
,, Maréchal de France depuis la journée 
„ de Cartel naudary , lui ayant dit , que 
„ fi Sa Majelié vouloir prendre la peine' 
,, de mettre la tete à la fenêtre , elle 
,, auroic compaflîon de ce pauvre peuple. 
,, Le Roi répondit aflez fièrement , & 
,, fuivant fans doute plutôt les impref- 
,, fions que lui avoit données le Cardinal, 
„ que les lîennes propres : St je mulots 
,, fuivre les differentes inclinations du peu- 
, je n‘ agirais pas en Hoi.. 

LeTnême Auteur raporte, que Mr. de 
S. Preüil, parmi tous ces Grands, vint 
mêler la follicitation particulière ; ce 
qui fut trouvé, dit* il, fi ridicule, qu’il 
fut le joüet de toute la Cour. Le Roi, 
pourfuit-il, s’en motjua : & le Cardinal 
lui dit , par un compliment à la Richelieu, 
S. Preuil ^ fi le Roi vous faifuit juflice , 
il vous ferait ■mettre la tète où vous avez. Us 
pieds. C’ert ce qui fit dire à S. Preüil, 
par un fentiment plus militaire que chré- 
tien, que, s’il avoit prévû l’aftront que 
devoir ertuyer le Duc de Montmorency , 
pour le lui éviter, il lui auroit tiré fon 
piftolet dans la tête, lorfqu’il fut fait pri- 
fonnier. Ce qui donne lieu déjuger , que 
S. Preüil , lorfqu’il follicita cette grâce, 
ne fut pas tourné en ridicule , c’eft ce 
que rapporte de M. du Châtelet M. Pe- 
liffon dans fon ’Hiftoire de l’Académie 
Françoife. -Un jour , dit -il , comme il 

aflîf- 
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affiftoit M* de S. Preüil,qui follicîtoit la 
grâce du Duc de Montmorency, & qu’il 
témoignoit beaucoup de chaleur pour ce- 
la , le Roi lui dit : penfe , que M. du 

Châtelet voudrxiit avoir perdu un hras pour 
fauver M. de Montmorency ; il répondit : 
Sire, je voudrois les avoir perdu tous les 
deux , ( car ils font inutiles k voire ferviee , ) 
Ç5’ en avoir fauvd un , qui vous a gagné des 
batailles , qui vous en gagnerait encore. 
Si l’on eut jetté un ridicule fur S. Preüil, x 
il auroit rejailli fur du Châtelet qui l’ac- 
compagnoit. 

Le compliment à la Richelieu a l’air 
^ .ç d’avoir été fait apres coup. On l’a vou- 
condamné lu aflortir à la fin funefte de S. Preüil *, 
d’avoir le Pontis dit qu’il s’abftint de demander . 
soi coupe- grâce de M* de Montmorency , quoi- 
qu’il l’eut pû, aufli-bien que S. Preüil , 
le regarder comme fon prifonnier , & 
qu’il èut par conféquent le même droit 
de la folliciter; mais ce droit eft encore 
l’ouvrage de fon imagination , ou de cel- 
le des Rédaûeurs de fes Mémoires, 
On n’en voit aucun veftige dans le Pro- 
cès, où tant de témoins ont raconté la 
prife du Duc de Montmorency; ceux-là 
mêmes, qui l’ont fait prifonnier. On dpit 
faire le même fond fur plufîeurs circonf- 
tances dont ces Auteurs ont embelli la 
relation de la mort du Duc : ils ont cru 
• fe devoir donner carrière dans ce beau 
champ de morale, qui étoit leur fort. 
Quoique les atteintes , qu’on donne à la 
foi de l’Hifioire, foient des Pecadilles au 
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prix des atteintes qu’on donne à la foi de 
l’Eglife » ce font pourtant des fautes 
confidérables parmi les Savans , fur-tout 
parmi les amateurs de l’Hiftoire. 

Le Duc de Montmorency ayant con- 
iàcré fa matinée à fes affaires fpirituelles , 
il confacra le £bir aux temporelles. Il 
commença par cette Lettre qu’il écrivit à 
Madame la DuchefTe fa femme. 

Mon cher cœur , je vous dis le dernier 
adieu , avec la même affeâiio» qui a toujours 
été entre nous : je vous conjure , par le repos 
de\mon ame ^que j'efpére être' bientôt dans le 
Ciel ^ de modérer vos rejfentimens y ^ de 
recevoir de la main de notre doux Sauveur 
cette affiiSHoni je reçois tant de grâces de 
fa bonté y que vous en devez avoir tout fujet 
de confolation. Adieu y encore un coup y mon 
cher cœur% 

Henry de Montmorency. 

La Lettre ne fut point remife à la Du- 
chefle : elle n’étoit pas en état de la voir 
ni de la lire. Quoique l’Arrêt, qui de- 
voir être rendu contre lui , comme at- 
teint & convaincu du crime de leze Ma- 
jefté , dût prononcer la confifeation de 
tous fes biens: cependant, le Roi lui per- 
mit d’en difpofer par un Aâe fous feing 
privé, où ce Duc preferivit à fes Héri- 
tiers les moyens qu’ils dévoient mettre en 
œuvre pour éxiger fes dettes, fatisfaire fes 

domefliques qu’il leur recommanda .dans 

• * 



23S H I s T O I R E D E 
des termes affedueux. IT fît encore 
quantité de legs pieux àplulîeurs Maifons 
de Religieufes , & à l’Hôpital dcTouIou- 
fe. Il difpofa par un A été léparé de trois 
Tableaux : l’un, repréfentaniéi. Üébaftien, 
d’un fort grand prix , fut deftiné au Car- 
dinal de Richelieu, qui avoit témoi^é 
le fouhaiter; il le lui envoya, en l’alTu- 
rant, qu’il mouroit fon Serviteur. Ce 
préfent devoir percer le cœur de ce Mi- 
iiiltre, & lui repi’ocher fon ingratitude 
avec une éloquence propre à le confon- 
dre Il donna les deux autres Tableaux, 
l’un à la mailbn Profelfe des Jefuites de 
Paris, l’autre à Madame la frincelTe fa 
foeur. 

Châteauneuf ne voulut pas qu’il appel- 
ât un Notaire pour drclïer ces A êtes , 
& dit ,que fans le'fecours de cette auten- 
ticitc ils feroient exécut.'s religieufement; 
Le Duc déclara, pour Exécuteur abfolu 
de fes difpofitions , le Cardinal de la Va- 
lette , auquel il afîigna des parties ,qui lui 
étoient ducs pour acquitter (es dettes pref- 
fantes, particuliérement cellfes qui regar- 
doient fes gens qui en avoieni le plus be- 
foin. 

Après avoir donné ordre à toutes fes 
affaires domeftiques , l’efprit libre de 
toutes les penfées du monde & de toutes 
les affaires temporelles, il fè jetta entre 
les bras de Dieu , & s’entretint avec fon 
ConfefTeur du combat qu’il devoit foûte- 
nir contre la Mort le lendemain , & des 
imprelTions que rignoiçinic de fon fup- 
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plice lui cdUfoit. Mon pere ^ dit-il, ma 
chair jembte murmurer ^ £ 5 ’ mon efprit fem* 
ble fe revuher ; mais ^fejpere les Z’aincre par 
une parfaite réJipnaUon à la volonté divine. 
Après avoir nourri fon ame de quelques 
chapitres de l’imitation de Jefus-ChriJi , 
& avoir fait fon examen de confcience , 
il fc coucha & dormit lix heures de nuit, 
au rapport du Pere Arnoux & de Lucan- 
ie fon Chirurgien , d’un fommeil auflî 
profond , aulîî tranquille , que s’il eut 
été dans la fituàtion la plus heureufe. 
Onaloüé des Généraux d’armée, qui ont 
dormi la veille d’un jour qu’ils dévoient 
donner bataille, après avoir donné leurs 
ordres; preuve, a-t*ondit, admirable de 
la force de leur efprit & de leur grandeur 
d’ame dans une conjonâure où ils dé- 
voient être 11 agités : mais, il faut avoir 
encorfe plus d’empire fur foi-même, pour 
dormir là veille d’une mort certaine & 
ignominieufe, aux approches de laquelle 
le Héros frémit avec d’autant plus d’hor- 
reur, qu^il eft plus fenfible à la gloire. 

Le lendemain, qui fut le dernier jour 
de fa vie, s’étant éveillé, il appella fon 
ConfelTeur qüi lui préfenta un Crucifix 
qu’il prit & baifa en adorant Dieu avec 
des fentimens de l’amour le plus ardent , 
& du refpeft le plus profond. Il s’aban- 
donna à la contrition la plus vive, & en- 
tra dans une profonde méditation , juf- 
qu’à ce que l’heure approchât d’aller au 
Palais. Il dit alors, pour s’animer, ces 
paroles que Jefus-Chrift dit au jardin des 

Oli- 
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Olives, furgiie eamusy avec un vifage où 
fa confiance en Dieu étoît peinte. Il 
prit fon ConfefTeur par la main, & Tayant 
mené dans la ruelle de fon lit pour n’ê- 
tre point entendu , il lui dit : Décidez- 
moi ^ mon Pere , laquelle des deux adions 
ferait la plus conforme d la volonté de Divi- 
ne ; ou celle que je ferais en mejuftifiant pour 
fauver ma réputation , eP avoir eu intelligence 
avec les ennemis de P Etat , ^ d'avoir pra- 
tiqué de longue main la venue de Monfieur 
dans mon Gouvernement ; ou celle de con- 
fejfer mon crime fans aucune excufe , pure- 
ment Çÿ Jimplement. Le Pere lui répon- 
dit , que puifqd'il tendait à la perj'edion , 
il^devoit embrajfer la dernier e voye , comme la 
plus propre à lai infpirer une vraie humilité ^ 
^ à mortifier l'amour propre^ Bon Dieu , 
mon Pere , reprit le Duc en l’embraflTant , 
que vous me faites de plaifir ^ quel repos 
me préparés-vous par cette conduite ! En re- 
gardant & baîfant le Crucifix qu’il. te- 
noit entre fes mains , il dit ces paroles : 
Oui ^mon Dieu ^ j'en uferai de la forte y puif- 
que vous , dans votre innocence , voulûtes être 
Jacrifié comme un agneau à la boucherie ; Çÿ 
moi , miférable pécheur , qui mérite^mille en- 
fers, de quelle couleur pourrois-je couvrir 
mes péchez , ^ qu'elle honte puts'je recevoir 
qui ne fait beaucoup moindre que mon crime, 
Allons, mon Pere , puifqu*ilcfi tems de ren- 
dre compe. Il prit ce parti , & méprifa les 
confeils contraires , que Madame la Prin- 
cefle lui avoit fait donner. 

Le Comte de Gharlus , l’étant allé pren-* 
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f)bur le conduire au Palais, le Duc Palla 
recevoir à l’entrée de fa chambre , avec 
un vifage aufli gay, que s’il eût été invité 
à une cérémonie agréable. On ne com- 
prit pas comment il poffédoit fon ame, 
jufqu’à réliûer à la répugnance naturelle 
que donne une mort prochaine , & à 
l’horreur qu’infpirent les aprochcs de 
l’ignominie , fans en laiffer paroître le 
.moindre vertige. Il prioit à tout mo- 
ment fon Confeffeur de le munir con- 
tre la vanité qu’il pouvoir prendre de 
fa tranquillité , en la comparant aux 
fentimens que tout autre auroit en fa 
place. Son Ghirumen le pria de lui laif- 
fer panfer fes bleflures : il le refufa , & 
répondit, que l’heure étoît venue de gué- 
rir de fes playes. Après, il demanda quel- 
que chofe à manger , & monta inconti- 
nent encarortfe, pour être conduit au Pa- 
lais, accompagné du Comte de Gharlus 
& de Launay , les portières du carofle 
abbatués : il étoît efcorté par trois Com- 
pagnies du Réginicnt des Gardes, & des 
SuiiTes , & par la Compagnie des Mouf- 
quetaires du Roi ; le rerte de l’armée é- 
tant rangé en haye dans les rues où il de- 
voir parter, depuis la Maifon de Ville, 
jufques au Palais , ou en bataille dans les 
Places & Carrefours de la Ville* 

Etant arrivé au Palais , il fut conduit 
dans la Grand’Chambre : il aborda fes 
Juges avec beaucoup de douceur & de 
majeftë. On auroit jugé, qu’il paroifloit 
Tome KIV* Q devant 
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devant eux comme Gouverneur de I4 
Province , & iion comme criminel ; fi , à 
travers cet air qui le diftinguoit , on n’eut 
difcerné fa modeftie, mêmefon humilité: 
en le voyant » ils oublièrent leur gravité * 
ils foulfroient d’être obligés de juger un 
Seigneur qu’ils aimoient toujours avec la 
même force , & qu’ils refpedoient au 
milieu de fon crime. Ils baiflerênt tous 
les yeux: la plûpart tenoient leur m<îUr 
choir à leur vifage 5 j jcomme s’il euflent 
voulu cacher leurs larmes , qu’ils ne pou-* 
voient faire paroître comme Juges. ; 

Leur cœur , accoutumé aux lentimens 
que le Duc faifoit naître , avoit peine à 
fe prêter à d’autres mou vemens ; la fel- 
lette, fur laquelle On- le plaça, étoit ex- 
traordinairement élevée^ en' forte qü’el- 
le étoit prefqu’à la hauteur des Juge^j 
Il étoit nuë tête , fans être lié . contre l’u- 
fage du Parlement de Tôuloufe , où nul 
ne paroît fur la fellette ÿ que les fers aux 
pieds. ^ ‘ . . ' * 

Châteauneuf auroit dû fe diftinguer des 
autres Juges par fa douleur , parce qu'il 
avoit été Page du Connétable de M-ont^ 
morency : cependant , il ne tint pas à lui 
qu’on oubliât cette époque de fa vie> que 
tout le monde affeda de fe raî?peller , 
en raprochant fes deux états fi diifercns. 
J’ai cru faire plaifir à mon Ledeut de 
rapporter mot à mot l’Interrogatoire qu’on» 
fit à M. de Montmorency lôrfqu’il étoit 
fur la fellette. - ' 

■ Ph Samed^.'ÿ:), Oéiobra 1632. > 
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£n la Grand’Châmbre, toutes les au- 
tres alTemblées. 

îj,a Cour procédant a la vifite juge» 
ment du Procès criminel extraordinairement 
fait par tous les Commijfaires à ce députez , 
d la Requête du Procureur Général , d l'en- 
contre de Mejfire tfenr^ de Montmorency ^ 
Due isj P(fir de France^ Gouverneur du 
Pays de Languedoc , prifonnier en la Mai- 
fon de faille ^ accufé de crime de leze Majef 
té au premier chef 

Mandé venir le Duc de Montmorency en 
la Grand' Chambre , après lui avoir fait prê^ 
tffr le ferment les deux genoux en terre , ht 
deux mains mifes fur letégitur^ isj la croix 
de nôtre Seigneur , ^ promis dire vérité. * 
S'étant ajfis du mandement de la Cour fur 
un Efcabeau. 

. interrogé , par Monfeigneur le Gardé det 
Sceaux fur fes mms ^ qualités^ âge ^ s'il eji 
ytarié^ ^ a des enfani ? 

• A dit fe nommer Henry de Montmorency^ 
être âgé de trente-fept ans^ être marié ^ 

avoir enfant de fon Mariage. Le Duc pa- 
rjit touché' de cette demande , qui lui rappel- 
loit le malheur de n'avoir point de pojié» 
rité, ' 

Interrogé pourquoi il of Prifonnier 
^ depuis 

* •* . 

■ * On a dit, qu*tl étoit fi pénétré de fon crime* 
qu*il étoU dlfpofi à fe calomniée lal^mcme drns fes 
icponfts* • ' ■ 
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depuis quel temsy ^ le fujet de fon accu* 
fado» ? 

A répondu être Prifonnier depuis lepre* 
rnier Septembre dernier , qu*il fut pris fe 
battant en bataille rangée contre l* armée du 
Roi y conduite par le Sieur Maréchal de 
Scbomberg , en quoi il reconnoit avoir offenfé 
fa Majefté^ Çÿ s* en repent. 

Interrogé yfi , contre le mandement exprès 
du Roi y il n*auroit pas violenté les Députez 
des Etats de Languedoc y Çÿ à iceux fait fi- 
gner une Délibération du 12.. juillet dernier y 
portant une Union inféparable , qui n' était en 
comme il a paru , qu*une Ligue contre le 
Roi Çÿ les Minijires ? 

' A répofidu ledit Interrogatoire être véri- 
table y ür* qu'il n'eji pas à s* en repentir y com- 
me il Pa déjà dit en fes réponfes devant Mef- 
fieurs les Commijfaires. 

Lui a été repréfenté avoir ftgné ladite Dé* 
libération y ainfi que Me. Pierre Guillemet 
net y Greffier des Etats , le lui a foûtenu. Cet* 
te vérité étant confirmée par une Lettre mijfi* 
ve qu'il ne peut dénier , Payant reconnue 
accordé Pavoir écrite au Sieur Comte dâ 
Grammont, 

A dit que oiii ; accordant avoir ftgné la- 
dite Délibération ‘y que s'il P a dénié en fes 
précédentes réponjes y c'eft à caufe qu'il ne 
s'en fouvenoit pas. 

' Interrogé fî » contre Pufage de tout tems y 
il n' aurait pas lui-même ftgné les Commif- 
Jions que le Roi a accoutumé d'envoyer en 
blanc y concernant Pimpojition y tant de POc- 
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troy que le Pays fait à Sa Majefié ^ que des 
dettes tÿ frais du Pays ; fi après avoir 
figné lefditesCommiJfions ^ il n'en aurait pas 
départi une bonne partie au feu Comte de 
Rieux ^ Çÿ le refte aux autres Dioeefains^ 
pour que la levée defdites impofitions fût con^ 
tre l'ordre ^ l'intention du Roi, en quoi il 
ne peut nier avoir grandement failli ? 

A dit que oUi , (sf accorde le contenu au^ 
dit Interrogatoire être véritable. 

Interrogé fi, en qualité de Gouverneur 
de cette Province,, il n'nvoit reçâ exprès 
commandement du Roi de s'oppofer à la ve- 
nue de Monjîeur fon Frere ; ÇgP au con- 
traire de ce commandement^ il ne l' aurait 
fait venir en France ^ appellé dans fon Gou- 
vernement pour faire la guerre au Roi Ç 3 * à 
fes troupes ? 

Accorde avoir reçu le commandement du 
Roi , mais que ledit Seigneur fon Frere étant 
venu en fon Gouvernement , il ne l' aurait pü 
refuÇer, 

Interrogé,/?, avoir fait révolter les 

villes de Bagnols ^ de Beziers , de Lunel, Ç«J* 
autres Places du Bas-Languedoc ^ ÇîJ* fait 
fermer les portes d'icelles aux troupes du Roi 
commandées par le fieur Maréchal de la For- 
ce , il ne ferait venu vers le Haut-Langue- 
doc, à main armée combattre Çÿ attaquer en 
bataille rangée l'armée du Roi, commandée 
par M> le Maréchal de Schomherg, ledit 
jour premier Septembre , où Dieu permit 
qu'il fut pris arrêté prifonnier'^. 

A répondu ledit Interrogatoire être véri- 
Q 3 
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table ^ ^ que ce fut par le commandemeutt, 
dudit Seigneur Frere du Roi^ 

Lui a e'té repréfentét s^il ne reconnaît pas 
que fes avions l'ont rendu criminel de leze 
MajeJI/j ^ que far fon crime, il a encouru 
les peines de Droit ^ des Loix , ^ Ordonnances 
4e ce Royaume qui font capitales ? 

A à\i^<\\3^ilaci devant mainiesfois recon- 
nu fa faute ^ en laquelle il avoué être tombé 
plutôt par imprudence que par malice ; qu'il 

en a demandé pardon à D.eu , au Roi , 
comme il fait bien encore préfntement. 

,, Et ce fait , du Mandement de la Cour, 
„ ledit de Montmorency s’eft retiré , & 
,, ayant été conduit dans une chambre fé- 
,, parée, peu de tems après il auroîi fait 
„ favoir à la Cour, qu’il defiroit parler à 
„ El!e fi c’étoit fon bon plaifir.,, 

„ Etant derechef rentré dans ladite 
„ Grand’ Chambre, par ordre de ladite 
Cour, 

Ledit de Montmorency, adreffant ces 
paroles audit Seigneur Gafde des Sceaux , 
^ s'étant en après tourné des deux côtés vü 
D/leJJieurs étaient ajfis ^ aurait dit : 

Monfeigneur, je vous fupplie très-bum-^ 
hlementy^ à cette honorable Compagnie^ que 
ce que j'ai dit en mes précédentes Réponfes , 
ne fajfe aucun préjudice à GuHlemenet , ^ 
après fe ferait retiré. 

Après quoi y les Juges allèrent aux opinions: 
ils .eurent bientôt délibéré fur le Jugement 
d'un homme qui avait été pris les armes à la 
psain contre fon Roi, 

• ; ' Voici 


/ 
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Voici!’ Arrêt qui fut rendu. 

L OUI S y par la grâce de Dieu , Roi de Arrêt de 
France ^ de 'Navarre : CejoHrd'hui^^^^^ 
90, Oéiobre I73i* en la Grand' Chambre 
icelle ^ les autres Chambres y aJjembUes ^ 
M.onfeigneur de Château-neuJ Garde des 
Sceaux y MeJJieurs Bertier Montrave ^ Pre^ 

Jident y Çaminade des Places , de Fieubee , Çÿ 
de Garani , Préfidens ; fix Maîtres des Re~ 
quêtes ordinaires de l' Hôtel y Moujfa Doyen y 
tif le refie des Confeillers des Chambres af- 
fembUes. 

Vu par la Çour, les Chambres ^flem- 
blces, le Procès criminel extraordinairement 
fait par les Cotfçillers isf Commijfaires à ce 
commis ^ députés par Lettres Patentes du 
Roi du 31. Août dernier y regiftrées es Ke~ 
gifires de ladite Cour le 23. dudit mois 
d* Août y à la Requête dit Procureur Géné- 
ral du Roi y contre MeJJire Henry Duc de 
Montmorency , Chevalier des Ordres du 
Roi y Pair if Maréchal de France y Gou- 
verneur du Pays du Languedoc , prifonnier 
dans la Maifon commune de cette Ville de 
ÎTouloufey aceufé du Crime de lez.e Majefté y 
I les charges informations , interrogatoires , 
reponfçSy conférions y dénégations y confron- 
tations de témoins , objets & reproches ; ori- 
ginal de la Délibération tenuê en l' A (f emblée 
des Etats d^dit. LangHedoe y en date du 22, 

Juillet dernier , fîgné , d’Elbene Evêque 
d’Alby, Préfîdent; Jean Evêque de jLo^ 
devej & de plufîeurs autres Diocefaîns 
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dudit Pays, enfemble dudit de Montmoren- 
cy ; enfemble quatre Commijfions concernant 
les impofiüons du Diocefe de Beziers , Ji- 
gnées Montmorency , Çÿ pl^s bas ^ par 
Monfeigneur , Cornmîjfatre Guillemenet , 
datées du 26. dudit mois de yuillet\ deux 
Defaveux faits par ledit Guillemenet , Greffier 
pour le Roi aufdits Etats du Languedoc , des 
4. Août ^ Septembre dernier s ^ Ordon- 

nances ou Mandement faits au lieu de Jauf- 
fet , ^ de fournir vivres Çff étapes nécejfaires 
pour la levée de 100. hommes dé armes du fieur 
Deforgues , dudit jour 26 "Juillet dernier , 
[ignées^ Montmorency, contre-Jignées 
par Monfeigneur , Hureau. 7 ‘rois Lettres 
ntiffitves, l'une écrite à M, le Comte de 
Grammont , l'autre à é Evêque d'Alby, ^ 
Vautre a M, de Montbrun ^ fignées auffi 
Montmorency , Çÿ par lui reconnues. 
Lettres Patentes du Roi^ données à Cofne 
le 23. Août dernier^ par lejquelles le Roi 
déclare ledit de Montmorency criminel de 
Icze Mdieflé ^ déchû de toutes grades ^ digni- 
té^ ^ honneurs ; la Duché de Montmorency 
éteinte ^ réunie à la Couronne , ^ toutes 
chacunes fes autres "Terres Seigneu- 
ries, fes biens , meubles ^ immeubles , acquis 
^ confifqués à Sa Majefîé, ^ que le Pro- 
cès lui fera fait £3? parfait par la Cour ; â 
laquelle, en tant que befoin ferait , le Roi en 
attribué la Jurifdiéiion connoiffance , êsf 
icelle interdite à toutes autres Cours, non- 
eb/lant le privilège de Pairie, ou autres, 
qu'on pourrait alléguer : Arrêt donné fur les 
vérification ^ regifires defdites ItCttres Pa- 
tentes 


M. DE Mon TMORENCY. Î49 
tentes du premier Septembre dernier ; inven- 
taire des preduéiions , avec le Dire Çÿ Con- 
cluftoH du Procureur Général du Roi. üüi 
Çÿ interrogé, ledit prévenu fur les cas 
crimes à iui impofe's. 

Dit a été que la Cour , les Chambres 
affemblées , a déclaré ^ déclare , le Procès 
être en état d* être jugé diffmitivement ^ fans 
enquérir des objets ^ reproches , ledit de 
Montmorency atteint ^ convaincu du crime 
de leze Majeflé au premier chef ; pour répa- 
ration duquel^ fuivant les Lettres Patentes 
du Roif données à Cofne ledit jour 23. Août 
dernier ^ Çÿ Arrêt de la Cour donné Jur l*en- 
regijirement d'icelles le premier jour de Sep- 
tembre aujfi dernier , l'a privé ^ prive de 
tous états , honneurs , ^ dignités , ^ l'a con- 
damné Çÿ* condamne a être livré es mains de 
l' Exécuteur de h haute yuftice , qui lui 
tranchera la tête fur un échafaud^ qui à cet 
effet fera drefsé en la place de Salins ^ a 
déclaré ^ déclare les "terres de Montmoren- 
cy ^ Dampville privées d jamais du nom Çÿ ti- 
tre de Duché Pairie ; icelles terres fes au- 

tres Seigneuries , tenues immédiatement du 
Roi, réunies au Domaine de la Couronne, tous 
chacuns fes biens, meubles ^ immeubles, 
généralement quelconques , en quelques lieux 
qu'ils foient , conjiitués tif affis , acquis Çÿ 
confifqués au Roi, De Laubefpîne & Ca- 
dillac , fîgnés. 

prononcé ledit jour audit de Montmorency 
par les Confeillers, CommiJJ aires à ce dé- 
pHtéf f Çÿ eétéçffté en la Mai/on de Fille , 

Q f , /«»■“ 
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fuivant autre Arrêt donné ctfnforru^ment auJt 
Lettres Patentes dft 

L OUIS^ par la grâce de Dieu , ^oi de 
France üf’ de Navarre; A nos amés ^ 
féaux Confeillers, les Gens tenans nôtre Cour 
de Parlement de T’ottloufe : Salut* Les 
prières qui Nous ont été faites par d'MScun^ 
de nos Sujets <5* fpeciaux ferviteut s , d* 
voir agréable que l'exécution a mort dft 
de Montmorency fe fit en lieu particulier ^ 
ainji qu'il à été autrefois accorde en pareils 
cas par le feu Roi dernier nôtre très honoré 
Seigneur €*f Pere que Dieu abfolve, Nouy 
ont porté a ne pas ufer de la fevérité qne 
méritait en ce fait ledit Duc pour firvir de 
plus grand exemple à la pojiérité de fou châ“ 
timent : Çff pour ces Caufes , Nous voulons 
vous mandons par ces Préfenfes fi^nées 
de nôtre main , que nonobjiant l'Arrêt de 
mort^ cejourd'bui par votts dfjnné contre le» 
dit Duc de Montmorency , en ce qu'il efi dit 
par icelui qu'il fera exécsité en la plast de 
Salins^ vous ayez à faire faire la^ e^écu» 
tion en V Hôtel de nôtre Pille de ou 

il efi prifonnier^ commuant à çet eff^t éç yui 
a été par vous ordonné en ce chef cossue - le 
Duc t en faveur de ceux qui nous en ont 
fupplié pour lui: Car tel efi nôtre vlaifir. 
Donné à Tpuloufe .le 30. Oâohre ^ l'an de 
1632. Çg* de noire Régné le vinp^iroi» 
fiéme. LOUIS; y plus bas ^ par le 
Roi, P HE LI PEAUX, 

, L’un des Comœiffiüres , qui ouvrit l’o- 
. , . pinion 


by 
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pittion de mort, en finilTant eut les lar- 
mes aux yeux : tous les autres opinèrent 
de même, avec M. le Garde des Sceaux, 
qui fit drefler l’ Arrêt, qu’il figna avant 

? ue de fortir du Palais; alors, tous les 
uges *fe hâtèrent de fe retirer chez eux, 
pour donner un libre cours à leurs larmes 
& à leurs regrets , en gdmiffant d’avoir 
été obligés de fuivre leur devoir dans cet- 
te occafion. 

Le Duc de Montmorency , de retour à 
la Maifon de Ville , s’abandonna à la 
dévotion envers la fainte Vierge ♦; dé- 
votion, qu’il avoit toujours eue, même 
au milieu de fa vie mondaine. 

Le Duc écrivit avec une grande liber- 
té d’efprit plufieurs .Mémoires particu- 
liers , & il écrivit à Madame la Princef- 
fe & au Cardinal la Valette des lettres, en 
épanchant fon cœur en reconnoiflTanec 
des fervices qu’ils lui avoient rendus. Le 
Pere Arnoux aaûuré ,que l’ciprit de Dieu 

re- 

1 

• Cette dévotion, qui eft le gage de nôtre falut, fî 
tendie cc li confolante, eft répanLc dans le Royaume 
& dans le monde Chiétien. En France, il y a trente- 
neuf Eglifes Cathédrales dédiées à Ja {aime Vierge , 
dont il y eh a fix Méiiopolitaines. Chaque^ Roi, à 
Ion avènement à la couronne, fait préfent à Nôtre Da- 
,me de Boulogne fur mer d’un cœut d’or valant fix mil- 
. le livres. Louis XIII. en le if. Août confacra 

fa Peifonne, la Famille Royale, !<. fon Royaume , à la 
fainte VIeige, pat un vœa dont il ordonna la publica- 
tion dans toute la France. Le Choeur magnifique de 
Nôtie-Oame de Faiis , achevé pat Louis XIV, eft l’ef- 
fet de ce vœu folemnel. De-là à la fête de rAlTomption 
toutes [ces Proceftions univetfelles,où affîflent les Corps 
les plus illuftrcs des Villes qti elles le font. 
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regnoît dans tout ce qu’il écrivit. Le 
Duc s’entretint auffi avec lui de fes amis 
& de fes domeftiques: il dit tout haut* 
Si y ujje crû aux bons confeils de r Archevê- 
que ile Narbonne ^ du Comte de RieUy^ de 
beaucoup d'autres de mes amis , Dieu ne 
m'aufoit jamais abandonné : j'avois bien 
prévu l'orale , mais je ne l'évitai pas. 

Il fit des remercimens particuliers à 
Launay des bons offices qu’il lui avoir 
rendus auprès du Roi. Il remercia auf- 
fi de leurs fervices ceux qui étoient au- 
près de fa perfonne ; ils ne lui répondi- 
rent que par des larmes. En même tems, 
le Comte de Charlus arriva dans la cham- 
bre du Duc, où il lui demanda en pleu- 
rant , de lajpart du, Roi , l’Ordre du Saint 
Efprit, & le Bâton de Maréchal de Fran- 
ce : le Duc, en lui remettant l’un & l’au- 
tre entre les mains , lui dit; „ Qu’il les 
„ rendoit de bon cœur à fon Roi , puif- 
„ qu’après tant de fervices , une feule 
,, aâion le rendoit indigne de fa grâce. „ 
Cette réponfe redoubla la douleur de 
ceux qui étoient préfens, parcequ’il s’of- 
frit à leur efprit une foule de penfées af- 
fligeantes; on n’entendoit dans la cham- 
bre que des fanglots & des gémiffemens. 
Il prit après un bouillon , & fe lava la 
bouche, qu’une fluxion dans le goiier te- 
noit toujours féche & amere, ce qui lui 
fit dire; Le bon Dieu me fait cette grâce de 
trouver amer tout depuis cinq ou Jtx jours ^ 
afin que je me fouvienne du fiel qui fut don- 
né à mon Sauveur y pour avoir emore pim 


M. DE Montmorency.' 253 
di dégoût de toutes les chofes de cette vie, 
II faifoit ufage de tout ce qui fe préfen- 
toit à lui, pour aller à Jefus-Chrift. 

Les Gommiflaires arrivèrent à la Mar- 
fonde Ville, pour lui faire prononcer fon 
Arrêt. Launay reçût ordre d’aller trou- 
ver le Roi : alors , un rayon d’efpdrance 
de la grâce du Duc vint luire à tous le» 
efprits. En attendant fon retour , le 
Duc fit plufieurs prières avec trois Jefui- 
tes: dans un tranfport amoureux, il baifa 
plufieurs fois un Crucifix à la bouche, 
& tout d’un coup il eut un grand fcrupu- 
le d’avoir entrepris de baifer l’innocence- 
même , lui qui étoit criminel; &,fe re- 
préfentant que la Magdelaine n’avoit ja- 
mais baifé que les pieds de nôtre Sei- 
gneur, il fut pénétre d’un fi vif repentir de 
la faute qu’il crut avoir faite, à caufe, di- 
foit-il , de fon indignité , qu’il verfa un 
torrent de larmes. Pour les arrêter, le 
pere Arnoux lui dît : Ne foyez pas fâché ^ 
Monfieur , d^ avoir baifé le vijage du portrait 
de celui que vous avez refû vivant fous les 
efpeces du pain ; il eft trop bon , pour refufer 
à un pénitent fon ami le doux baifer qu*il a 
permis autrefois à un traître. ,, Ha ! mon. 
„ Pere , répondit le Duc. „ Que je fuis con- 
,, folé par ce que vous me dites. Mais, 
„ mon pere, puis-je bien efperer, & m’af- 
„ furez-vous bien, que je me fuis mis en 
„ devoir de recueillir les fruits de fa mi- 
„ féricorde, puifqu’il ne veut pas pour 
„ mon falut que je la trouve en terre? 
Oui., ^hnfim -} lui répondit le Pere Ar- 
noux 
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noux , ^ votre ^ 

q}ie votTC vivs fot vous fera obtenir i effet 
des promeffes de Dieu. En même tems , on 
vint avertir le Pere Arnoux de la part 
du Roi, qu’il permeitoit que le Duc eut 
les mains & le corps libres dans fon exé* 
cmion , & que le boureau ne le touchât 
que de l’inftrument du fupplice, à cpfe 
du refpeél dû à fa perfonne , toute crimi- 
nelle qu’elle étoit. Le Duc , à cette grâ- 
ce, & fe reffou venant que Jefus- Chrift 
avoît été lié tout innocent qu’il étoit, il 
dit au Pere Arnoux, qu’on lelaiflTât mou- 
rir dans les formes ordinaires , & comme 
il l’avoit mérité. Gomme fon ame joüif- 
foit , malgré les approches de la mort , d’un 
grand calme, il fit plufieurs queftions à fon 
ConfclTeur : il lui demanda , fi les âmes pré~ 
dejlinées à la gloire , éprouvées dans la 
fournaife de la tribulation alhient prempte^ 
ment en Paradis ',1^ fi., qnandelles y étaient^ 
elles pouvaient avoir une connoiffanée particu- 
lière de leurs amis qui refioient fur terre 
A quoi le Pere répondît , qu^ün grand a* 
mour de Dieu, & une peine cuifante en- 
durée avec une patience dont il eft le 
principe, pouvoir délivrer des tciurmens 
expiatoires de l’autre vie; que Dieu don- 
noit aux âmes bienheureufes la commu- 
nication deschofcsici bas, quand fa gloire 
l’éxigeoit. 

Après ces paroles, le Duc coupa lui mê- 
me fes cheveux ; & , ayant jetté les yeux fur 
un Crucifix, & les ayant bailTé fur fes 
habits qui étoient fort riches, il dit, Ofe- 

rai- 
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bien , étant criminel comme je' fuis > aller 
à la mort vêtu avec vanité ^ lorfque je vois 
mon Sauveur mourir innocent tout nud fur la 
Croix. Il fe dépouilla & donna fes habits 
à TExempt, & fe mit en chemife & en 
calçon , & permit feulement qu’on le 
couTrit d’un méchant juft-au-corps qu’on 
avoit pris à un Soldat. Conduit par le 
Comte de Charlus, qui le mena à la Cha- 
pelle où étoient les CommifTaires de la 
Cour , apres le retour de Launay , il palTa 
en cet équipage au milieu des Capitaines 
& Soldats qui étoient de garde , les fa- 
luant & leur difant adieu. En entrant 
dans la Chapelle, il fe mit à genoux devant 
l’Autel, où il offrit à Dieu la mort igno- 
minieufe qu’il alloit foufFrir avec une ré* 
fignation parfaite à fa volonté. Il enten- 
dit enfuite lire fon Arrêt , fans que fa fer- 
meté fe démentit , & fans qu’on vit fur 
fon vifàge aucun trouble dans fon ame.* 
après quoi, s’étant levé , il dit à Melîîeurs 
les CommifTaires en fe balflant avec ref- 
peél : Je vous remercie ^ MeJJieurs ^ ^ 

toute votre Compagnie , à qui je vous prie de 
dire de ma part , que je tiens cet Arrêt de la 
jujiiee du Roi , pour un Arrêt de la miféri- 
corde de Dieu. ^ 

La douleur de Meflîeurs les Com- 
mifTaires témoigna, qu’ils auroient voulu 
pouvoir fe refuler à leurs fondions dans 
cette oGCafion. 

Le Duc fe mit enfuite à genoux une 
fécondé fois, pour faire une confeflion qui 
fuppléât à ce qu’il n’avoit pas dit dans 

cel • 
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celle qu’il avoit faite. Il fit un a61:e de 
contrition dans toute l’efi'ufion de fon 
cœur, s’offrit de nouveau à Dieu en ho- 
locaûfie, uniffant fa pénitence à celle de 
David & de fainte Magdeleine. 

Gomme il étoit prêt d’être conduit dans 
la première Cour ,où l’échafaut étoit dref* 
fé il dit à Launay, qu’il remercioit le 
Roi d’avoir adouci la rigueur de fon Ar- 
rêt , en permettant qu’il ne fût pas exé- 
cuté dans la Place publique. 11 protefta 
pourtant hautement, qu’il eut louhaité 
mourir à la face de toute la Ville, à l’e- 
xemple du Sauveur de nos âmes, qui vou- 
lut mourir à la face de tout Jérufalem , 
afin que fon ignominie éclatât dans une 
Ville où fa gloire & fes miracles étoienc 
répandus, 

Perfonne ne douta, que cet adouciffe- 
ment de l’Arrêt ne fût l’ouvrage du Car- 
dinal de Richelieu , non par bonté pour 
cet illuftre criminel , mais par l’appre- 
henfion qu’il eut , que tout le peuple , tranf- 
porté d’amour pour le Duc de Montmo- 
rency , ne fe foulevât s’il eut été exécuté 
publiquement. Pendant cette fufpenfion 
du fupplice , le Duc étoit afils fur un 
banc, joignant la balufirade de la Cha- 
pelle, en préfence de fes Gardes, où a- 
près avoir demandé de l’eau pour fe la- 
ver la bouche , il tint ce difcours, .qui ne 
fut entendu que de fon Confeilèur. Mon 
Pere , qu*eft-ce donc que je Jens au dedans de 
tnoii y e puis vous ajfurer devant Dieu, au 
'Tribunal duquel je vais ççmparQÎtre , qtte je 

1. vais 
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vais à la mort avec une parfaite fatisfaSliua : 
tsf quand je ne Jaurois pas par tant d'autres 
voyes qu'tl y a un Dieu , cette vertu , qui 
fortifie lajoibleJJ'e de la nature ^ me le feroit 
adorer. Je vous prie -mon Pcre^ ne révé- 
lez à perjonne ce que je vous dis , de peur 
que l'on ne me croye dans une perftélion ou 
je nejuis point. Je vous le dis .,pour ma con- 
folatîon Çff pour l'a votre ^ Çg* à l'honneur de 
celui qui opéré tout en moi. 11 parla auG- 
fi au Pere Arnoux de la grâce que le 
Roi lui faifoit de n’ôtre pas exécuté en 
'public. Il lui dit, Mon Pere , je doute 
lequel des d^ux je devrais fouhaiter ; d'un 
côté ^ le mcprts de la mort fur un grand théâ- 
tre^ à la vue d'un peuple fi nombreux ,pour- 

roit m'infpirer une vanité dangereufe pour 
mon falut;de l'autre côté y je voudrais fouffrir 
une grande confufton pour î' entière expiation 
de mes péchés. Le Pere Arnoux lui ré* 
pondit. Vous fixerés votre irréfolution 
en vous conformant à la volonté Di- 
vine. 

Dans cet intervalle, on fit plufieurs ef- 
forts pour obtenir fa grâce: le Maréchal 
de Châtillon, prenant prétexte* de parler 
au Roi, „ le fupplia très-humblement de 
„ prendre garde que , non feulement tous 
„ les vifages de la Cour, mais encore 
„ tous ceux qui fe préfentoient devant 
,, lui , imploroient fa clémence en faveur 
„ du Duc de Montmorency. „ 

Lavaupot ytnvoqé de la part de Mon- 
fieur, fejetta trois fois aux pieds du Roi, 
pour demander. Ig grâce du Duc: il allia 
.^ Tome XW. R la 


Digitized by Google 



Histoire p e 

la force & la foumiflion , daps rélqquence 
prcfTante qu’il mît en ufage, Sç. üt envi- 
faj;er Koi , que Mpnfi^ur attachait üi 
vie, Iqn honneur, à cette faTeur fîngur 
iicre. 

Le Nonce, pour fi.échir le floi , intér 
re^a caufede r£glife,ppur laquelle le 
Pue avoit expofé fa vie, èç répandu foq 
fang. Cette coorpiratipn de tant de foi** 
licitations échoua contre le cœur d’un 
l^oi que le Cardinal a^pit armé de toute 
^ dureté. On ne peut pas douter que la 
yplpnté de Dipu étoit d’achever le fpec*- 

Î açle d’une grande mort : le fupplîce ne 
Ut plus fufpendu. 

Le Duc préCenta an bourreau , afiu 
qu’il lea liât , ces hras qui s’étoient ür 
gpalés dana tant de combats pour fou 
Friuce: pareequ’il avoit un Crucifix 

entra le$ mains, il le remit au Pere Arr 
|)qu¥ en lui diÂtnt , m«z , mon Pete , 
*/ le jQtt lié avec h 

Coupole. 

Il reprit le Crucifix, après avoir aidé au 
^Urr^?u â déchirer fa ohemilè. Cçs. pat 
rôlçs qu^il veopît de dire rçnouvellérent 
ûn tp/ran^ de larmes , dt le cœur du 
ÿpurreau fut attfndri jufqu’à en verfer : 
(l fut conduit dans la cour , où Téchafaut 
étpit drefifé ; le Duf fe fit couper le re(|ç 
de ff s cheveux par Lucarne Chirurgien , 
qui s’évanpüit après cette opération. On 
avoit placé au-defifus d^une porte la Sta- 
fuë de marbre d^Henry le Grand; elle 
arriu fe& regarda : dt , voyant que fon 

Con- 
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Gonfcflcur le confi4^roit , il lui dit, Mom 
P^re , je regarde P Effigie de <e Monarque , 
#»« a été un très- bon trèi~génereux Prtn^ 
ffe: après quoi, il continua fe marche ^ 

& monta fur l’èchafaüt avec la même 
hardieffe que s’il fut allé à une mort glo- 
rieufe, parce qu’il la regardoit avec des 
yeux chrétiens. Il dit à un' Jefuite, qui 
étoit au pied de l’échafaut, Je vous prie 
d’avoir foin que ma tête n’aille point à 
terre , recüeillei-U s’il fe peut. Il fe 
mit à genoux , iDaifa le Crucifix que le 
Pere Arnoux retira de fes mains , leva les 
yeux au Ciel, demanda! es prières des 
f'eres qui raflîfioient, dt fe recomman- 
dant à l’interceffion de la fainte Vi^e^ 
S’ajufta lui-même fur le poteau , qui , pouü 
être trop bas , lui faifoit reffentir de gran- ' 
des douleurs de les bleffures, à caulb 
qu’il y appuyoit tout le corps. Ayant a- 
près dit ces paroles : Domine Jefu^ fufdpt 
jpiritum meum , un fèul coup fit tomber 
fa tête fur l’échafaut comme il l’avoit 
Ibuhaité , & la fépara avec fon ame de foa 
corps. , 

Après cette mort fünefte , les portes de 
l’Hôtel de Ville furent ouvertes, & le# 
foldats & le peuple entrèrent en foule, 
fe jettant deffus & delfous l’échafàut ; les 
foldats efluyant avec leurs épées, h le 
peuple avec fes mouchoirs, toutes les tra- 
ces du ftng qui étoit répandu : ils 
roient emporté tous les ais de l’échafauC 
Cjui en étoit teints, s’ils en euITent eU le 
liberté. Ce même jour , un foldat , voyant 
R 1 paf* 
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palTer’le bourreau, qui alloit à la Maî- 
luîi de Ville, mit l’épée à la main pour 
le tuer ; difant , fauf-tl que le plus •vaillant 
homme qu'il y ait dans le monde , meure de 
h main de cet infâme? On le retint, & on 
lefitfauver: il auroit péri , fi on l’eût 
trouvé dans la recherche que le Cardinal 
en fit faire; -parce qu’il regardoit comme 
des reproches fanglants de fa dureté les 
emponemens de l’amour que l’on avoit 
pour le Duc. Sa haine ne fut pas 
cteinie par cette mort , il la voulut 
faire fentir à fes proches parens : il 
ôta la Lieutenance générale du Gouver- 
nement du Languedoc au Duc de Ven- 
tadour, neveu du Duc de Montmorency, 
qui ne s’étoit jamais écarté du fervîce du 
Koi; & l’Abbelfe de Proüille , fœur du 
Duc de Ventadour» perdit fon Abbaye, 
pour avoir retiré le Comte de Moret^ 
blelfé à mort au combat de Caftelnauda- 
ry. Il priva Meflieurs les Comtes d’Au- 
bigeous , de Kieux, & les Barons deCaf- 
tres,de l’entrée aux Etats de Languedoc, 
& fit remfilir leurs Places par les Barons 
de Magala's , de Verdalle,& dcFabrefan. 
Ce dernier reçût cet honneur par la fa- 
veur de Claude de Rebé , Archevêque de 
Narbonne, de la maifon duquel il étoit 
pour lors Intendant. 

On enveloppa le^corps du Duc dans 
un drap de Velours noir: on le conduifit 
en carofle dans l’Abbaye de S. Sernin, 
où les Dames de la Mifericorde l’atten- 
doient pour le laver. Après l’avoir em- 

.1 baumé 
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bauméjOn le mit dans un Tombeau de 
la Chapelle de S. Exupere de l’Eglife de 
faint Sernin, où l’on n’a jamais enfeveli 
que des Saints , & où les Comtes de 
’l'ouloufe n’ont ’pû avoir le privilège 
d’ctre enterrés. 11 y eut une li grande 
affluence de peuple, parmi lequel la Cour 
feméla, à fon Tombeau, que pendant 
plulieurs jours on ne pût aborder la Cha- v 
pelle. Partout le Royaume, on lui fit des 
pompes funèbres. L’imperatrice à Vien- 
ne , & l’Archiducheire dans les Pays Bas, 
lui firent rendre les mêmes honneurs ; 
grand nombre de Gentilshommes prirent, 
le deuil dans le Royaume ; & tout le 

monde le porta dans le cœur. Telle fut 
la mort du Duc de Montmorency , qui 
fçut la rendre glorieufe , toute ignomi- 
nieufe qu’elle étoit ; jufques-là qu’il a 
paru plus grand dans ces derniers momens 
en le regardant feulement avec des yeux 
humains, qiie dans les batailles qu’il a 
gagnées fur mer & fur terre ; & fi on le 
regarde avec des yeux chrétiens quelle 
idée n’en aura-t’on-pas ? Cette mort, qui 
efi un prodige de la grâce, montre qu’el- » 
le peut élever l’homme dans une haute 
région, où fon ame eftau-de/Tus des nua- 
ges des pallions; unie à fon Dieu, l’igno- 
minie elle-même n’a point de prife fur 
elle; dans cet état, l’homme, maître des 
mouvemens de fon cœur , eft une image 
de Jefus-Chrift- même , qui dans une 
tempête commanda aux vents & à la mer. 
Quand ceux, qui ont fuivi le torrent du 

« r% ^ hjf . * 
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£éde, meurent de ces morts admirables, 
ce font ordinairement ceux qui ont tou* 
)ours eu un grand fonds de Keligion , tm 
riche naturel, & une grande. dirpofitiou 
pour la vertu : ce font les femences pré* 
cieulês d’une telle mort. 

Le pere Arnoux fut tellement édifié ée 
cette mort, qu'il dît, „ qu’il s’eftimeroit 
,, bien heureux, fi Dieu lui faifoit la grâce 
„ de mourir dans une aulfî grande réS'- 
9f gnation , que celle que ce grand homme 
„ fit paroitre en fcs derniers jours ;« & 
,, qu’il avoit mieux appris à bien mourir 
„ dans ce peu de teœs qu’il Tavoit aflSf- 
„ té , que dé toutes les méditations de fa 

«> i> 

Le Roi ayant mandé ce Jefuite, pour 
favoir quelques particularités de cette 
mort,, ce Pere, après y avoir fatifait, lui 
dit; Sire ., loutre Majejhé à fait un grand 
exempU fur la' terre par la mort du Due dé 
Montmorency , ^ Dieu par ja miféri cordé 


en a' fait un grand Saint’ dans le Paradir, 
A quoi le Roi répondit en* foupirant ; Jé 
■ 9budroif , mon Péri , avoir contriéné d Jpn 
‘ falutpar dis voyei flus doncer. 

Si le Cardinal' de Richeiîeu- eut été 
préfent, ü’ eut regardé ce fbupir comme 
Ui^ foibleflei Mais lé Roi', dont lenatu^ 
rcl avoit été contraint, fbr pénétré^ dé la 
plüs: profonde' doulbur ; & lé déplaifir 
qu’il en conçut' ne finit' qu'avec fa vie, 
comme il ledit étant-au lit' de le mort, 
• Voyer en avouant-' qu*îl avoiPfbft contre fbn 
Addi- le* malheureux' voyage déTbulbufc, 

AUX * • ^ V 
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où, malgré fa réfolutioh, îl s’étoit làtlfé Mémoim 
ethpofter à uné foulé de prétextes, ou plû-de cafteh 
tôt dé preftiges d’Etat, qui àvolent difparu”*“* 
après cette funefte tragédie ; ce font les 
termésdont il féfervit en parlant au Prin- 
ce dé Condé. Quexé Monarque ait or- 
donné la mort d^^uc de Montmorency 
par les impreffions du Cardinal de Riche- 
lieu, & contré fon penchant, & par con- 
féquent par foibléffe, ou qu’il ait agi pat 
lui -même, ceht eft égal pour fa mé- 
îtioiré, à qui on reprochera toujours dé 
n’avoir pas ufé de clémence dans une 
occâfloti où tout lé Royaume l’implo- 
roù. 

Le premier foin du Cardinal fut dé tra- 
vailler à faire dépofér les Evêques d^Al- 
by, d’Uzes, de Nîmes, de Lodeve, de 
S. Pons , & d’Alaîs, comme complices 
de la révolté <fù DÙc .de MontÉttorencÿ. 

Il né s’erribarafla pas de cet articlé deS 
Libertés dé PEglifti Gallicane, qui porté. 

Us Enêques né peiti)etft être jugés , que 
étant U CoffcfU de Unr Pr&vhiée: Il con- 
fufta 16 Préfîdént Fîerré de Matca, Ar- 
chevêque de Tôülôufé, qùi fat depuis 
nommé Arébévéque de 
quel lui fît em'endre que François L,ut “aiK 
avoir confénfî dans fé Concordat, que lequed*avoic 
Pape auroit Â’oit dé nommer dés Com* 
miflaires quand il feroît qûeftîùn' de faire “ 
îè Procès adx EvêqueS; Sûr cé fohdé- 
ûüétif, quoiqu’il tié raf pas bfén certain', 
le Roi en demaridu à Urbain VIH, qui ne 
ÎJtiifa pa^écliïiapt^ ûûé fi-béllé oedtfion de 
R 4 faire 
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faire valoir les prétentions de la Cour de 
Rome. Ce Pape,' à la follicitation de 
l’AmbafFadeur de France , expédia un 
Bref, par lequel il donnoit commifllon à 
l’Archevêque d’Arles , & aux Evêques 
de ü. FUmr, & de S. Malo, déjuger 
leurs Confrères aceufés. Le crédit du 
Cardinal de Richelieu empêcha le Clergé 
de France de s’oppofer à cette nouveau- 
té. Les Commilfaires s’aflemblérent aux 
Augultins de Paris le 22. May 1633; 
l’année fuivante, après les informations 
faites, l’Evêque d’Alby fut dégradé de 
Ion ordre, déclaré déchu de tous les pri- 
vilèges du Clergé, & condamné à pleu- 
rer fes péchez le relie de lés jours dans 
un Monallere. L’Evêque de ii. Pol de 
Leon, de la maifon de Kieux Sourdcac, 
cité devant les mêmes Commilfaires com- 
me coupable de l’évalionde laReine-Me- 
re, pareillement depofé en 1635'. & les 
autres l’rélats de Languedoc renvoyez 
faute de preuves fuffifantes*. 

L’Abbé de Vantadour alla annoncer à 
Madame la Princelfe lafacheufe nouvelle 
de la mort du Duc : il la trouva dans des 
tranfes cruelles. Quelles nouvelles , lui de- 
manda - l’elle , rn* apportez’ vous du Duc 
mou frere'^. Très bonnes^ Madame ^ répon.- 
dit l’Abbé, il vient de gagner dans un mo- 
ment^ en quittant la terre ^ la gloire du Pa- 
. radis , que les plus faints de PEglife ont eu 
peine dd acquérir par de longues ^ continuel- 
les pénitences. Son humilité , fa patience^ 
fa réfignation à la volonté de Dieu n*one 

* point 
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point cédé à celles des Martyrs. Le pardon^ 
qu'il a demandé à Dieu du profond de fon , 
cœur pour tous fes ennemis ^ ^ toutes les 
élu très vertus chrétiennes qu'il a exercées 
dans une perfeélion éminente , font des preu- 
ves très-ajjurées qu'il ne tient pas un moindre 
fani parmi le nombre des faints’. qu'il ne le 
falloit plus confidérer dans le genre de mort 
qui avoit terminé fa vie y mais bien dans l'é- 
tat de fa félicité préfente. On ne tâchera 
point d’exprimer la douleur de Madame 
la Princeffe : comme elle eft au-deflus 
de l’expreffion , on tirera là-deflus le ri- 
deau. 

LaPoëfîe, qui a Part de s’expliquer no- 
blement fur de grands fujets , s’eft exer- 
cée fur cette mort dans deux Sonnets." 


Premier. 




Le grand Montmorency n’cft plqs qu’un Epitaphes 
peu de cendre , -fut le Duc. 

Que le fort précipite , où tout doit arriver. 

Là courent fes pareils , fi Ton en peut 
trouver : 

Ceft le deftin d’Achille , & celui d’Ak- 
xandre. 

Tant de rares vertus ne l’ch ont pû dé- 
fendre : 

Mars commença l’ouvrage, & ne fçut l’a- 
chever : 

Il refpefta le fang, qu’on a vû réferver 

A la plus vile main qui le pouyoit répan- 
dre. ' , .... ... . 1 ; 

‘ Ri ' De 
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De fou bras , qui couvroit les campagnes de 
morts , 

L’un & l’autre élément ont fenti les efforts, 
£t fa gloire a paffé tout ce que l’on admire, 

Quand le Gel d’un Héros teut la teff® 
honnorer , 

11 n’en fait que la montre , & foudàin Î6 
retire. 

De peur que fa valeur ne le faffe adorer. 

Je lie grands pas C6 Sontiet-là fani 
défaut. 

Un Sonnet fans défîHit, vaut feul un long 
Poëme. 

£n voici un autre. 

I I. 

Mars eft mort, il n’eft plus que poudre^ 
Et ce grand Phœnix des Guerriers 
Sous une forêt de lauriers , 

N’a pû fe garantir du foudre. 

Sa tête vient d’être coupée. 

Au regret de tOut rUnîtersi 
' n ne vit plitsque dans mes ver^ 

Et dans ce qu’a fait fon épée. 

' Joi 
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Toi^ qui Iis, & qai ne fçais pU 
De quelle façon le trépas 
Attaqua cette Ame guerrière » 


• Ces deux Vers t’en feront fçavant ; 

La Parque le prit par derrière , 

N’ofant ratiaqaer par derant. 

Je n’aimerois p*s cetlc eipreflîoii Mars 
efi mort. Mars cit an Dieu de la FaWe , 
qui eft immortel. La peiïfée, qui finit 
l’Epitaphe, eft fort ingénieufe. C'eft, 
félon moi , ce que l’on peut dire de plus 
beau fur un pareil fujet. Comme le Duc 
de Montmor-cncy fut décysiid dans lia 
cour de l’Hôtel de Ville de Touloufe,où 
étoit la Statue de Henry IV.onadit, que 
le vifage du Pere, '& le cœur de Louis 
XIII. qui ne voulut jamais lui accorder 
fa grâce , étoient de marbre : 

\ 

Or a Patris , Natipe&orà , marmot trant, 

Monfieur s’étant retiré à Tours, après 
avoir fiait fa paix avec le Roi, reçut Ib 
nouvelle de îa mort du Duc de Mont- 
morency. Il fHif fi piqué 4u mançjue dfe 
parole quMl crut que le Roi lui avoft 
to, qu’il réfolut de fortir du Royaume, 
& dfe le fedref en Flandres, ' 
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^ Le Comte de Brion mit tout en ufage 
pour le dilTuader de cette réfoluiion , en 
lui repréfentant,, que la vie du Duc de 
„ Montmorency ne fe pouvant plus rap- 
„ pellér, ce qu’il devoir au Roi, & au 
„ bien de l’Etat , le devoir obliger _de 
,, faire cetté Réflexion: que la France, 
» n ’ayant point de Dauphin , feroit expo- 
,, fée à de grands troubles , fi le Roi ve- 
„ noit à mourir, pendant qu’il feroit par- 
,, mi des Peuples qui n’avoient jamais 
,, regardé la France que d’un œil d’en- 
„ vie ; & qui, en lui donnant un azyle, 
,, ne lui offriroieut leurprotedion & leurs 
,, armes, que pour rallumer une guerre 
„ dans l’Etat, qui avoir coûté tant de 
„ lang. „ Gesraifonsjbien que véritables, 
ne pûrent empêcher la réfoluiion de 
Monfieur, qui écrivit au Roi cette Let- 
tre , avant que de fortir du Royaume. 

: lettre.de monsieur. 

A U K O I. 


>» 

»> 

U 

11 
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,, Il eft vrai, que le devoir auquel m’af- 
I^ettit ma naiflTance, & mon inclina- 
tion^à honorer votre Ferfonne , m’o- 
bligeront toujours de rendre à Votre 
Majefté toutes fortes de refpeâs ; mais, 
comme'ces derniers jours Elle a defiré 
de moi des Foûmilïions extraordinaires. 
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& fans exemples, je lui avoüe que 
,, pour m’y porter il ne falloit pas des 
,, confidéraiions moins puillaotes, que 
„ celles qui m’y ont fait réfouëre. 
„ Je crois aulTi, Monfeigneur , que M. 
,, de Bullion n’aura pas manqué de dire 
,, à Votre Majefté les proteltations que 
„ je lui ai faites , quand il médit, fur l’inf; 
„ tance que je lui fis pour fauver la vie 
„ & la liberté à mon Confin le Duc de 
,, Montmoreecy , que. le fcul moyen, 
que j’avois pour l’obtenir de Votre 
,, Majefié , étoit de mefoumettre abfolu- 
,, ment à toutes vos volontez ; que de vous 
,, en demander des alfnrances , c’étoit 
„ vous irriter, & blefler la confiance que 
je devois prendre en votre bonté; qu*é- 
tant une grâce, dont vous vouliez a- 
,, voir la gloire toute entière , je faifois 
,, même tort à mondit Confin, fi je ne le 
„ laiflbis entre les mains de Votre Ma- 
„ jefté & que l’obéiflance aveugle, que 
,, je vous rendrois en cette occafion, me 
„ dévoie mettre hors de crainte, & me 
„ donner des afiurances aufiî certaines 
•„ pour cet effet, que je le pourrois fou- 
„ haiter. 1 eileraent , Mon^èigneu^, 
„ que ne pouvant pas douter que le dit 
lieur Bullion n’eût charge de Votre 
Majefté de me parler de cette forte, & 
,, de me donner à connoître, qu’affuré- 
ment je devois attendre de fa clétnen- 
„ ce la confervation d’une perfonne qui 
„ lui étoit fi’ confiderabje par les méri- 
tes de Xes ayeux , fes eminentes quali- 
: ■, „tez, 
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9, tel , &. les figiuilei férrices qu’il siroît 
9, rendus à Votre Majefté en tant d’oc- 
9, cafions , où il a répandu £)n fang en 
99 deux batailles qu’il a gagnées , tres- 
99 importantes au iâlat de votre Etat , dt 
9, à l’honneur de tonte la France : Je me 
•9 refolus dès lors d’obéir aveuglément 
,9 à Votre Majefté en tout ce qu’elle me 
,9 commandoit; & plûtôt à faenfier tou- 
99 tes mes volontés , mes intérêts , & 
„ ceux de mes ferviteurs; à étoufter & 
9, diffimuler mes plus cheres afFeâions , 
„ & plûtôt même à renoncer pour un 
99 tems aux devoirs où la nwire m’obli- 
99 ge 9 que de manquer à la moindre des 
99 choCes que Votre Majefté m’ordon- 
9, noit ; ’ croyant que j’en devoir ufer 
,9 ainfi, pour mériter une grâce que j’au- 
99 rois même achetée de mon fang, & 
,9 d’une partie de ma vie : auftl c’eft ce 
99 qui m’obligea à demeurer d’accord de 
,9 cette promeftè de paroître iiifenfible 
99 à toutes fortes d’événemens inferei 
„ dans les articles , m’ayant été repré- 
,9 fenté que cela étoit néceflàire pour dif- 
9, pofer entièrement Votre Majefté à ce 
„ dont je la fuppliois , & que fi j’en fai- 
„ fois difficulté, ceferoit lui faire penfer 
9, que je vouluffe faire croire que j’au- 
9, rois obtenu d*Elle ,par un traité fecret9 
„ ce qui devoir purement partir de fa 
„ miféricorde. C’eft enfin ce qui m’a 
,9 contraint de me réduire au plus grand 
9, anéantilTement où foit jamais tombé 
99 aucun Prince de ma NaiÛiinca; mais. 

If POttr 
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M. DE MoMTMORENC T. 27 f 
pour ne rien omettre en une chofe qui 
m*eft fi fenfibie & fi imporrante, je 
rapporterai à Votre Majefté les mêmes 
paroles que je dis précifément audit 
Sieur de Bullion. A fçavoir, que je 
me foumettois à toutes vos volontex , 
& que je fîgnois toutes les conditions 
qu’il mepréfentoit de votre part, fans y 
rien changer , tant par le refpeâ que je 
vous dois & robéïiTance que je vous 
veux toujours rendre, que pour l’ef- 
pérance qu’il me donnoit & que je 
concevois moi-même, que cette fou- 
mifiion extraordinaire l'eroit utile à 
fauver la vie & rendre la liberté à mon- 
dit Coufîn ; lui promettant formelle- 
ment, que fi j’étois trompé en cette 
efpéranee, je lui déclarois pour le di- 
re à Votre Majefté, que je ne m’obli- 
geoîs à rien de tout ce que je fignois , 
puifque c’étoit pour cette feule occa- 
fion que je paiïbis par deiTus tant de 
confîdérations qui m’en dévoient em- 
pêcher. Je lui ai renouvellé cette pro- 
tefiation plufieurs fois , & la lui ai fait 
confirmer très fouvent par ceux qui 
ont ma principale confiance. Je l’ai 
reconnu trop affeâionné à votre fer- 
vice, pour croire qu’il ait oublié d’en 
rendre compte à Votre Majefté ; de 
forte, Monfeignenr, que fi la réfolu- 
tion que je prens maintenant vous fâ- 
che, permettez moi de vous dire, que 
c’eft à ceux qui vous ont confeillé une 
fi grande violence, à qui Votre Majefté 
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,, s’en doit prendre jugement; car, pour 
,, moi, j’étois ,fans cette funelte rencun- 
,, tre> abfolument réfolu à ne manquer à 
„ aucune des çhofes à quoi je m’éioisen- 
,, gagé, quoiqu’elles fuflent très dures & 
,, très-dclavantageufes ; mais, il n’y avoit 
„ point de conditions li rigourculcs que 
„ je n’eufl'e acceptées pour le falut d’une 
„ perfonne fi chere à la France , & qui 
„ m’avoit li fenfiblement obligé. Que 
,, ne devois je point donner à 1 extrême 
„ afflidion de ma Coufine la Duchefle de 
,, Montmorency, & aux prières Ciintinuel- 
,, les qu’elle me faifoit de me fuumettre 
,, à toutes chofes : & à quoi ne me fal- 
„ loit-il pas réfüudre, pour me garantir 
„ d’un opprobre dont l’on m’eut infailli- 
„ blement chargé, fi j’en eufle ufé auirc- 
,, ment? Ne m’auroit-on pas imputé la 
,, caufe d’une aélion fi déplorable? Apres 
„ même la menace que me fit le Sieur 
,, d’Aiguebonne de la part de Votre Ma- 
„ jefie, que fi je faifois la moindre dé- 
marche vers le Rouflillon , qu’il en 
,, .coûteroit la vie à mondit Coufin, je 
,, devois avec grande raifon inferer de 
„ ce dîfcours, que je pouvois efpérer un 
,, effet tout contraire fi j’obéilTois à Vo- 
tre Majefté. Mais , après vous avoir 
rendu les' plus baffes foumiflions que 
Votre Majefté eut pû fouhaitter du 
„ moindre de fes Sujets, comment aurois- 
„ je pû croire , qu’elle n^euipas été tou- 
„ chée de compalfion en confiderant l’ér 
„ tât où elle réduifoit un Prince qui a 

l’Jion- 
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î, l’honneur d’être fon frere, état que per- 
fonnc ne pourroit imaginer. Fardon- 
,, nez-moi, Monfeigneur, £i je vous par- 
J, le avec trop de liberté : la confidéra- 
,, tion de mon honneur et de ma rcputa- 
„ tion ne devoit- elle pas vous fléchir? 
,, C’étoit un contre- poids fuffifam à la 
,, faute de mon Coufin : & Votre Majef- 
,, té ne peut tirer aucuns avantages de la 
„ juftice en cette occafion pour le bien 
„ de fon Etat, qu’Elle n’en eut reçu de 
,, beaucoup plus grands par fa clémence,' 
„ par mes refpeâs, & les bénédidions de 
,, fes peuples, je fai bien , Monfeigneur, 
„ que les loix de votre Royaume m’obli- 
,, gent à de grands devoirs envers Votre 
„ Majefté : mais , je vous fuppHe très- 
,, humblement de confidérer, qu’elles ne 
„ détruifent pas celles de la Nature, qui 
,, font beaucoup plus fortes & plùs équî- 
,, tables; & comme elles vous obligent à 
,, reconnoître les foumifllons que je vous 
,, rends par toutes fortes de témoignages 
,, de' votre bonne volonté , elles me 
,, donnent maintenant la permiffion de 
,, me plaindre de ce qu’elle m'a manque 
au fujet le plus important en mon 
,, honneur que je puifle avoir en ma vie: 

,, le reffentiment que j’en ai eft fi jufle, 

,, que Votre Majefié liè le peut cpndam' 

„ ner. Auifijelui protefte, qu’il part d’un 
„ cœur percé au vif de douleur & de 
„ regret ;& que la confiance, que j’avois 
„ prife en vos bonnes grâces, me le rend 
„ beaucoup plus fenfible. j’appelle Dieu 
Tome XlV» S ^ à 
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9, à témoin, que je n*ai rien fouhaitté plus 
„ ardemment, que d’en pouvoir être ho- 
„ noté: ça toujours été, même au mî- 
9, lieu de mes plus grandes fouffrances , 
,, l’objet le plus agréable de mes penfées 
■„ & de mes délits les plus paffionnei; 
,, auflî à quel degré de bonheur n’efti- 
„ mois -je pas la gloire de les avoir ac- 
,, quifes , bien que ç’eut été avec une 
„ brèche notable à ma réputation. Mais , 
„ Monfeigneur, pourquoi m’a-t’on envié 
,, un bien qui m’étoit fi cher ? & à quel- 
„ le fin cette violence fur la bonté de 
„ votre naturel? Que Votre Majefté fal- 
,, fe, s’il lui plaît, les reflexions qu’elle 
„ jugera néceflaires pour fon fervice : & 
,, cependant je la fuplie très-humblement 
„ de n’avoir point defagréable la réfo- 
„ lution que je prens de fortir de votre 
„ Royaume, & de chercher chez l’Etran- 
„ ger une retraite aflurée pour ma per- 
„ Tonne , puifqu’après la connoifTance 
„ que j’ai du peu de bonne volonté que 
„ Votre Majefté à pour moi, je dois ap- 
„ préhender les fuites, & les conféquen- 
,, ces, dans un fi grand mépris de toutes 
„ mes foumifïions. Ce n’eft pas , Mon- 
„ feigneur, que dans l’excès de mes dé - 
„ plaifirs, je ne me flatte de la croyance, 
„ que la tendrefîe, l’affeéUon, & l’ami- 
„ tié,dont Votre Majefté m’a donné au- 
„ trefiois tant de marques , ne font pas 
„ entièrement éteintes : je ne me puis 
„ perfuader , que V otre Majefté, qui prend 
un foin particulier des intérêts de Tes 

alliez 
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,, alitez, veuille ternir la gloire, qu’elle 
,, s’acquiert par l’affiftance qu’elle leur 
„ donne , en ôtant tous les jours le re- 
„ pos & la fureré à fon frere. C’eft ce 
,, que je remets à la bonté de Votre Ma- 
„ jefté;lui proteftant, que, quelque lieu 
„ de la terre»que mes difgraces'me don- 
„ nent pour ma demeure, je confervcraî 
,, toujours plus chèrement que ma vie le 
,, zélé & la paflîon que je dois à votre 
,, fervipc, & que je ferai le relie de mes 
„ jours inviolablement , 

Monseigneur, 

f^otre très-humble ^ très-obéijfant 
ferviteur Çÿ fujet , Gaston. 

# 

A Montetcaa»Fautyonne , le ai. Novembre i 6 jz. 

Dans cette Lettre fi ferme , le cha- 
grin & le dépit s’allient avec le rel^ peél. , 

L’Hillorien , que j’ai cité plufieurs fois, 
dit que le Roi répondit à Monfieur. leifaif- 
25-. de S. Germain-en-Laye, que lester- 
mes feuls des conditions, que Éullion lui ^ 
avoit accordées de fa part , faifoient voir ' 
qu’on ne lui avoit rien promis. Perfon- 
ne, pourfiiit l’Hiftorien , ne foupçonnera 
que Monfieur ait avancé une chofe fauf* 
fe comme celle-là , en écrivant au Roi; 

& encore moins , que le Roi ait nié la 
vérité. Il faut donc que Bullion eut par- 
lé de fon chef dans un Traité où il re- 
* prcfentoit le Prince, & dans le plus efifen- 
S 2 licl ; 
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tiel ; c’eft ce qu’il n’eft pas naturel de ^ 
croire d’un homme du caradere de ' 

de Bullion: cependant , la chofe eft très- 
naturelle, fi nous en croyons unHillo- 
•Levéri-ricn * , qui prétend avoir vû dans de bons 
table Peie Mémoires, que ce fut le Perç Jofeph, qui 
l’engagea à parler comme iV fit , s’em- 
barrallant peu de.s’expofer aux reproches 
du Duc d’Orléans , pourvû que l’ac- 
commodement fe ^terminât. Monfieur 
fe retira en Flandres auprès de la. Reine. 
Mcrc. 

Il rentra enfuite dans le Royaume , & 
s’engagea dix an's après dans une Coafpi- 
•ration contre le Cardinal de Richelieu , 
formée par Cinq -Mars, & où l’on enve- 
loppa M. de Thou. On pardonna à 
Monfieur, & l’on fit fubir aux autres le 
dernier fupplice. A l’égard de la Rcîne- 
Mere, elle fut obligée de fortir de fou 
a2yle,pour en aller chercher un en An- 
gleterre, d’où elle fut chafifée.par le cré- 
dit du Cardinal de Richelieu : elle fe ré- 
fugia enfin à Cologne, où elle mourut 
dans l’indigence ; trifte exemple ! où elle 
fit voir, que, pour avoir été fur le plus 
beau Trône de l’Univers., on n’eft pas à • 
l’abri de la mifere. 

Fabio Chîgi , Internonce à Cologne , 
qui fut depuis Pape fous le nom 
xandre aflifta à fa mort : il lui deman- 
da, fi elle ne pardonnoit pas à fes enne- 
mis, & particuliérement au Cardinal de 
Richelieu? Elle lui répondit, qu’elle lui 
pardonnoit de bon cœur. Madame, ajoû- 

ta- 
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ta-t’M, pour marque d'une parfaite récon- 
ciliation. ne voudriez- vous pas lui en- 
voyer ce braffelet que vous avez à votre 
bras? Elle tourna la tête, & dit; Quefh 
è pur troppo : ce feroit trop. En effet, l’In- 
ternouce exi^eoit trop de la Reine. 

La douleur de Madame de Montmo- 
rency eft d’une nature à ne pouvoir être 
décrite. Je n’en connois point dans l’Hif- 
toire pour un femblable fujet,-qui puifTc 
lui être comparée, puifqu’elle l’a con- 
fervée même dans l’éminente vertu où 
elle s’éleva Qu’on me permette ici de 
faire une Réfléxion Quoiqu’en difent 
certains dévots . la fenfibilité fur la mort 
d’un pere , d’un époux, n’eft pas incom- 
patible avec la plus haute dévotion: & 

j’avouë, que, dans la Vie d'un Saint que je 
regarde comme un fécond Saint Paul , qui 
étoit comme lui un vaiffeau d’éleéfion 
deftiné à porter le nom de ieüis - Chrift 
devant les Gentils & les Rois de“la ter- 
re*, je n’admire point l’aâion qu’il fit 
lorfque . devant s’éloigner pour toujours 
de fa mere , il ne daigna pas fe détourner Aft. Apof- 
' d’une lieue pour lui dire adieu. 

La tendrelTe pour nôtre pere & nôtre *** 
mere nous eft prefcrite par un précepte 
* divin. A Dieu ne plaife pourtant, que 
je veuille blâmer un fi grand Saint, pour 
qui j’ai une vénération fi particulière. 

Plûtôt que de le condamner . j’aime 
mieux dire j que cette adion , qu’on ne doit 
pas imiter ,- lui a été infpirée: & c’eft la 
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réfléxion qu’auroit dû faire l’Hiftorien 
. de fa vie. 

Madame de Montmorency redoubloît 
fans doute fa douleur , quand elle fe fou- 
vênoit , qu’elle étoii une des caufes de l’in* 
fortune de fon Epoux. Ce motif de fa 
pénitence étoit.le motif de fes regrets fur 
cette mort. 

Douleur de On dit que, dans fes premiers mouve- 
de^MonV » fi’appée de rinjuftice qu’elle 
morency, cfoyoit qu’on avoit faite à fon mari, elle 
& le leflc difoit après cela, en parlant du Roi : fîo» 
de fa vie. Dieu^ peut-o» i'ufpder ■ Elle auroit 
dû dire plûtôt, doit-on le mettre au rang 
des Princes démens & miféricordieux ? 
Mais, il n’eftpas étonnant, que fa douleur 
lui ait fait illulion. 

Le Roi , la regardant comme compli- 
ce du crime de fon mari , la fit enfermer 
dans le Château de Moulins pendant huit 
ou . neuf mois, où elle étoit gardée par 
un Exempt & des Gardes, Au bout de 
ce teuis-là, jugeant qu’il ne devoît pas fe 
défier de la haute vertu où elle étoit par- 
venue, il lui donna la liberté de choifir 
une retraite dans fon Royaume ou ail- 
leurs, telle qu’elle voudroit. Elle choi-^ 
fit la ville de Moulins, pour y féjourner; 
elle y acheta une maifon joignant celle * 
des Religieufes de la Vifitation, où, du* 
rant dix ans , elle mena une vie exem- 
plaire. On croit lire la vie d’une Sainte , 
en lifant dans la fienne tous les exercices 
de vertu qu’elle pratiqua. Dieu fait d’ex- 

cel- 
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cellens fujets de ces âmes qu’il a créées 
tendres: elles vont à lui avec une plus 
grande ardeur , qu’elles n’en ont eue pour 
les objets de leurs tendreffes humaines. “ 
Elles ont été extrêmes <ians l’amour du 
monde , elles font extrêmes dans l’a- 
mour de Dieu. On diroit, que l’habitu- 
de, qu’elles ont contradée d’aimer avec 
violence des objets qui ne le méritoieni 
pas , leur infpîre plus de facilité d’aimer 
de toutes leurs forces le feul objet qui le 
mérite. Comme fa première inclination 
avoit été , avant de fe- marier , de fc faire 
Religieufe, la voix de Dieu, qu’elle n’a- 
voit pas écoutée, daigna encore l’appel- 
1er à ce même état. Elle aflembla fes 
domeftiques,& elle les récompenfa com- 
me des doméftiques de la femme du Duc 
de Montmorency , dont la libéralité éloit 
une de fes vertus favorites. Elle entra 
enfuiie dans le Couvent avec fes habits 
féculiers, qu’elle conferva jufqu’à ce 
qu’elle eut réglé pour fon Doüaire fes 
întérêtsiavecM le Prince, héritier de M. 
le Duc 'de Montmorency , du chef de 
Madame la Princeffe. Pendant ce tems- 
là , elle y vit Madame de Chantal, qui 
arriva à Moulins j qui avoit été formée 
dans la vertu par S. François de Sales , ' 
qui étoit une des Fondatrices de l’Ordre 
de la Vifitation, & qui avoit fait de fi 
grands progrès dans la vie fpirîtuelle où 
elle éfoit fi éclairée: elle eut la confola- 
tion de s’entretenir avec elle fur les voyes 
de la piété , & de recueillir les derniers 

S 4 fou- 
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foupirs qu’elle rendit à Moulins. Ma- 
dame de Chantal mourut « apres lui avoir 
dît: Adieu ^ Madame^ il nous faut fe'parer^ 
JouveueZ'Vous quelquefois de moi. 

Avant que de prendre l’habit , elle fa- 
crifiaà Dieu un Portait de M. de Mont- 
morency. Voici comme l’Hiftoirien de 
fâ Vie rapporte cettc adlîon. 

„ Elle s’enferma dans fa chambre , & 
apres avoir tiré d’une calTette le Por- 
„ trait de M. de Montmorency , eftehaf- 
,, fe fous une table de diamant , elle le 
,, confîdéra avec une abondance de lar- 
mes, de demeura quelque tems im- 
,, mobile. La penfee de ie priver pour 
„ toujours de la peinture du feul hom- 
,, me , dont le fouvenir lui dtoit cher , 
„ la jctta dans une extrême afflidion. 
„ Enfin, le regardant, & le couvrant de 
„ pleurs pour la derniere fois , elle s’en 
,, défit, & confacra le diamant, que l’on 
„ voit encore attaché à la croix du Soleil 
„ où l’on expofe le corps de Jefus-Chrift. 
,, Elle n’avoit jamais quitté ce Portrait , 
,, pendant qu’elle étoit dans le nionde : 
,, ion unique plaifir, & fa contenance or- 
,, dioaire, étoit de le regarder, & de le 
„ faire voir aux autres; &, cependant, 
,, elle y renonça, pour n’avoir aucun ob- 
„ jet qui pût lui donner la moindre con- 
,, Iblation. Ce qui fit dire à Madame de 
,, Chantal , qui admiioit l’élévation d’ame 
„ de cette Princefle, qu’il ne falloir pas 
,, qu’aucune créature le mêlât de ladiri- 
,, ger , que Dieu la conduifoit vifible- 

„ ment 
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„ ment par lui-même, & qu’on ne de- 
,, voit pas craindre qu’elle s’éloignât ja- 
,, mais de fa volonté. „ Une des gran- 
des maximes de la Duchefle de Montmo- 
rency étoit de dire, que la fcience d’un 
Chrétien étoit d’écouter Dieu en fi- 
lence, & de lui favoir parler & répon- 
dre. 

Quelque tems après, le Roi, paffant par 
Moulins, lui fit l’honneur de la vifiter. 
Le lendemain ,Ie Cardinal de Richelieu 
lui envoya faire un compliment par un 
de fes Officiers. Monfuur ^ répondit elle , 
tentoiynez, à votre Maître^ que je lut fuis ooUgée 
dé l'honneur qu'il me 1ait \ mais y dites- tni 
auffiy que mes pie str s durent encore. Une 
femme, qui auroit été moins chrétienne 
auroit ajouté : Jugez comme je reçois 
fon complirnent, puifque ma doulenr eft 
fon ouvrage. 

Elle confacrafes foins, pour faire tranf- 
porter le corps du Duc de Montmoren- 
cy à Moulins. Les Chanoines, qui en 
étoiem en poffeffion depuis treize ans, le 
refuférent. Ce qui fait la gloire de M* 
de Montmorency, c’eft qu’on l’ait regar- 
dé comme un Saint dans une Eglifc où 
on n’avoit enfeveli que des Saints; on fit 
un parallèle de lui avec eux , quoiqu’il 
fût mort dans une ignominie .qui étoit 
duc à fon crime. Tel eft le droit de la 
piété, M. le Prince ,.& l’Archeveque de 
Touloufe, appuyoient le refns des Cha- 
noines : par le crédit de la Reine Mere,. 
elle parvint à exécuter ce deffein , à 

S s con- 
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condition qu’elle le feroit emporter fans 
pompe, & qu’on s’éloigneroit des Villes 
où il pourroit recevoir des honneurs funè- 
bres : il n’en reçut que dans le Limoufin, 
où le fîeur Soudeilhes, autrefois Capi- 
taine des Gardes du Duc , voulut faire 
un fervice folemnel, où affifta toute la 
Nobleffe des environs. Le corps entra à 
dix heures du foir à Moulins , fans qu’on 
permît qu’aucun Officier , ni aucun Ec- 
cléiiallique, fût âu devant pour le reçevoir. 
Madame de Montmorency , qui vouloit 
' éxécuter les Ordres de la Reine, fouffrit 
avec peine, que les Chanoines deNôtre- 
Dame attendiffent le corps dans le Parvis 
del’Eglifc de Sainte Marie. Voici com- 
me rfliftorien de. Madame de Montmo- 
- rency raconte la pompe funebre, que 
l’on fit dans cette Eglife. „ Elle droit 
* ■„ tendue de velours noir, depuis la voûte 
„ jufqu’à terre, & toute couverte d’écul- 
• „ fons. Le corps fut porté far une eftra- 

„ de dans une Chapelle ardente, éclai- 
„ rée d’un nombre prefque infini d^ lu- 
,, mieres, & les Religieufes étoient'de- 
„ vanl la grille ouverte, chacune avec 
,, un cierge à la main. 

,. Madame de Montmorency étoit pré* 
„ fente à cette pompe funebre. Le hi- 
„ gubre appareil, les Autels revêtus de 
„ deüil, les pleurs de fes Officiers , la 
„ confternaiion dépeinte fur tous les vi- 
„ fages, tant de trilles objets , renouvel- 
„ loient fa douleur ; &, malgré la vîo- 
,1 lence qu’elle fe faifoit pour la cacher , 

„ on 
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„ on voyoit de tems en tems foriir de 
„ fes yeux des torrens de larmes : cepen- 
,, dant,elle aflîftaà toute la crérémonie, 

,, & le lendemain elle ordonna des Ser- 
,, vices folemnels & un grand nombre de 
„ MelTes dans toutes lesEglifes delaVil- 
„ le. Celle de bainte Marie fut pleine 
,, de chants & de prières funèbres pendant 
,, un mois, où affifterent le Prélidial &' 

„ les Trdforiers de France , qui firent 
„ faire des Services magnifiques à 'leur 
„ tour , pour témoigner à la DuchefTe la 
„ vénération qu’ils avoient pour la mé- 
„ moire de ce grand homme. „ Elle 
combla de bicnfais les Religieufes de Sain- 
te Marie, qui étoient pauvres, & leur fit 
bâtir une belle Eglife. 

Voici la defcription du Maufolée du 
Duc fon époux, qureft dans cette Eglife. 

Le Tombeau, dans lequel le corps du ouc^de 
Duc fut mis , eft de marbre noir, porté Montmo- 
par un fort beau piédeftal , de même ma-^"“=y* 
tiere, & de même couleur. Sur la cou- 
verture , on voit en ronde boffe la figure 
^ du Duc de Montmorency, qui eft de 
marbre blanc. Elle eft à demi couchée, 
foûtenant fa tête de fon bras droit ; l’au- 
tre, à demi étendu fur fon corps, tient un 
bâton de Général d’armée. 

Prefqu^aux pieds de la figure du Duc, 
celle de la Duchelfe fa femme, de même 
marbre, repréfente la douleur : elle eft 
• afilfe, & tient de fes deux mains l’un de 
fes genoux, regardant la figure du Duo, 
avec des yeux remplis de larmes , &* un 

vifage 


Digitized by Coogle 



2&4 Histoire de 
vjfage où l’affliâioii eft parfaitement bien 
repréfentée. 

Quatre Statues de marbre blanc font 
encore autour de ce Tombeau. La pre- 
mière repréfente la piété & la religion , 
& tient entre fes mains une croix. ' 

La fécondé eft un Alexandre, qui re- 
préfente la générolité , la valeur , & la 
Nobleffe, tenant de fa main droite une 
javeline. 

La troifiéme , qui eft un grand Hercule, 
repréfente la force , vêtu d’une peau de 
Lion , & tient en fes mains une groffe 
maffuc. 

La quatrième repréfente la libéralité, 
laiffant tomber de les mains quantité de 
pierreries, & de diverfes monnoyes. 

On a gravé fur ce Maufolée cette 
Epitaphe. 

Henrico Montismorentii 
Ducum uUimo ^ maximo , 

Francia Pari , Thalaffiarco , Polcmarco , 
'terrori hfijiiurfi , antori [iiorum , 

Maria Félix Ursina, 
Romana flirpis digna Conjux , 

Cut divitia , ex imntenfis , un<t , oUm , 
•viventii amor , nunc funéii eineres 
pojl exados viginti fælicijjimi 
Hitnenæi annos , 

Marito iitcomparabiit , de qm dalere' 
Kthil unquam potuit^ 
nifi mortem * , bette merenti. 

F. a». [al. M, D c. L 1 1. h'Müs fui X x. 

Elle 
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Elle follicita auprès d’innocent XI. la 
canonifation de S. l' rançoîs de Sales , qui 
cft peut-être de tous les Saints celui qui 
nous a le mieux retracé par fa douceur 
Jeiùs-Chrilt converfant parmi les hom- 
mes * •• *. Elle écrivit au S. Pere , qui 
rhonora d’une réponfe. 

.L’Eglile étant achevée au commence- 
ment de l’année léjf. elle la fit orner de 
plufieurs belles peintures, qui repréfentent 
les Mifteres de la Vie de Jefus-Chrift. 
Ses parens lui envoyèrent quantité de 
Tableaux de prix ; & le Cardinal des Ur- 
fins ,fon neveu ,lui donna celui du grand 
Autel , qui eft une Préfentation , où il 
s’eft fait peindre avec les Ducs de Brac- 
ciano , & de Sangemini , & les Princefifes 
Borghefe, & de Nerola. Elle prît le voi- 
le, elle reçût dans fon Noviciat les vifi- 
tes de la Reine Anne d’Autriche , & de 
Mademoifelle de Môntpenfier. S'étant 
afilfe à terre devant la Reine, Sa Ma- 
jefté la releva , & lui dit qu’il fembioit 
qu’elle ne s’étoît jamais aflîfe en fa pré- 
fence. Elle fit Frofeffion au bout de fon 
Noviciat. 

Gomme dle rappprta dans une.conver- 
fation qu’elle eut avec fes • Religieufes 

plu- 

• C’eft ce 4|ue dit Louis XIV. i la mort de Marîc- 
Therefe d’Autriche fon époufe , ElU nt m'* jtmais caufè’ 
d'autn chagrin tjuf celui ^ fa mort. 

•• Infidt & lent tan tpjtîn fidt Sanfium ilium. EccléC 
ch +î. V 4. C’eft réloge que le Texte faeié donne i 
Moift : on l’a appliqué à Saint François deiSales. 


Digitized by Google 



Conm* 
fation de 
la Du- 
cheOe , 
ou olle 
lappoite 
les traits 
delà li- 
béralité 
du Duc. 


2S6 H I S T O I R É DE 
plufîeurs traits qui regardeilt le Duc de 
Montmorency , j’ai crû que je devois les 
inférer ici, en les racontant d’après elle. , 
Etant un jour feule avec lui , dit-elle, 
„ je lui parlai du grand nombre de do- 
,, meftiques inutiles qu’il gardoit, & je, 
,, lui voulus periiiader de les congédier 
„ avec une récompenfe proportionnée 
y, aux fervices qu’ils avoient rendus. M. 
„ de Montmorency fit dabord femblant 
„ d’entrer dans ma penfée , & me répon- 
„ dit, qu’il falloit compter fesgens, pour 
,, voir ceux dont il pourroit fe défaire ; 
„ mais, quand j’en nommois quelques- 
„ uns, ilmedifoit les raifons qu’il avoit 
y, de les garder; ou ils étoient néceffai- 
,, res pour fervir fes Gentilshommes, ou 
„ ils avoient été reçus à la priere de quel- 
,, qu’un de fes amis : enfin, il ne demeu- 
„ ra d’accord que de deux , qu’il feignit 
,, de m’abandonner'; mais , me demandant 
„ après, fi jecroyois famaifon chargée de 
,, deux domeftiques : Ne font - ih pat ajf ez 
„ malheureux , ajoûta t’il, àen'ètre capa^ 

,, hles de rien , fans leur donner encore Je 
,, chagrin de les congédier} 

„ Une autre fois , continua- t’elle , 

„ comme je lui montrai ùn article du 
■, compte de fa dépenfe , qui étoit excef- 
", fif, & fur lequel l’Intendant m’avoit 
„ fait de grandes plaintes, je le priai tout 
,, de bon ‘de modérer fes prodigalités , 

„ & qu’il lui éçoit irapoffible de les pou- 
„ voir continuer. Après m’avoir écou- 
„ tée tranquilement , il me demanda à 

voir 
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„ voir l’article ; &, quand il l’eût vû 
„ II. prit la plume, & écrivit au bas ccl 
„ paroles: Je voudrais être Empereur.pour 
,, en faire davantage. 

,,Uri jour, ajoûta-t’elle , comme il 
„ Jouoit, Il fe trouva fur le jeu environ 
„ trois mille piftoles : un Gentilhomme, 

„ qui étoit préfent , dit tout bas à fon 
„ compagnon, que cette fomme feroit fa 
„ ïortune. Le Duc ne fit pas.femblant 
„ de 1 entendre; mais, l’ayant gagnée un 
moment après , il fe tourna vers lui ; 

„ voudrais, dit-il ,que votre fortune fût 
„ plus grande , & le pria de recevoir cet 
„ argent. „ 

La Princeffe leur raconta plufîeurs au- 

faifoit,Yur.toutaux • 
Officiers de guerre, à qui il donnoit des 
Jbmmes confidérables , pour avoir ce qui 
Icur étounéceffaire, &pour les animer 
au fervice du Roi. „ Un jour à Mont- 
yy pellier , leur dit-elle, afin d’éviter d’ê- 

” “‘J*- qui 

„ I attendoit au fortir de chez lui , po^ur 

„ I accompagner avec leurs acclamations 

„ ordinaires, il s’avifa de leur- jettcr des 

„ poignées d’argent, à deffein de les amu- 

,, 1er: mais, ces foldats le fuivircnt tou- 

” à l’argent; ce qui 

fut adrnire de tout le monde, & cela 
„ leiy attira une grande rccompenfe. 

Une autrefois, comme il voyageoît 
„ dans le Languedoc , fuivi de quelques 
„ Gentilshommes avec qui il s’entrete- 
„ noit de ce qui peut faire le bonheur de 

la 
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,, la vie, il apperçat de loin dans .un 
„ champ quatre Liaboureurs affis fur l’hcr- 
„ be, qui ciînoient à l’ombre d’un buiffon. 
,, A roccafionde cet entretien, la curio-j 
,, filé le prit de les approcher , & leur 
„ ayant fait plufîeurs quefiions, il les pria 
„ Àe lui avouer fincercment s’ils s’efti- 
„ moient heureux. Il y en eut trois , 
,, qui lui répondirent, qu’ils l’étoient, 
„ parce qu’ils avoîent une femme & des 
,, enfans tels qu’ils fouhaitoient; & com- 
' „ me ils bornoient leûr félicité à leur 
,, condition, ils ajoûtetent qu’ils ne dé- 
„ firoient plus rien dans le monde. Le 
„ Duc demanda à l’autre, s’il étoîtauflî 
„ content que fes compagnons.^ Ce bon 
• „ homme répondit , que ce qui l’en em- 
pêchoit , étoit de fe trouver hors d’état 
,, d’acquérir un héritage que fes parens 
„ avoient autrefois pofledé ; & fi tu l’a- 
,, vois, reprit le Duc, te croirois-tupar- 
„ faitement heureux Autant, répondit- 
„ il , que je le puis êtrè. Alors , M. 

„ de Montmorency ,fe tournant vers un 
„ de fes Gentilshommes ; Je vous prie 
,, gue je pnijje dire avoir rendu un homme 
,, heurenx une fois en ma vie ; & il lui 
„ fit donner 200. piftolcs , qui étoient 
,, la fomme nécefïàire pour acheter Thé- 
„ ritage que le Laboureur fouhaitoît. „ 

La haute idée , que l’on a d’un homme 
libéral , c’eft qu’il eft une des plus nobles 
images de Dieu , qui répand fes bienfaits 
avec tant de profufion dans ce valle 
Univers. 

Mada- 
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, Madame de Montmorency tourna en-‘ 
fuite ce difcours vers la piété; elle ajoû* 
ta, que ce qu’elle eftimoit le plus en- lui 
éioit l’attachement qu’il avoit à Dieu , ôé 
le foin qu’il prenoit de foulager les pau-* 
vrcs. „ II ne refufa jamais, dit-elle, fes 
biens, ni fa proteâion , aux Eglifes. 
„ Il avoit une application extrême pen- 
», dant la Meffe ; & il étoit tellement 
», attendri à l’Elévation de l’Hoftie, qu’on 
», lui voyoit quelquefois verfer des lar- 
„ mes. Enfin, on ne remarquoit rien dans, 
,, fes difcours , qui approchât de l’impiété i 
„ & s’il eft vrai , comme l’on dit , q»e la 
», voix du peuple foit la voix de Uieu^ je 
„ puis croire, que le jour de fa mort fut 
celui de fon bonheur éternel ; puifqne 
,, tout le monde cherchoit de fon fang< 
„ & qu’il témoignoit par ces marques de 
„ vénération la’ gloire que Dien lui avoit 
„ préparée. „ 

L’on voit que , lorfque la Grâce agît 
dans le Duc de Montmorency pour le 
faire montir de la mort des Saints , elle 
d ploya les vertus dont il avoit les ger- 
mes dans le cœur. Madame de Mont* 
morency futchoifîe Supérieure: & ,dèsU 
première année de fa Supériorité , elle 
termina fa vie le cinquième Juin de l’an- 
née 1666. Elle eut , avant que de mourîri 
la confolation de voir la Canonifatiort 
de S. François de Sales, & de la folem- 
nifcr avec pompe dans fon Couvent* Sa 
vie relîgieufe qui eft le modèle des vertu» 
Tomf Xll^. 'T < Ghré« 
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iço Histoire de 
Chrétiennes , & fa mort, qui en eft IVcho^ 
nous offre le fpeâacle d’une Sainte. 

Ainl), rinfortune du Duc de Mont- 
morency le prépara à une mort chrétienne, 
qui , par un contre-coup de la Grâce , fane* 
tifîa la DucheiTe. 

. L’Hiftoire du Duc de Montmorency 
nous trace le tableau du Cardinal de Ri- 
chelieu, Du premier coup d’ceil , nous le 
voyons comme un homme fouveraine- 
ment vindicatif, ennemi implacable , ‘un 
Minillre cruel, qui facrifîe tout à fa poli- 
tique, qui immole tout à fa fûreté. Voi- 
là le côté fous lequel il fe préfente: & fi 
nous l’envifageons d’un autre côté, ainfi 
que les tableaux qui ont deux faces, nous 
regarderons fa fé vérité 'comme une jufti- 
cenéceffaire .pour contenir tous les Grands 
du Royaume ,, pour conferver d’autorité 
du. Roi, la mettre à l’abri de la rébellion 
des premières perfonnes de l’Etat , pour 
fortifier les liens; de leur dépendance, & 
leur ôter la tentation de fecouër le joug 
par» la facilité que leur pouvoir & leur 
crédit leur donnent. On peut dire , que 
c’eft depuis le Cardinal de Richelieu, que 
les Grands ont appris 'à obéïr au Roi-, par 
les leçons fanglântes qu’il leur a données. 
Voilà l’autre côté'du tableau; c’eft la face 
fous laquelle, loin.de paroître odieux; 
il s’offre. à noiu.ccnnmenn Miniftre d’un 
génie, fublimc,. . ^ " 

' 'L^Hiftorien du Duc’ de Montmorency 
dit queTluCardioal vS’eutretenant avec fes 
cofifidens , leur ‘dit: „ Que les Princes 

du 
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„ du tems du Roi Louis XII I. ayenc 
,, fait la guerre à caufe de Ton mariage,' 

„ ce u’étoit rien. Que les Huguenots fe - 
„ foient déclarés dans toute la France, 

' & fait la guerre , c’étoit par un motif * 

„ de confcience dans leur opinion.* Que , 
,, te Duc de Rodan ait fait trois fois , la • 
„ guerre , & trois fois la paix , contre fon . 
,, Roi, c’étoit une néceffité du tems: 

„ mais, que le Duc de Montmorency îe 
„ foit déclaré ,& ait pris les armes, contre 
„ un Miniftre, cela méritoit la mort. „ 

Telle eft la faute de quelques Hifto- 
riens , qui chargent en mal, aux dépens de 
la vérité , les portraits des perfonnages à 
qui ils en veulent. Cet Hiftorien ne nous 
apprend point de qui il a tenu cette con- 
verfatîon. Le Cardinal de Richelieu étoît 
trop politique, pour parler de la forte; & 
s’il eut voulu confier de pareils fentimens, 
il n’auroit pas choifi des confidens indif- 
crets. 

Mais, revenons encore au Duc de 
Montmorency , & difons que ii la clé- 
mence étoit une vertu à laquelle les Sou-* 
verains foient obligés quelquefois envers 
leurs fiyets coupables , il femble que 
Louis A 1 1 1. en eut dû ufer envers le 
Duc de Montmorency , pour qui tous 
les cœurs des fujets de fon Royaume 
confpiroient à’ implorer là miféricorde 
par une feule voix. 

L’infortune de ce Seigneur me donne 
lieu d’agiter une* Quefiiofi ' qui eft dans, 
les bornes de mon miniftere. 11 s’agit de 
T Z favofr 
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favoir ii un Avocat peut défendre uiï 
Accufé coupable? 

M. Gibert:, célèbre ProfefTeur de. Rhé* 
torique ♦, traite cette Queftion â rocca- 
bert, O» fion de George Mackenfe, Avocat Géné- 
il proutc ral en EcolTe , , qui , dans Ibn Ouvrage in- 
tîtulé Idée de l'Eloquence du Barreau telle 
défeadie qu'elle eji y ou qu'.on la demande aujourd'hui^ 
l’Orateur ne fe charge point de 
Caufe qui fonne mal , telle qu’elt la dé- 
fénfe d’un coupable. Ce font , dit M. Gi- 
bert, ces dernieres paroles qui m’arrêtent. 
J’ai avancé, pourfuit-il, qu’on peut lé- 
gitimement défendre un coupable, qu’on 
peut même le fauver, fans employer de 
mauvaifes raifons. Voici comment M. 
Gibert tçaite la Queftion. Je rapporterai 
fon difeours tout au long. 

,, Il eft de droit, qu’un Accufé foît en- 
„ tendu, & par conféquent qu’on le dé- 
„ fende: cela eft fi vrai parmi nous, que 
,, s’il ne trouve point d’Avocat par lui- 
,, même, il a droit d’en demander un â 
,, fon Juge, qui eft obligé de le lui don- 
„ ner : & ce que l’Orateur fait alors par 
yy obéiflance , il l’auroit pû faire de fon 
yy mouvement. Or, ce ne peut être, que 
yy pour défendre fa partie , non par ma- 
yy niere d’acquit, mais de fon mieux ; car, 
„ fî on peut fans blâme ne point fe char- 
yy ger de lÀ. Caufe, on ne peut fans per- 
fidie 

* Premia Tome dei Tngemeiu de* Sfa7«Dt fiu I« 
Makia de r£lo()uca«ef 
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i, fidie la négliger quand on s’cn charge. 

Après cela, on a prefcrit des LoLx aux 
„ Accufateurs & avec juftice, on a réglé 
„ la procédure , il faut des prenves du 
,, crime; & la Loi veut que ce qui n’eft 
„ pas prouvé foit regardé comme faux , 
,, ou comme nul (a). L’Avocat par con- 
,, féquent de l’Accufé a droit de difcuter 
,, les preuves : & lajufte crainte de faire 
,, périr un innocent doit le faire écouter. 
,, Ainfi, rinfuffifance des preuves, & les 
défauts de la procédure, peuvent four- 
,, nir, meme félon la Loi, un moyen 
non feulement loüable , mais encore 
néceflaire , de défendre 8c de fauver 
,, un coupable, pour ne pas expofer les 
■„ gens de bien à être opprimés fur des 
,, apparences; car,ii on ne peut pasarra» 
,, cher rivraye fans nuire au bon grain, 
•„ la Religion nous apprend à la fouffrir. 
,, Même cette attention du Défendeurfur 
la nature des preuves aflure la conf- 
,, cience du Juge, elle fatisfait auffi aux 
„ Juftesdefirs du Public, qui ne veut pas 
„ qu’on perde légèrement un homme; 
„ tout le monde y eft intéreffé. 

„ Je ne m’appuye donc pas comme Cî- 
ceron fur ce que c’eft la multitude 
qui le veut («), mais fur ce que c’eft 
„ la Loi : je ne dis pas c'eil la coutume, 

mais 


(a) Dt iis sju* nm apftrnt , & de iis ifsié Htn finit » 
4ùmefl jutùeium, 

(z) Vttit td tnMHinid$,ttnfuetude petitisr^ ftn hHmtmit*» 
Cic. de Offic. L, a, c. 14. 
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„ mais c’eft la raifon : je ne dis point, 
,, c’ed un trait d’humanité, mais c’eft la 
,, juftice. Auffi Cicéron femble-t’il rou- 
,, gir de fon fentiment ( ^) : & moi je ne 
,, vois pas qu’il y ait à rougir du mien; 
„ car cet Orateur fuppofoit qu’on em- 
•„ ployât le mefonge , & moi je fuppo» 
,, fe qu’on ne l’employera pas ; ce n’eft 
„ qu’en l’excluant, que je dis, Hout eft 
„ permis pour fauver Ja vie (f); ce qui 
„ eft conforme à l’Ordonance criminelle, 
,, qui'veut,qu*avant l’Interrogatoire, l’Ac- 
„• cufé jure qu’il dira la vérité. Avant 
„ qu’on fit cette Ordonnance, l’Article fut 
,, fort débattu : on infifta fur la négative; 
„ mais , l’affirmative l’emporta. Chez les 
„ Romains ,1a procédure étoit diférente : 
„ & cVft-là , ce fcmble, qu’on pouvoir 
,, débattre la validité des preuves avec 
„ plus d’avantage : & comment foûtenir, 
„ (<i)que fur une preuve fuffifante le Ju* 
„ ge doive condamner l’innocent , dont 
„ en particulier il connoîtroit l’innocence, 
,, & que faute de preuves fuffilàntes, il ne 
„ doive pas abfoudre le coupable , quand 
„ même en fon particulier il auroit con- 
,, noiftance de fon crime ? 

„ A la raifon que je viens de dire, je 
„ joins une autorité, qui doit paroître 

grande 

( b ) firiitri nên auderem, 

( c } Omm$ hmtft» rati» txpttUtnd* filutiu Cic. pro 
MU. 

(d) Tous les jours dans les Ecoles, quand OA dcioan- 
de ondtbM j»d(X iirt. 
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„ grande, iî on en conddére toutes les 
,, circonftanccs. C’ellM. de Harlay, au- 
,, trefois Avocat Général, qui me lafourr 
„ nit ; car dans un Difcours qu’il fit à une 
,, Ouverture du Parlement, (d) il s’ex- 
„ plique en ces termes en parlant aux 
„ Avocats. 

,, Pour modérer la liberté véritable 
,, de vôtre Profeflion , nous répéterons 
,, que ce n’eft pas une entreprile aifée, 
„ ni un travail médiocre ; c’eft ,1e fruit 
„ d’une étude, ou plûiôt d’une attention, 
„ continuelle fur nous -memes, & de la 
„ pratique exaélê de plufieurs vertus : 
,, c’eft . ainfî que l’un de vos Confrères 
4 ), qu’une mort prématurée nous a 
„ enlevé depuis peu 'de tems, avoir acquis 
,, Peftimedu public, & l’amitié de tous 
,, ceux dfont il étoit éonnu, & qu’il avoit 
„ atteint dans un âge peu avancé la ré- 
„ putation & l’emploi des Avoçats les 
„ plus confommex. Orné de ces grâces 
,, extérieures que lanature feule peutdon- 
,, ner, il portoit fur fon front le caraâe- 
,, re de la probité & de la modeftie, qu’il 
„ faifoit paroi tre dans toute fa conduite. 

Vous Wvtz vû dès fes premiers com- 
„ -menccmens foûtenir dignement le poids 
„ des plus grandes aélions , & défendre 
,, les caufes les plus difficiles, avec au- 
„ tant de jJolitefle que de fofidité; atten- 
tif 

f 

r«) Sut la liberté, A la S. Martin en i$p4. 

{b) H, de Rais, Avocat , fils d’un Seaetaiie dit 

T4‘ 
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», tif à tous fes devoirs , xelépour fes 
», parties , . honnête envers fes confrères ^ 
„ refpeâuenx envers les Magiltrats , il a 

montré, par des preuves éclatantes , que 
,, fi quelquefois la néceffité de votre mi-» 
it niftere, ou les ordres précis'* de vos Su*» 
,, périeurs , vous obligent de prêter votre 
„ voix à rimpofiure & à la calomnie, 
„ vous pouvez être les défenfeurs du cri- 
„ me, fans blefler votre confcicnce, ôc 
,, dire même les çhofes les plus dures-, 
„ fans manquer aux réglés les plus exac-» 
„ tes de la bienféance^ êc de l’honnête' 
»» *1 

„ Voilà, ce meftmble, une Autorité 
j, bien confidérable , puifqu’on peut la 
„ regarder comme contenant , non feule? 
,, ment l’avis du ^agifirat qui parle , 
j, mais celui du premier Parlement du 
,, monde, devant qui il a l’honneur de 
„ parler. Elle établit qu’un Orateur eft 
,, quelquefois obligé par fon minrftere , 
„ ou par fes Supérieurs, à défendre un 
„ coupable , ( car c’eft ce qu’il faut en*? 
,, tendre par le crime dans ce Difcours ) ,■ 
,, & qu’il le fait fans blefler fa confcien- 
„ ce. La chofe paroît difficile ; & il 
„ femble que de l'exécuter , ce foit , 
„ pour ainfi parler, marcher fur la corde, 
,, ou fur des charbons ardens : cc qui 
„ pourtant paroît fi mal aifé , dans la fpé? 

culation ,*ne le paroît plus tant, quand 
„ la chofe eft faite , comme le montrent 
„ les exemples; c’eft pour cela que j’efl 
V rapporterai plufieurs. 

‘ U 
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Le premier cft celui de Norbanus, 

1» (<*) Tribun du Peuple, coupable d’a- 
,, voir été caufe d’une lédition , en dé- 
,, plorant , dans la tribune aux harangues, 

„ la perte d’une armée 'Romaine toute 
„ floriflante, que Cepion, qui la com- 
„ mandôit , avoit fait périr par fa témé- 
„ rité. Il y eut dans cette féditîon des 
„ couM donnés , des bleflez, des morts. 

,, Le Tribun fut mis en juftice , lorf^’il 
,, fut forii de charge , & Antoine l’Ôra- 
„ teur le fauva. Qui de nous n’en eut 
,, voulu faire autant à la place de cet 
„ Orateur. Au relie, il le fauva, non pas 
,, en niant le fait , cela n’étoît pas mê- 
„ me poflible , mais en réveillant dans 
„ l’efprit de fes Juges la haine contre 
„ Cepion , telle que le Tribun l’avoit 
„ excitée dans l’efprit du Peuple ; ce 
i, qu’il fit par un Difcours dont Cicéron 
„ nous a confervé l’idée *dans fes livres * 
,, de l’Orateur, lequel, à vrai dire. ne^< 
„ pouvoir avoir lieu que dans la Répu- 
,, blique Romaine, dont l’établilTement 
„ & toute rHillore fourniflbient à l’Ora- 
„ teur, & des faits, & des principes, & 

, des raifonnemens , qui ne pourroient 
être bons ailleurs. Mais, qu’efi-ce que 
„ l’Eloquence, finon l’habileté defefcr- 
,, vir de ce que le lieu , le tems , & 

,, autres cîrcon (lances, lui fourniffent ? 

„ Lé fécond exemple eft celui de M.‘ 

• Aqui- 

(«} 2. dt'Orit. n. 197. &*, J 
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ip8 H I s TO ï R E E 
Il Aqiiilius , Général d’Armée, acenfé, de 
conculSoQ , , & fauvé encotç par te 
,, même Orateur, qui n*emplpya alors 
,, que la confîdératioa des grands fèrvi-. 
,, ces , & des belles aâions, de TAc- 
„ cufé. , 

,, Le troiiîéme eil celui du Conful 
,, CaVus Sempronius , fauvé par Sextus 
„ Tempanîus, Décurion de fon Armée, 
„ lequel le tira d’affaire, par la maniéré 
„ dont il répondit en galant homme aux 
„ queflions qu’on lui taifoit fur , la mau- 
„^vaife conduite du Conful f qui avoit 
„ aufli fait périr l’Armée par fon imprù- 
„ dence. On peut voir cette Hîftoire dans 
„ Tite-Live.' II n’y a aucun mçnfonge 
„ dan^ le fait du Décurion. Un Avqcat 
„ pourroit l’imiter, 

,,,A ces exemples je, puis joindre, & 
celui du jeune Horace; dont j’ai parlé 
„ dans ma Lettre aux Joumalillcs ; À ce- 
„ .lui d« Manlius Capitoliuus, qui peut- 
„ être feroit .venu à bout par les difcours 
„ de fe faire abfpudre , ii on n’eut point 
„ fait plaider la cauiè dans un lieu d’où 
„ l’on ne pouvoir voir le Capitole qu’il 
„ avoit fauvé : tant qu'on le vit,> & que 
„ peut-^tre on entendit les Oyes qu’on 
,, y nourriffoit , les Juges ne purent fe 
„ réfoudre à le condamner. Se fut-il 
plus rendu coupable, fi, par .cette con- 
fidération , il fe fut tiré d’affaire ? 

,, Tous ces faits , excepté celui de 
„ Tempanîus, fe paflent devant les .Ju- 
„ ges ; & çe tom les feuls de ceux que 

je 
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M* D E Montmorency. 299 
„ je rapporte ici qui regardent la Quef- 
,, lion : mais , l’Eloquence ne fe renrerme 
point au liarreau; & ce qu’elle fait 
,, quelquefois ailleurs qu’en julHce mon- 
„ tre qu’elle peut fauver un coupable , 
,, fans pécher contre la fociéic. 

,, Ainfî , le grand Fabiüs pardonne à un 
,, ibldat de fon armée, lequel étoit digne 
, , de mort. Marcellus pardonne à un 
,, autre de la fienne : & ces deux Géné- 
,, «aux, de difFérens caraôeres, convien- 
,, nent dans les mêmes vûes pour faire 
„ une aâion de clémence , que chacuu 
,, d’eux auroit pu prendre confeil , ou 
,, donner au criminel un Avocat pour le 
,, défendre. L’Orateur auroit pû. leur di- 
„ re ce qu’il fe dirent à eux mêmes , & 

, , l’Eloquence eut partagé la gloire de leur 
„ clémence C’eftpour cela, que l’Impe- 
,, ratrîce Lîvie partage , & dans l’Hif- 
,, toire , fur le Théâtre, la gloire’qu’ Au- 
,, gufte s’acquiert en pardonnant à Cin- 
„ na; pareeque c’eft elle qui lui confeil- 
,, le d’en ufer de !la forte, (a) Quel 
„ honneur pour l’Evêque Flavien d’a- 
,, voir obtenu de Théodofe qu’il pardon- 
,, nât à la ville d’Antioche , ou pour 
„ faint Ambroife d’avoir obtenu de cet 
,, Empereur la même grâce pour celle de 
„ Thefïalonique , quoique le fameux 
„ Ruffin en ait empêché l’effet ! Qui de 

nous 
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300 Histoire de 
„ nous aimeroît mîeui imiter Ruffin, que 
„ Théodofe , on Flavien , ou faint Am- 
,, broife? 

„ Je n’ignore pas la différence du Prince 
„ & du Juge. Ce dernier , fournis à la 
,, Loi, prononce fur un Tribunal de ri- 
„ gueur : le premier , Maître des Loix , 
„ prononce quelquefois fur le Trône de 
,, delà mtféricorde; mais, il me fuffit 
,, que ce foie l’Eloquence qui puifle le lui 
5, perfuader. 

,, Je finis cet article par la penfée de 
,t Quintüien. Ce grand Maître établit, 
„ que, dès qu'on peut efpérer l’amende- 
„ ment d’un coupable, ou peut aufli le 
,, défendre; ce qui me paroît vrai: car, 
,, & -fon amendement, & le rifque qu'il 
,, court dans fon affaire, me paroiflTent 
,, fuffifans, pour contenir ceux qui vou- 
„ droient l’imiter , fauf à .les punir s’il* 
,, l’imitent; & cela, afin de joindre la 
,, févérité à la clémence : de plus, Quin- 
„ tilien croit , qu’on peut encore le dé- 
„ fendre , lorfqu’il elf de l’intérêt pu- 
,, blicdele fauver. Ainfi, qu’un Géné- 
,, ral d’armée foit vifiblement criminel , 
,, fi, fans lui, l’Etat ne peut fe foûtenir 
„ dans une guerre qui le menace , l’uti- 
,, lité publique doit engager l’Orateur à 
,, prendre fadéfenfe, & à le tirer d'af- 
,, faire , à caufe du befoîn qu’on a de 
„ lui. Aufîi dit on, que Fabricius, mé- 
„ me au Champ de Mars, fit Conful par 
„ fon fuffrage , un nommé Cornélius 
„ Ruffinus, méchant homme , pillard . & 
, foa 
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M. ïxE Montmorency. 301 
^ fon ennemi ; de quoi quelques perfoii- 
,, nés étant furprifes , J*atme mieux , dit- 
,, il , <ju*un citoyen me vole , que fi f ennemi 
„ me fiifoit f ri/onmer : d*où Quiniilien 
,, conclut, que s'il eut fallu tirer ce Ruf- 
„ finus d’une accufaifion de péculat, Fâ- 
„ bricius même l’auroit entrepris ; car, 
„ outre la voye de compcnfation du cri- 
,, me & des fervices , laquelle paroîc 
,, permife, l’Avocat, comme je l’ai dit , 
„ peut encore infilkr fur ce que les preu- 
,, ves du crime ne font pas fuffifanies , 
,, ce qui peut être très véritable, quoique 
„ le crime foit vrai. 

,, C’eft tout ce que j’avois â dire fur 
„ cet article. Que li quelqu’un eft plus 
,, éclairé que moi fur cette matière, il 
„ ne peut que faire plaîfir au Public de 
,, lui communiquer ce qu’il en fait. 

M. Gibert n’a pas faiii les véritables 
moyens, qui donnent lieu de décider 
que l’Avocat peut défendre Paceufé 
coupable: & oi> ufera de la liberté, 
qu'il permet , de dire fur cette Queftion 
ce qu’il n’a pas dit,*& qu’il auroit pû 
dire, fi l’expérience du Barreau eut ai- 
dé fon habileté. 

On voit , par les exemples qu’il rappor- 
te, qu’il prétend qu’un Avocat peut tra- 
vailler à fauver un coupable , qui a ren- 
du des fervices à l’Etat, & qui a fait des 
adions qui peuvent compenfer le crime ; 
mais.ee n’efi point-là ce qui eftd’épineui 
dans la Queftion , & l’Eloquence de l’A •' 
vocal ne peut alors être d^ufage que de- 
vant 
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3C2 Histoire de 
vant le Prince , qui prononce , comme 
dit M. Giberc, fur le Trône de la mifé- 
rîcorde, & ne peut jamais être employée 
devant le Juge, qui prononce dans le Tri- 
bunal de la ie vérité ; parccque l’Avocat,' 
qui veut fauver le coupable par la com- 
penfation prétendue du crime avec les 
grandes aâions de l’accnfé , ne peut met- 
tre en œuvre ce moyen, que pour exci- 
ter la clémence que le Souverain feu! 
peut pratiquer dans cette occafîon. C’eft 
ainfî que le vieux Horace, dans unt Tra- 
gédie du grand Corneille, parle pour fon 
fils qu’on devoit livrer à la juftice , par- 
cequ’il avoit tué fa fœur : il fait valoir la 
viaoire d’Horace, qui a mis les Albins 
fous la Loi des Romains. 

Romains, foufFrirei-vous , qu'on vous im-’ 
mole un homme. 

Sans qui Rome aujourd’hui cefleroit d’être 
Rome , 

Et qu’un Romain s’efforce à tacher le 
renom 

D’un guerrier à qui tous doivent un fi beau 
nom i 

Dis, Valere, dis-noos, puifqo’il faut qu’il 
péri lie ,' 

Sera-ce entre ces murs, que mille & mille 
voix 

Font réfonner encore du bruit de fes ex- 
ploits i 

Sera ce hors des murs , au milieu de ces 
places , 

■ Qu’on voit fumer encore du fang des Cu- . 
riaces ? ' 

En- 
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M. IDE Montmorency. 30 J 
Entre leurs trois Tombeaux, ,& dans ce 
champ d’honneur , 

Témoin de fa vaillance & de nôtre bon- 
heur? 

Tu ne faurois cacher fa peine à fa viéloire: 
Dans les murs, hors des murs, tout parle 
de la gloire. 


M. Gibert ne devoir pas faire une 
Queftion de ce qui n’en eft pas une. Qui 
a jamais douté, qu’un Orateur ne puifïc 
employer fon Eloquence, pour implorer 
la clémence du Prince ou de la Républi- 
que? Ne voit-on pas, que, loin de juftî- 
fier le criminel , il llippofe même le 
crime? Mais, quelque noir qif il foit, il 
apporte de pniflans motifs pour qu’on le 
lui pardonne. Encore une fois , ce n’eft 
pas-là la Queftion ;&M. de Harlay , que 
M. Gibert cite, n’à pas prétendu déci- 
der celle-là, qui ne s’a^îte que devant lé 
Souverain : mais, il a voulu parler de cel- 
les qüi s’agitent devant les Juges , où l’on 
n’implrtre pas leur clémence , où l’on 
veut faire voir quel’accufé,que l’Avocat 
connoît coupable, ne doit point être ju- 
gé tel fuivant les régies de la juftice. 
Voilà ce que M. Gibert a dû traiter: il 
n’en parle que légèrement ; & l’on va 
faire ce qu’il n’a pas fait. 

Par exemple, M Nivelle, qui a défen- 
du laMarquîfe de Brinvilliers, empoifbn* 
neufe, dont il voyoit que. le ctime éloit 
avéré par là Procédure , a-t il trahi fou 
devoir, quand il a entrepris de la juftîfier ? 
^ ' car 
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car «encore une fois , & difons’le pour hé 

plus y revenir. 

11 nes*agit pasde favoir, fî du Chatelet« 3 [liî 
afaitunFaâum pour M. de Boutevilley& 
qui ell convenu de Tes Duels, mais en le 
repréfentant comme un homme d’une 
naîffance illuftre , & le plus brave hom- 
me du Royaume , pour exciter la clé- 
mence du Roi, a pû faire un pareil ufage 
de Ton éloquence. 11 ne s’agit pas de la- 
voir , fi un Orateur , qui auroit employé la 
fienne pour M. de Montmorency., en 
embraUant la même voye , pouvoir être 
blâmé. Mais, ü s’agit de lavoir, fi un 
Avocat, qui, à l’exemple deM. Nivelle, 
auroit trav;ÿllé à défendre Madame Ti- 
quer , accufée d’avoir fait aflafliner fon 
mari, & convaincue de fon crime par la 
Procédure, comme Madame de Brinvil- 
liers rétoit du fien, blelïeroit la pureté de 
fon miniflere ? 

Les raifons pour l’affirrnavive font , 
que PEloqence qui empêche qu’un grand 
crime ne foit puni , eft funefte au Public ; 
& donne lieu aux fcclérats, répandus fur 
la terre , d’imiter les empoifonneurs , les 
alTafilns ; dès que leur intérêt les portera 
à commettre ces grands crimes , la vie des 
hommes ne fera plus en fûreté. Dail leurs , fi 
dans le civil on défend à l’Avocat de foûte- 
nir unemauvaife caufe lorfqu’il la connoît 
mauvaife, afin qu’il ne foie point taxé de 
défendre l’injuftîce, & que fon miniftere 
ne foit point fouillé par cet ufage perni- 
cieux de fon éloquence; à plus for te rai* 

V fOH 
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fon dans le criminel doit-il être défendu à 
un Avocat de ne pas juftifier un coupa- 
ble, qu’il connoît coupable : fon travail 
feroit d’une conféquence bien plus dan- 
gereufe ; puifque , fi dans le civil il s’a- 
git d’afifurer les biens du citoyen, dans 
le criminel il s’agit d’afiurer fa vie par la 
punition du criminel. ; 

Si M. Nivelle eut par fon Eloquen- 
ce fauvé Madame de Brinvilliers, com- 
bien auroit-elle fait pulluler d’empoifon- 
neurs ? 

Un Orateur, qui par l’art de la parole 
auroit fauvé Madame Tiquet , quelle 
carrière n’auroit-it pas ouvert aux alTaf* 
finats des maris par leurs femmes ? 

Quand M. Gibcrt dit, que le Juge 
veut qu’un accufé foit entendu , d’où il 
conclut que le Juge veut qu’on le défen- 
de: cela eft fi vrai, dit- il," que fi l’accu- 
fé n’a point d’ Avocat par lui -même , il 
a droit d’en demander à fon Juge, 
qui eft obligé de lui en donner; d”où 
il s’enfuit , que ce que l’Orateur fait 
par obéiifance, il l’auroitpû faire de fon 
mouvement : il lui fait meme un devoir 
de le défendre , & un crime de fa négli- 
gence , s’il s’eft chargé de fa défsnfe. 

On dira à M. Gibert qu’on ne don- 
ne point à un accufé , prévenu d’un grand 
crime, un défenfeur avant fon interro- 
gatoire; il eft dans un cachot , où il ne 
peut communiquer^ avec perfonne : fi on 
l’entend, c’eft pour avoir une preuve de 
fon crime par fa propre bouche. Si après 
• Tome AT/K V fon 
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fon interrogatoire on permet qu’il ait oa 
d«ffenreur , & fi on l’écoute dans l'es dé- 
fenfes , c’eft parce que jufqu’à co qu’un 
accufé fait convaincu, il elî réputé inno- 
cent. Cette prt'fompiion ell lî favorable, 
que s’il y a autant de voix pour la con- 
damnation que pour l’abiolution , il efl 
renvoyé ablous. Ainfî , on ne doit pas 
conclure, que.parce qu’on lui donne un dé- 
fenfeur , & qu’on l’écoute dans les dé- 
fenfes, il foit permis de le défendre quand 
on le connoît coupable; parce qu’encore 
une fois ce n’eft point l’accufé connu 
coupable qu’on écoute dans fes défenfes, 
ce n’eil point à lui qu’on donne un dé- 
fcnfeur , mais c eft à l’accufé préfumé 
iunoecnt. 

D’où il faut conclure, que ce n’eft 
point à l’Avocat de défendre un accu- 
fé connu coupable. Voilà ce que M. 
Gibert ne détruit point par les raifons 
qu’il met en œuvre: défendons cette cau- 
fê par d’autres raifons què par les fiennes; 
& nous verrons pourquoi' M. de Harlay 
loue un Avocat d’avoir défendu le cri- 
me. 

Il- ne faut faire aucun parallèle du civil 
au criminel;. l’Eloquence ' de l’Avocat 
dans le civil, peut être dangereufe défen- 
dant Uinjiusftîce , en lùpprimant deS' faits 
c^ntîels T & en. exténuant des cîrconftan- 
o‘e$ qui' nuifenr à fa Partie, en altérant la 
vérité d un Titre par des-rdifons fpécieji- 
lès,i de en mettant, em ulâj;e d’autres' arri- 
Ç’oft< pourquoi tl lut eft dcl'endù 
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M. DE Montmorency. 307 
de foâtenir une Caufe quMI connoît injus- 
te : mais, dans le criminel, TÉlo- 
quence de l’Avocat n’eft pas d‘un grand 
ufage ; parce que , comme je l’ai dit ail- 
leurs, ce font les témoins qui font les 
Avocats pour & contré, & les Juges de 
raceufé. C’ed la Procédure qui eft la 
lumière des Juges ; les plus beaux Fac- 
tums , quand ils s’écartent du niveau de 
la Procédure, ne font aucune imprclïion, 
toute l’Eloquence de l’Orateur eft en pu- 
re perte pour fa caufe; tout ce que l’art 
de l’Avocat peut faire, quand l’accufé eft 
parfaitement convaincu par l’inftruélioii 
du Procès, eft de lui faire adoucir fon 
fupplice, & en cela il ne fait pas grand 
mal. 

Comme le Juge a, fuivant l’Ordonnan- 
ce, la liberté défaire fubir plufieurs inter- 
rogatoires à l’accufé , l’Avocat peut lui 
infpirer ce qu’il doit répondre , & Tem- 
pécher de périr ; il lui conferve le droit 
naturel, qu’il a d’éviter la mort qui le 
menace, Ainfi , il peut fauver le coupa- 
ble , quoiqu’il le connoiiTe coupable. 
Tel fut le confeil d’un Avocat d’un fî- 
loux pris dans la Grand’Chambre en fla- 
grant délit, dont on voulut faire le Pro- 
cès fommairement: on lui donna pour la 
forme un Avocat, qui, ayant appris de 
l’accufé, qu’il ne pouvoir éluder la preuve 
de fon crime, lui confeilla de prendre la 
fuite qu’il favorifa : interrogé enfuitepnr 
M. le Premier Préfident, afin qu’il rendit 
compte du criminel qu’on lui avoit con- 
V 2 Ü6 f 
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fié. f^ous nt*avez chargé , dit-il , Mcm* 
jieur^ de le confeiller : la preuve de fou crime 
étant évidente , fai crû que le meilleur cow^ 
feif que je pouvais lui donner , était de fe 
fauver; il a fuivi mon confeil. On approu- 
va la conduite de cet Avocat par un ris 
univerfel. 11 eft hors de doute « qu’un 
Avocat peut , à la faveur d’une Procédu- 
re qui ne donne pas de parfaites lumiè- 
res du crime de l’accufé qu’il connoîc 
coupable, le fauver, en fe prévalant de 
tout ce qui contribue à fa décharge , en 
faifant déclarer la Procédure nulle; car 
dans le criminel on fait le Procès à la 
Procédure avant que de le faire à l’ac- 
cufé. Loin de caufer en cela aucun pré- 
judice au Public , il peut rendre fervice 
à des innocens qui feroientaccufés dans la 
fuite, & qui fe défepdroient fur un par,eil 
modèle; il donne une leçon au premier 
Juge, & lui Rapprend à fe conformera 
l’Ordonnance, dans fes procédures. 
Quand il fauveroit|un coupable, il le 
fauveroit dans des conjonétures qui n’au- 
Font jamais d’exemple; car, les cas ne 
font jamais les mêmes , il n’eft jamais 
d’une conféquence dangereufe,que parmi 
tant de coupables , contre qui la Procedu- 
re dépofe, & qui font les viâimes de la 
Juftice, il en échape un contre qui elle 
parle obfcurément. Bailleurs, les tran- 
fcs mortelles, que lui a fait éprouver fon 
imagination alarmée , font bien capables 
de le corriger. Qu’on compare , fi on 
l’ôfe après cela, le civil avec le crimi- 
nel. Quoi» 
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Quoique la vie foit un objet plus conü- 
dérable que les biens , Thumanité ne reut 
jamais qu’on les conferve à un poflcfTeur 
injuHe, au lieu qu’elle n’eft point blelTée 
quand on fauve la vie à un coupable; 
au contraire, elle eft foulagéedu mal que 
lui a caufé la compalTion. La Loi, qui 
veut qu’on fauve trente coupables , plûtôt 
que de faire périr un innocent , ne mon- 
tre- t’elle , pas qu’elle ne les condamne 
que par force, & qu’elle eft ravie d’avoir 
une voye pour les fauver ; & la maxime 
eü fî certaine, qu’on caffe une procédure 
. nulle , quand on rifqueroit de les fauver, 
plûtôt que de la’ confirmer. Voilà com- 
me M. Gibert auroit dû défendre là 
thefe, & jufiifier le fentiment de M. de 
Harlay, & ne pas fe forger un monfire 
pour le combattre. en-.j, 

Je ne puis réfîfter à la tentation de <îon- 
ner l’exemple d’un Difeours qu’on auroit poui lobte* 
pû faire pour obtenir la grâce du Duc 
Montmorency. Je ne prêtons point , ni J^oiumoî* 
diminuer, ni exeufer, le crime du Duc de zency. 
Montmorency. Ce crime, qui attaque l’au- 
torité que le Roi exerce dans fon Royau- 
me , donne atteinte en même tems à cel- 
le de Dieu , puifque le Prince en efi le 
dépofîtaire, ainfi c’eft une efpece de fa- 
crilege. L’intérêt public , auquel attente • 
le Criminel de leze Majefié , augmente 
encore la noirceur de ce crime. Je ne 
m’efforcerai point de le peindre, tel qu’il 
eft dans l’efprit de tous les hommes , avec 
V 3 • des 
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des caraâeres inéfaçables. Je n’égalerois 

jamais la vivacité de cette peinture. 

Le Doc de Montmorenc 7 dans fa naif- 
fance illuûre a reçu avec fon fang la fc- 
mence de toutes les vertus qui condam- 
nent fon crime. Sa grandeur. Ton éléva- 
tion, efl; l’ouvrage du Roi & dé fesPrédé- 
ccffeurs que.le Monarque repréfente ; les 
fervices de fes ancêtres les fions, font 
des aéUons qui fortifioient fes obligations, 
qui rendoient fes devoirs plus preifans , 
qui l’engageoient fortement à défendre 
l’Etat ; parce que le bonheur, qu’il lui avoir 
procuré par les Batailles qu’il avoit ga- . 
giiées , devenoit fon ouvrage, & que les 
devoirs étoient damant plus grands, qu’ils 
étoient mefurés à fpn autorité, dérivée 
de celle du Roi. Je ne dénaturerai point 
fon crime, en difant avec ceux qui ont 
voulu faire fon apologie, qu’il n’avoit 
point pour objet la perfonne du Roi , mais 
qu’il vouloit unir la Reine-Mere & Mon- 
iteur avec le Roi, fils de l’une, & frere 
de l’autre. Je ne veux point faire pren- 
dre le change: quand il auroit eu de pa- 
reilles vûës, il ne lui étoit point permis 
d’avoir recours à la guerre pour les rem- 
plir ; dail leurs ,1a Reine -MereiSi Monfieur 
étant rebelles au Roi, il ne devoir point 
s’alTocier avec eux . 

Apres avoir expliqué la nature de foa 
crime, fans le diminuer ni l’excufer,par- 
eeque je ne pourrois le rendre, ni moias 

horrible, ni excufable, je dirai' que c’eft 

• * 
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«n grand objet de la clémence du Prince, 
comme ii l’eft de la clémence de Dieu- 
même. Le Roi peut-il fe propofer un 
plus grand modèle.!* Plus le crime eft 
dnorme, plus 'la clemence eft héroïque, 

& par coiiféquent plus digne de lui. La 
gloire, dont il fe couvrira , en fera plus 
belle & plus éclatante : c’eft en paraon- 
nanc un grand crime, qu’il fe conformera 
encore mieux à Dieu dont il eft l’image. 
Dailleurs , fon propre intérêt l’invite à ufer 
de miféricorde envers le Duc: non feule- 
ment il étouffera dans le cœur du coupa- 
ble tous les germes du crime que fa dou- 
leur êc'fon repentir ont déjà déraciné, 
mais il le changera, le transformera, dans 
le fujet le plus fidele & le plus dévoilé^ 
qui fuccédera au fujet rebelle, il le fera 
renaître, pour le faire redevenir ce qu’il a 
été, & lui faire renouveller les grands 
fervices qu’il a rendus à la Couronne, & 
lui faire remporter de nouveau, dès que 
des occafions s’en offriront , (es grandes 
vi(ftoires qu’il a gagnées fur mer & fur 
terre. Ainli , l’Etat, folllcîté par fou inté- 
rêt,. implore la clémence du Roi. Un 
exemple de févérité pourroii-il jamais fai- 
re un effet, qui égaleroit ce que produi- 
roh un exemple de clémence ? La rigueur 
contiendra, dira-t*on, ceux qui feroient 
tentés d’imiter le Duc de Montmorency. 
Mais, ne feroient- il &f»as contemis envo- 
yant le changement prodigieux que feroit 
dans le cœur du Duc une bonté fi infî- 
gne? L’horreur du crime qui fs préfente- 

V 4 ioi« ' 
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roit à eux dans les peines que la douleur 
lui fait éprouyer, ne les détourneroit-elle 
pas de fe porter à une pareille aéUon ? Qui 
voudroit la commettre à un pareil prix ? 
Eut- il rame la plus noire, pourroii-il 
fe révolrer contre un Prince fi mifericor- 
dieux ? 

Dailleurs , a-t-il rendu de grands fer- 
vices , pareils à ceux du Duc ? Peut-il après 
cela f 'autorifer de Texemple du crime que 
ce Seigneur a commis? 

Un avantage difiingué pour le Duc de 
Montmorency , qui lui fait mériter la 
clémence du Roi , c’eft l’interceffion du 
Pape, celle de l’Eglife , dont il a défendu 
les intérêts contre les Huguenots fes en- 
nemis les plus redoutables : en réduifant 
PHéréfîe aux abois, il a rendu à Dieu- 
même un fervice fi fignalé , qu’il entre 
dans la pofiTefiion du mérite qu’il a acquis, 
dès qu’il a détefté fon dernier crime, & 
femble avoir le droit d’obtenir là grâce du 
Roi. Cette Voix unanime du Peuple, 
des Grands, particuliérement de toute la 
Province du Languedoc , de toute l’E- 
gUfe de France, qui demande grâce pour 
lui , qui repréfente au Roi un Seigneur à 
la fleur de fon âge , capable de gagner 
d^s Batailles ; un Général d’armée , qui 
poflTede l’art de faire des campagnes glo- 
rieufes, les délices de la France, & la 
terreur de l’ennemi , peuvent -ils ne pas 
fléchir le Roi, ne pas attendrir fon cœur^ 
fut -il armé de la juflice la plus févere? 
Tel efl l’Eilày du Difeours qu’on auroit 

pû 
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pû faire, pour exciter la clémence du Rot 
en faveur du Duc de Monrmorency. 

11 n’eft pas néceffaire, n’en déplaife 
à M. Gibert , de faire une Diifertation , 
pour prouver qu’un Orateur pouvoit faire 
un femblable Difcours. 




HISTOIRE 


DE MADEM OISELLE 

I 

FERRAND. 

Q U I n’admireroit dans cette Caufe 
la Modération qui régné , foit dans 
ja prétention , foit dans la défenfe? Ma- 
demoifelle Ferrand, qui dans un âge avan- 
cé réclame fon état , & qui en ayant été 
fruQrée dans un fî long intervalle de tems 
doit être extrêmement fenfîble à fon infor- 
tune , fî elle veut bien repréfenter fon 
rôle. 

Quelque dureté que la mere falTe écla- 
ter envers elle, la fille n’eft pas difpenfée 
des fentimens de refpeâ qu’elle lui doit, 
fi elle n’eft pas obligée à avoir de la ten- 
drelTe; parcequ’on ne commande point 
à un cœur qui fe révolte arec raifon : du 
moins à travers le refpeâ qu’elle feroit 
paroître , ne pourroit* elle pas par des 
V s 
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traits ménagés dépeindre la dureté d’une 
mere : c’ed pourtai.t ce qu’elle nefc per- 
met point. D’un autre côté , Madame h er- 
rand .qui la relegue dans le ran^ de laBâtarde 
de fon trere , & qui dans cette idée voit cette 
Bâtarde- avoir l’audsce de prétendre être 
fa fille: quel emportement, quelle indig- 
nation , ne femble-'t’il pas que la raiTon 
doive lui infpirer? Cependant, elle (ê refu- 
fe à ces fentimens'là.pour en prendre de 
plus modérés. * Si fori Avocat dans fon 
exorde a appellé cette Demoîfelle un monf- 
tre d’ingratiîudq, c’efi uq trait de l’Ora- 
teur, & non de Madame Ferrand, qui ne 
dit rien de Mreîl dans fes réponds per- 
fonnelles. Tout fon Interrogatoire ne 
refpire que cette Modération ; loin d’é- 
clater en plaintes & en reproches , elle 
ne témoigne aucune fenfibilité.à fon pro- 
cédé Cette conduite réciproque m’a 
paru fi extraordinaire êc fi admirable, 
que j’ai crû que je devois l’imiter : c^eft 
dans cet efprir-là , que je raconterai l’Hif- 
toire de ce Procès, & que je déduirai les 
moyens des Parties. 

En 1670. Demoifelle Anne de Belîta- 
ny époufa M. Ferrand Préfident aux 
Requêtes du Palais du Parlement de Pa- 
ris. La paix a accompagné ce mariage 
pendant dix années entières; c'cll dans 
ce tems de calme, que Madame Ferrand 
efi accouchée de trois enfans , de deux 

fil- 

• U «ft vr»i quf Madame Ferrand paroit ôtre (ortie de 
«etre mod^iaiion à la 6n du Tto^s, dans des Réfle* 
KioDiS q'i'elle donna au fubüc. 
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fiTles , & d’un garçon. La fille aî'iée, 
mariée au Sieur de .Combe Lieutenant 
Général en la SenechauH'ée de Riom, le 
fils Confeiller à la Cour des Aydes , la 
fécondé fille Religieufcaux Filles de Sain- 
te Marie rue du Racq. La fille mariée 
eft morte fans polléiité, le fils eft décé- 
dé fans être marié. 

Un changement, fur venu dans le Mînif- 
tere , donna une atteinte mortelle à la 
fortune du Sieur Belizany , pere de Ma- 
dame Ferrand: fes enfans furent envelop- 
pés dans fa difgrace. 

On a dit, que les vertus du Magîftrat ne 
garantirent point M. Ferrand des foiblef- 
fes de rhomme. Comme fa fortune ne 
répondoit point à fon rang , & qu’il la 
voyoit ébranlée par ce cruel revers , il ne 
fut pas maître de la douleur qu’elle lui 
caufa : il la fit reflentir à Madame Fer- 
rand. Leur union fut altérée, mais non 
pas fans elpérance que le calme pût être 
rétabli; & s’ils confentirent à une fépara- 
lion volontaire, ce fût pareeque M. Fer- 
rand fe trouvoit dans l’impoflibilité de 
tenir une maifon , & d’y faire la figure 
que demandoient fon rang & fon état. 
Il fe retira dans fa famille, où il vécut en 
penfion jufqu’à fon décès ; & Madame 
Ferrand dans un appartement , qu’elle loüa 
•rue du Bacq. M, Ferrand reconnoît dans 
la féparatioii , que les torts venoieni de lui; 
que Madame Ferrand auroit eu droit de 
demander fa feparation ; qu’il n’auroit pû 
re£*ufer d’y confentir. 
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eortége fi peu convenable. La crainte 
de fe compromettre lui fit prendre le 
parti de baptifer renfant, en lui donnant 
le nom de Michelle , qui étoit celui de 
M. Ferrand, mais de n’exprimer aucun 
nom de pere ni de mere fur le Regifire. 
Le filence du Regifire ne permettoit pas 
à Tcnfanr de tirer aucun avantage de fon 
Baptême; mais, Monfieur Ferrand fit 
une démarche, qui paroît expliquer ce 
que cet Aâe recele. 11 fe tranfporta fur 
le midi accompagné de deux Notaires 
chez le Curé de S. Sulpice : il lui expo- 
fa dans un Procès verbal en bonne for- 
me , qu’il avoit appris depuis deux jours, 
que l’on vouloir lui fuppofer un enfant, 
pour lui faire injure , & qu’il le prioit 
de n’en baptifer aucun fous îbn nom lâns 
l’en avertir. La réponfe du ,Curé con- 
fifia à rendre compte de ce qui s’étoit 
palTé trois heures auparavant : on m’a 
apporté , dit-il , un enfant préfenté par 
une femme chargée d’un billet, qui por- 
toit que c’étoit la fille de Mr. & de Ma- 
dame Ferrand ; je l’ai baptifé fans mar- 
quer aucun nom de pere gl de mere. Sur 
cela,M. Ferrand demande la repréfenta- 
tion du Regiftre, dont on tranfcrit l’ar- 
ticle dans le Procès verbal. A la vûë de 
cette pièce, M. Ferrand demanda A€te 
aux Notaires de tout le contenu au Pro- 
cès verbal , qu’il fîgna avec le Curé de 
S. Sulpice & les Notaires, pour demeu- 
rer en minute chez Carnot. M. Ferrand 
s’en fait délivrer une expédition : quel- 
ques 
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ques jours après il la remet au Notaire, 
qui dit, que c*efi la feule qni ah été faite 
(U‘ cette minute , pour que le tout puiJJ'e de- 
meurer dans une obfcurité profonde^ ^ s'il 
était pojfible même qu' il fut fupprimé , mais 
qu'il ne pourra jamais être délivré aucune 
expédition de cette minute , qu'il s'en ejl 
chargé envers M, Ferrand ^ qu'il en char- 

ge jes fucceffeurs. Carnor joint l’eipédi- 
tion raportée à la minute; à la fuite de 
la note en eft une autre, où il dit, quMl 
a mis au feu l’expédition qui a été cy 
jointe. Les précautions, que l’on prend 
pour cacher un événement , fervent fou- 
vent dans la fuite à le manifefter. M. 
Ferrand ne réclama point contre la fupo- 
fition d’un enfant , il ne protefta point 
contre la déclaration du Curé , ni con- 
tre le billet qui l’annonçoit comme pere 
de la fille baptifée. 

On voit facilement, qu’il étoît agité de 
ces foupçons, qui inquiètent bien des ma- 
ris , & qui ibuvent n’ont aucun fonde- 
ment. IViadame Ferrand fut enlevée par 
des ordres fupérieurs , & conduite à 
l’Abbaye de Lo par de- là Chartres : c’é- 
toit une fuite de la difgrace de fon pere; 
les ordres ont été révoqués en 1691. 
Madame Ferrand a reparu dans le 
monde. 

Mademoîfelle Ferrand a prétendu ,que 
dans fa plus tendre enfance elle avoit été 
élevée par la fœur de la Prévôt, femme 
de chambre de Madame Ferrand à Pui- 
feaux en Gatinois. Elle a dit, qu’âgée 

de 
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de quatre ans elle fut mife aux Annon- 
ciades de Melun , au mois de Juillet 
1Ô9Q. fous le nom de Demoifelle Batîl- 
ly; qu’elle y refta jufqu’au mois de Dé- 
cembre 1692 On lui a donné fur les 
Regiftres des comptes du G uvent eu 
deux ditférens endioits, où l’on rappelle 
fa penlion , le nom de Mademoifelle 
Ferrand. Elle fortit de ce Couvent à 
râge de (ix ans , pouf être conduire dans 
le Couvent des Jacobîtes de Rodés, où 
elle arriva le H. Janvier 1693. Ce fut la 
Prévôt, femme de chambre de Madame 
Ferrand , qui fut chargée de conduire cet- 
te Demoifelle, & qui la remit en. effet 
aux Religieufes de Rodés , fous le nom de 
Demoifelle Baillé. 

Elle demeura Pénfionnaîre à Rodés 
jufqu’en 1703. La Prévôt la vint repren- 
dre , pour la conduire dans une autre maî- 
fon de Religieufes à Nemours, où elle 
ne fut qu’un an : de Nemours elle paffa 
à Corbeil, dont elle fortit dn 1708. pour 
aller en l’Abbaye de S. Aubin près de 
Gournay' en Bray. Elle y eft demeurée 
jufqu’en i72f. Dc-là.elle a été fuccelîi- 
vement en l’Abbaye d’Hîeres, en celle 
celle du Tréfor , & enfin ett celle des 
Andelys. 

Dans toutes ces Maiforis . c'eft Ma- 
dame Ferrand qui, par le miniftefe delà 
Prévôt fl femme de chambre, a payé les 
prnfions de cette De oifelle, & a pour- 
vû à. tous fes befoins: die reconinùc, 
qu’en 1 728 , elle a fourni une lomme de 

neuf 
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neuf mille livres , pour faire conftiiuer 
deux rentes viagères de trois cens livres 
chacune , au profit de cette Demoifel- 
le à qui on a fait prendre le nom de 
Vigny » après lui avoir laiflc le choix 
des^ noms de Saintonge , ou de Beaure- 
eard* 

Dès le 30. Août 1723. M. Ferrand 
droit mort, après avoir fait un Teftament 
olographe, qui ne contenoit que des legs 
pieux , & des récompenfes de domefti- 
ques,Vans faire aucune difpofition de fes 
biens , foit à litre univerfel , foit à titre 
particulier. 

La Demoifelle , connue fous le nom 
de Vigny , s’ètoii entretenue avec une 
ReligiWe de l’Abbaye de S. Aubin, 
des malheurs de fon état. Cette Reli- 
gîeufe fe trouva être précifément la bel- 
le-fœur de', Carnot Notaire, qui avoit re- 
çû le Procès verbal de 1686. Son beau- 
frere l’étant venue voir , elle lui rendit 
compte par forme de converfation des 
difgraces de fon amie : au nom de M. 
Ferrand , Carnot n’eut pas de peine à fe 
rappeller l’Aéte de Baptême & le Procès 
verbal du 28. Oâôbrc 1686. Il en parla 
comme d’un fait dont il étoit mieux inf- 
truit que perfonne ; la Demoifelle de 
Vigny crut voir fon origine, & le titre 
conftitutif de fon état ; elle en conféra 
avec l’Abbé de Gouay Archidiacre de 
Bray , & le Sieur Carion Curé de Gau- 
cour: tout lui étoit préfent depuis le 
.Couvent de Rodés , dont elle étoit fortie 
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à dix-neuf ans; mais, elle n*avoit que des 
idées confufes de celui où elle avoit été 
auparavant , & dont on Tavoit tirée à 
râge de fîx ans. Elle favoit en général, 
quMl étoit près dè Paris, & elle fe rap- 
pelloit quelques notions de la dilpofitioa 
du dedans '& du dehors; mais, elle ne 
pouvoit pas nommer précifément le lieu 
où elle avoit été. 

La mort de P Abbé de Gouaÿ fufpen- 
dit l’entreprife de la Demoifelle de Vi- 
gny. Enfin , le zele de Tes amis, qui lui 
ont donné le moyen d’agir , lui a fait 
commencer ce procès : elle a fait alli- 
gner au Châtelet Madame Ferrand , U 
ï)ame Comtefle de Canillac, & les Sieur 
& Dame du Pont du Château, Collates 
raux , pour voir dire , qu'attendu qu'elU 
■' tfi reftée feule des enfant de M. ^ ae M.a~ 
dame Ferrand , l'Inventaire fait après la 
mort de M. Ferrand ^ fsf les pièces inventa^ 
ri/es y lui feraient communiquées ^pour prendre 
enfuite telle qualité oui lui conviendrait dans 
la fucceffien de M. Ferrand. 

Madame F errand , par fes défenfes \ con- 
vient qu’elle avoit eu de fon mariage 
quatre enfans , & ' entre autres une fille 
née le z8. Oâobre 1686: mais, elle a 
prétendu , que la Demoifelle de Vigny 
ne prouvoit point, qu’elle fût cette mê- 
me fille , dont elle étoit accouchée en 
1686. 

Mademoifelle de Vigny fit interroger 
Madame P'errand fur faits' & articles : 
elle a avancé , queL Dame de Bellinzany\fa 

Tome XIF’. X mere , 
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mere ,, exgujc^ea /« 4 nuinfir Hue filk 

ap CounPt. de Rodk ; ^V/ic im ÜéaUafa 
^ia d/ti Siew^ fr^rci dUlle 

re/^’(»4«^e CST recpmm(ift.dj^ m», grand fe>- 
(Xee ., ddfhra»i amr< dAJ»fie<ti raipjns die^ Ja 
fun^^rére an Sktvr Elle dk, 

^u’^fèsi h mort, dft fa mejte, <im avoij 
U)ujQur$, pris, foin dft cette D.emoife lie » 
elle en a pris foin elle in^me: ce Qui eû 
de furprenant , c’eft %ue la Dame Fer- 
rand dit ^ q:ue le ^Sieur de Belilinzaiiy a« 
fçavoid pas, qu’il avoit cette fille nautr 
relie. Cette affaire, cXitc»or:<iiD9ire réveil* 
la la curiofité de tqut Baris, qui fut.exy 
trémement atteuitif à tous ks iocidens de 
cette CauSe, & qMi em attendît avec ini- 
patîeuce le dénouement 

La Caufe, plaidée. folemneHement.att 
Ghâtelct,'y a été appointée: toutes les 
Parties- furent appel tantes de Bappoioce* 
ment , h demandèrent B^vocation d«t 
principal.. 

Mc. Gochin,à qui la défeufede kDe* 
moifelle fut confiée ^ foûtint toute, fa 
réputation : M«. de Blanu fit pour elle 
des Mémoires, éLoquens;. J« raporterai 
le. Plaidoyer de M«. Gochin,, fui vaut la 
méthode que j.’obferve de ne parler des 
moyens. des Fardes^ que lorfqu’e'lea 
font traduites, dans le Tribunal^ Souve^. 
rain. * 

Legrand Art de l’Orateur cft de mon* 
trer, que fa Caulê eft plus favorable 
qu’aucune de la. même efpece ; qu’elle 
a. de» circonilances iîngulleres, qui doi* 

vent 
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vent lui donner la préférence fur tou- 
tes les autres , & entraîner la décifîoa 
des Ji^es. C’eft dans cet Art , qu’excelle 
M«. Cochin : nul Avocat ne fçut mieux 
qüe lui prendre fes avantages. C’eü ainfi 
qu’il commença fon Plaidoyer. 

Ce n’eft point ici une de ces QueftÎMis Pl«cloy« 
d’état, qui ont alarmé le Public par iRcoAin 
crainte de voir tomber toutes les famil- 
les dans le trouble & dans la confufîon. 

S’il fuffifoit à un inconnu, pour conqué- 
rir un rang diftingué , de préfenter des 
faits arrangés avec art , & d’offrir uné^ 
preuve teflimoniale pour les foûtenir , il- 
n’y a perfonne qui ne dût être effrayé 
d’un exemple fi funefte : l’ambition & la 
cupidité franchiroient toutes les bornes , 

& les familles les plus illuûres devien- 
droient la proye de l’audace la plus cri-^ 
minelle. , 

Mais, dans la démarche de la Demoi- 
^felle Ferrand, rien ne peut altérer l’or- 
dre Public, ni la tranquillité des famil- 
les. £lle ne demande jufiiee à la (ienne, 
qu’à la faveur des titres autentiques , 
dont perfonne ne peut méconnoître l’au- 
torité. Tout eft prouvé, la nailTanced’u- 
ne fille , fruit du mariage de M. & de 
Madame Ferrand; fon exiftence, fon 
identité, dans la perfonne de celle qui 
agit : & fi on offre d’y joindre la preuve 
teflimoniale, ce n’eft que furabondam- 
ment, & pour augmenter encore l’éclat 
qui accompagne la Caufe de laDsmoifel- 
le Ferrand. 

X 2 Après 


Digitized by Gopglc 



J24 Histoire d e 

Après avoir raconté le fait de fa Caufei 
il dit enfuite : La défenfe de la Demoifel“ 
le Ferrand fe renferme dans trois Propo- 
liti(*ns de fait; la première, que Mada- 
me Ferrand eft accouchée d’une fille la 
nuit du 27: au 28 Oéiobre i686. 

' ■ La fécondé, que cette fille n’eft point 
décédée. 

La troifieme, que la Demoifelle Fer- 
rand eli individuellement la même donj 
Madame Ferrand eft accouchée. 

. Enunmot,lanaiffance,rcxiftence,& l’i- 
dentité , de la Demoifelle F errand, voilà le» 
Objets que cette Caufe préiênte à la Juftice. 

PREMIERE Proposition. 

Madame Ferrand eft accouchée d’une 
fille au mois d’Üâobre 1686* Pour éta- 
blir cette vérité fondamentale , on ne 
voit point la Demoifelle Ferrand articu- 
ler des faits, & demander permiffion d’en 
faire preuve. C’eft l'a condition, à laquel- 
le fe font trouvés réduits jufqu’à préfent 
tous ceux que l’on a vû agiter des quef- 
tions d’état; & c’eft ce qui a fait recon- 
noître, qu’il y avoit autant de témérité que 
d’injuftice dans leurs entreprifes. 

Pour entrer dans une famille diftin- 
guée, eft-il permis de fuppofer un accou- 
chement, dont on ne trouve aucune preu- 
ve , de fonder des miftéres impénétra- 
bles, de fuppofer l’exiftence d’un enfant 
que l'on n’n jamais vû naître? 

Non , dans de pareilles tentatives , la 

Juf- 
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Juftice ne peut être trop ftvere: ce feroît 
ouvrir la porte aux impoftures les plus 
groffieres & les plus funeftes , que d’< 5 - 
couter feulement ceux qui viennent dé- 
biter de pareils faits. L accouchement de 
, lamere, la naiffauce de l’enfant font 
des événemens , que la Loi n’abandonne 
point à des preuves inceriaîncs & équivo- 
ques : elle ne fe repofe que fur des preu- 
ves luraineufes, & capables de fubjuguer 
la raifon la plus rebe'le. Ce font aufli 
les feules, que la Demoifelle Ferrandin- 
voque en fa faveur. 

Prémiérement, nous avons ici l’aveu, 
la reconnoîflance expreffe, de Madame 
Ferrand eüe mêmè: c’ell un fait, qui lui 
eft propre & perfonnel ; c'eft un fait, qui 
la touche d’afïcz près, qui intéreffe affez fori 
honneur, pour qu’on ne puifle lui refu- 
fer la plus parfaite confiance, lorl'qu’elle 
en rend compte à la Juftice f us la reli- 
gion du ferment: Quel intérêt auroit eu 
Madame Ferrand de reconnoître fon ac- 
couchement de 1686, fi elle n’y avoit été 
entraînée par la force de la vérité, & 
d’une vérité fi connue , qu’il n’étoit pas 
poflîble de la dèfavouër? 

Qu’on ne nous difepas, que l’état des 
■ enfans ne dépend point des déclarations 
des peres & meres, & principalement des 
déclarations qui font faites depuis le Pro- 
cès commencé : qu’on nous ' épargne la 
citation de la Loi fameufe , Non nudts af~ 
Jeveratiowèus , & des préjugés intervenus 
dans eewe matière. O’eft abufer, & du 
X 3 ptin- 
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principe, & des textes qui en font la four- 
ce, que d'en faire ulage dans Tefpece 
préfente. 

Dans quel cas rejette-t’on les décla- 
rations des peres & meres comme >fuf- 
peÛes? C’eft lorfqu’ll paroît un concert 
de fraude entre l’enfant qui veut s’intro- 
duire dans une famille, èc le pere ou la 
mere qui lui tendent les bras pour le re<t 
ccvoir : c’eft lorfque la mere paroît 
être l’ame & le mobile de l’entrcprife 
de l’enfant, & qu’elle fe prête à 
fa demande pour la favorifer. Que la 
Demoifelle Ferrand eft dans un cas bien 
différent! La plus cruelle contradiélion, 
qu’elle éprouve, eft de la part de la Da- 
me fa mere : elle refufe de la reconnoi- 
tre pour fa fille légitime ; elle la traveftit 
en bâtarde de fon frere. 

Secondement, l’aveu de Madame Fer 
rand, qui fuffifoit par lui«-même, eft ici 
foûtenu par des pièces , dont l’autorité ne 
peut être ébranlée ; c’eft- à-dire , par le 
E.egiftre des Baptêmes de la Paroilfe de 
fàint Sulpice, auquel il faut nécelTaire- 
raent joindre le Procès verbal du 28. 
Odobre 1686. C’eft le même Curé de 
faint Sulpice, qui parle dans ces deux piè- 
ces : c’eû lui qui, après avoir commen- 
cé à s’expliquer dans le Regiftre lur l’é** 
rat de l’enfant, achevé de le développer 
dans le Procès verbal, & qui ajoitte ce 
qui manquoit à la perfeâion de l’Aâe 
baptiftaire: c’eft lui, en un mot, qui nous 
attefte, que l’enfant préfenté fur les Fonts 
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fircr€« 4 a cté annoncé comme le fruit dn 
tnariage de MmiHeur & de Madame Fer* 
rand. 

La Loi ne connoît point d’autre preu- 
ve , pour établir iVtai des enfkns , que ces 
fortes de déclarations , qui font faites au 
moment de leur naîffance aux Minières 
de la Religion : c’eft pour çela, qu’elle 
"les a chargés d’en fliire une mention ex- 
preife dans leurs Regiilres. Leur devoir 
les engage à le faire: mais, il inalheureu- 
fement ils y ont manqué , qu’y-a-t’il de 
|jlus décifif , pour réparer un fîlence fi 
fiinefte, que la déclaration qu’ils en font 
prefque dans le même indant devant des 
Officiers publics qui en dreffent un mo- 
/ miment autentîque? 11 faut donc déférer 
à une preuve fi convaincante, ou il n’y 
aura plus rien de certain dans l’état des 
hommes. 

Les Gôllateraur, qui paroifîent refufer 
leur confiance à Madame Ferrand , éle- 
vent auffi quelques Critiques for les ti- 
tres qu’on leur dppOfe. Le Regiftre , di- 
fentdls , ne nomme point les père & me- 
rt: c'efi donc une pieCe inutile à la De- 
moifelle Ferrand. A l’égard du i'roccs 
verbal , c’eft une pièce étrangère au Re- 
giftrè , & qui n’eft point dans la élaflè 
des titres que la Loi a établis pour preu- 
ve de là filiation, l’/eft ainfi qu’ils crôyent 
nous aft'uiblir ,en divifant nos forcés: ils 
pre nent dabord le Regiftre feul; & , n’y 
trouvant point de nom de pere & de 
merCj ils triomphent d’un filence qui 
X 4 .leur 
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leur paroit favorable. Ils palfent enfaîte 
au Procès verbal : & , trouvant une vérité 
qui les confond , ils s*en débaralTent par 
le caraâere de lapiece; niais, cet artifice 
cft trop greffier, « l’équité ne permet pas 
de réparer ce qui a une relation fi intime 
& fi néceflaîre. 

Le Regifire ne peut étreconfideréfeul, 
puifqu’il faut néceflairement qu’on con- 
vienne qu’il eft imparfait : fi on fc ren- 
ferme dans le Regiftre feul , on trouvera 
une fille baptifée, mais on ne lui trouve- 
ra, ni pere, ni mere. Cet enfant fera t’ il 
donc privé de fonétat? Ne pourra t’il ré- 
clamer perfonne dans la nature , comme 
auteur de ül nailTance^ Gela efi-il impof- 
fible? * 11 faut donc aller plus loin, il 
faut chercher des lumières hors du Regif- 
tre; mais, qu’elle lumière plus purepour- 
ra-t’on trouver, que celle que nous admi- 
nifire le même Curé dans un aâe auten- 
tique, fait le jour même, & prefquedans 
l’infiant du Baptême? 

II eft vrai , que la Loi n’a pas établi les 
aâes pardevant* Notaires, pour être les 
monument ordinaires de la filiation; mais 
pourquoi? Parcequ’elle a chargé les Cu- 
rés de faire une mention expreffefur leurs 
Reçiftres des pere & mere de l’enfant : 
mais ,lorfqn’ils ne l’ont pas fait; que par 
négligence, ou par d’autres motifs auffi 
peu légitimes , ils auront manqué à une 
obligation qui leur efi fi étroitement im- 
“pofée, cette même Loi leur interdit-elle 
toute autre voye de réparer leur faute? 

Fau- 
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Faudra- t’il qu’elle demeure fans remede? 
Et s’il en cft un qui puifle être enmloyé, 
en pourroit-on trouver un plus efficace , 
que la déclaration faite , prefqu’au même 
inftant , devant des Officiers publics , 
dignes de toute la confiance de la Juf- 
tîce? 

Qu’on ne s’arrête donc point au Re- 
giftre feul , puifqu’il eft imparfait : qu’on • 
ne rejette point un Procès verbal autenti- 
que, puifque c’eft un titre néceflaire, 
& le feul qui puiffe fuppléer à l’oroiffion 
du Rcgiftre. 

Quelque langage que M. le Préfîdent 
Ferrand eut tenu dans ce Procès verbal, 
il ne pourroit donner atteinte à l’état de 
l’enfant ; mais , M. Ferrand n’a point dé- 
favoüé fa fille: il craignoit , qu’on ne lui 
fuppoUt un enfant étranger ; mais ,11 n’a 
pas même penfé à méconnoître d’enfant 
dont fa femme éioit accouchée;^ il n’a 
point protefté contre la déclaration du 
Curé ; il n’a pris aucune me(ure,pourcon.- 
tredire l’accouchement de Madame Fer- 
rand, quoiqu’il y eut mille yoyes ouver- 
tes pour en établir la fuppofîtion , s’il n’é- 
toit pas confiant. 

Le fait de l’accoucbement, après cela, 
peut-il être équivoque? L’aveu, la re- 
connoiffance expreffe de la mere , le fi- 
'lence du pere, les monumens publics , 
tout met cette vérité dans un fi grand 
jour , que perfonne ne peut y ré- 
fifter. 


X 5- . Se- 
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Seconde Proi»ositiok. 

• 

Cet enfant . dont la naillkiceeft certaine, 
n^e/l point décédé: on ne rapporte, ni 
Extrait- {portuaire, ni même aucQn indi- 
ce , qui annonce fa mort ; il n*en faut pas 
davanta);<.\pour fe convaincre defonexif- 
tence aâuelle. 

Un Citoyen, acquis à la R^publi^ue , 
ne peut diii)ar->ître , fans qu’elle foit ca 
droit d’en aemander compte aux pere, 
mere, & à la famille; c'elt à elle à le 
repréfentec, fans quoi elle elt expofée 
aux plus vives pourfuites du mini liera 
public, ici, l’enfant paroît dans des mo- 
numens autentiques : depuis, il efl; enve*» 
loppé , à ce que l’on prétend, dans uû 
obfcurité profonde. Si cela étoit, la Juf- 
tice ne s’animeroit elle pas dans une occa- 
lion fi intéreiTante ? 

Les défaites , imaginées par Mac’ame 
Ferrand , pour redifpenfer de rendre comp- 
te de Ton fort, loin de jufUfier le décès 
de l’enfaut, ne fervent qu’à confirmer 
fon eiiftence. 

On lui demande , article 4. de foB 
Interrogatoire, y/ h dit être née 

en 1686, e(i mélneilement mnrte ^ on vtven* 
te ? Elle répond , /a D\nm Bellinzani 
fa mere a pris /oin ÎL cet enfant dès fa naïf- 
fancê , qn^elU a dit au* elle était morte : yaV/- 
/e , M. Ferrand^ (sf toute U famille ^ l*ont 
cru. 

On infifte, & on lui demande, fi elle a 

' une 
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une CQunoiffance ferjmnelle , que cette enfant 
Joit tmrte^ Elle lépond, qu^ étant ab fente 
(sf éloignée par ordre du Roi , elle n*a pu 
prendre aucune connvijfance par elle ‘même de 
fe'tat de l\nfant. Que veulent. 4ire de 
pareilles allégations ? Madame Ferrand ne 
fçait rien par elle-même de Tétât de ia 
fille: elle cite un prétendu témoin décé- 
dé il y a près de trente ans ; ellefe conten- 
te d’un difeours vague, qu’elle luppofe 
qu’on lui a tenu ; elle n’a qu’une opi- 
nion de la mort de fa fille. Éft-ce ainfî 
qu’une mere peut vouer fon enfant à une 
obfcurite impénétrable? 

L’ignorance, qu’elle affeâe , cft une 
idée, qui révolte la raifon: elle a dû né- 
ceflàirement fçavoir où fa fille a été mife 
en nourrice ; la précaution d’en retenir 
une a dû précéder l’accouchement. 
Madame Ferrand étoit alors en pleine li- 
berté : elle doit fçavoir quelle eft la 
nourrice , en quel lieu elle demeuroit; 
rien ne peut à cet égard exeufer fon lir 
leu ce. 

Depuis fon accouchement, elle n’a pû 
ignorer le fort de fa fille : quand elle n’au- 
roit pas pû en prendre foin par elle-mê- 
me , elle ne pouvoir pas être regardée 
comme alTez, étrangère à fa fille , pour 
qu’elle n’eut aucune connoiffance de ce 
qui la regardoit. Elle nous parle toujours 
de TAbbaye de Lo , près de Chartres , 
où elle fut envoyée: mais, quoi donc? 
Cette Abbaye eft-elle une Ille déferte , 
où Tort n’entend plus parler du genre 

humain, 
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humain, où l’on n’ait plus de nouvelles, 
d’accès, de relation? G’eft nous entré- 
tenir de chimères , que nous dépeindre 
ici une efpece d’impuiffance à une me- 
re de fçavoir ce que fa fille eft deve- 
nue. 

On lui demande, article 14. s* H n*ejl 
fat vrat^cfue , depnts 1690. jufqu'à la fin de 
1692, la fiHe a été dam le Monaftere det 
^nniiffciades de Melun} Elle répond, »’&- 
»o/r aucune connoiJJ'ance des lieux ek la Da~ 
me Bellinzani peut l* avoir mi(e ; que dail- 
leurs en 1690. ou avait déjà annoticdla mort 
de cette fille. 

Comment concilier cette mort annon- 
cée, dit-on, en 1690, avec le Rcgiftre 
du meme Monaftere de Melun, où l’on 
voit la DemoifcHe Ferrand Feofîonnaire 
en 1692? 

Article 26. on Ini demande , fi cette 
enfant , avant d*étre mt!e à l^'Ulun , pas 
demeuré à Puifeaux} Elle répond, que le 
fait eft ablvlument faux. 

C’eft ici , que la fermeté & là prclènce 
' d’efprit ont abandonné Madame Ferrand. 
Si elle avoir voulu foûtenir le fiftême de 
fes précédentes réponfcs , elle n’avoit 
qu’à dire, qu’elle ne fçavoit point où la 
Dame Bellinïany fa mere avoit mis fa 
fille : mais non , elle affirme , que fa fiile n’a 
' point été à Puifeaux^ Mais , comment le 
fçait-elle, puilqu’elle n*a eu aucune eon- 
mijfame rar elle-même de ce qui s’eji paffé à 
ï*é^nrd de cet enfant} 

La contradiélion ne peut être plu? fen- 

; 
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fible: elle fçait parfaitement , que fa fille 
n’Æ point été à Puifeaux ; cependant »elle 
ne içait tien de fon fort. ÈÜ-il permis, 
après cela.de fe difiimuler à foi-même, 
que Ton veut faire paffer pour mort ua 
enfant qui exifie aâuellement ? 

Enfin, fur l’ariicle 29: de l'Interroga- 
toire, on demande à Madame Ferrand , 
Ji etie fçait la l^arotjje à Paris ^ ou e» Pro» 
‘vince , ou a été inhumée la fille qu'elle a 
eue en 1686? Elle répond, n'avoir entré em 
comoiffance d'aucune partit uia>-tté de P enfant 
d>nt la Dame Bellinzani fa mere i'étott char- 
gée ; qu'elle croit que la Dame Bellinzani. 
avait remis l' Extrait-mortuaire de cet en’* 
fiant à M. Ferrand , à qui il étoit plus né- 
ceff 'aire qu'à elle répondante , qui déclare ce- 
pendant n'en avoir point de connoiJJ'ance , 
étant dam tous ces terni éloignée. 

Voilà une étrange fituation! La Dame 
Bellinzani ,qui a furvécu dix-huit ans au. 
retour de fa fille à Paris, ne lui a jamais 
parlé du lieu de la Paroifie où fa fille 
étoit inhumée! Elle en aura remis PEx- 
trait-mortuaire à M. Ferrand, & Mada- 
me Ferrand n’en aura pas eu la moin- 
dre notion ! A qui prétend-on en impo- 
fer par des iliufîons fi grofiieres? La vé- 
rité ne perce-t’elle pas au travers de ces 
déguifemens, & ne manifefte- Pelle pas 
l’exiftence delà fille née en i686.^ 

En un mot , aucune preuve de fom 
décès, point d’Extrait-mortuaire, aucu- 
ne circonltance qui rannonce ; on ne 
j.>arle que d’oüi-dires vagues, incertains; 

que 
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que d’opinions , que de préfomprions : il 
n’y a point de créduliié afCez areugle^ 
pour donner dans de pareils pidges; & 
l’exiftcDce de l’enfant paroîi auffi conf- 
tance que fà nailTance. 

Troisième Propositiom. 

Mais, la Demanderefle eft-clle cett* 
même âlle, dont Madame Ferrand eft 
accouchée , & dont l’exiftetice eft dé- 
montrée? C’eU le dernier retranchemem< 
de nos Adverfaires .'l’identité, difent-ils, 
n’eft point établie. 

Dans cette partie de la Caufe , la preuve 
tellimoniale , fi on en avoir befoin , ne 
pourroit jamais êirerefufée: on ne prou- 
ve point la naiiïànce d’un enfant par 
témoins; c’efi aux mohumens publics, 
c’eft aux Regiftres & Pajiiers domefti- 
ques des pere & mere décédé?^, que la 
Loi 'nous renvoyé. Que l’on n’écoute’ 
donc point ceux qui veulent établir un 
fait fi important , & qui , pour tout gage 
de leur fincérité , n’offrent à la Juftice 
, qu’une preuve teftimoniale : c’eft ce que 
la Loi, de concert avec laRaifon, exige 
de la fermeté & de la fageffe des Magif- 
trats ; & c’eft ce qui eft affermi par une • 
Jurifpruden ce invariable. Mais, quand il 
eft prouvé , qu’un enfant eft né , & qu’il 
n’y a aucune preuve de fon décès , en- 
forte qu’il ne s’agit que de fçavoir fi 
celui qui fe préfente eft ce môme en- 
fant, non feulement on ne peut refufer 

la 
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preuve tellimoniale ; mais , on Tofe 
dire , c’ed une preuve oéccnÀire ^ & pour 
aûiii dire la. feule à laquelle, on pntâe 
recourir. 

. Çomnaent uo, enfant protu vera^t- il qu’il 
•A le même que celui que fa mere a eu 
dans un certain tema, fii ce n’eft parce^ 
qu’il aura été conuu pour ce oiême en- 
Àut pendant un certain nombre d’années; 
& que s’il a été caché depuis par le con* 
cours de certaines circonltances , il relie 
cependant pluüeurs témoins en état de le 
reconnottce, & de le manifeôcr à la Juf- 
ticed De- là tant de Caufes célébrés, où 
la Jullicea été obligée de déférer à la 
preuve teHimonlale fur la queftion de 
l.’idenlité : la.Caufe de Maillard , celle 
de Caille .& tant d’ autres. Un enfant, 
en quelqu’âge qu’il (bit , ne va pas. de 
taras en teœs (e piéfenter devant des 0€* 
ficiers Publics., pour vériûec.qu’H eft to»« 
joues le même enfant : c’ed donc une 
néceiCcé abfoluc de. recourir ûu: ce point 
de fait à la preuve teftimoniale. 

Mais, tel eif l’avantage de- la Caufe de 
la DemoifislJe Ferrand , qu’eÜe ne croit 
pas même avoir befoin de.ee. fecours, & 
que ce n‘dl que furaboadarnraeat i qu’clr 
le offre cet éclairciffement à- la Jullice, 
fi elle veut encore acquérir de nouvelles 
lumières 

Les preuves , qu’elle a de l’identité , ne 
peuvent être plus claires , ni plus déci> 
lî ves. 

Préraiéreraent, Madame Ferrand con- 
vient 
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T ient f que la DemandereiTe e(l la même 
fille qui fut conduite en 1693. au Cou- 
' yent de Rodés par la Prévôt fa femme 
^ chambre , & qui y eft reliée jufqu’en 
iyoy; que c’eft lamême,qui a été depuis 
i Nemours , i Corbeil , à Saint-Àubin^ 
en r Abbaye d’Hieres, au Tréfor , & 
aux Andelys. Ain li, depuis 1693. au 
moins , il n’y a point d’incertitude fur le 
fort de la DemanderelTe. 

11 y a plus : Madame Ferrand con- 
' vient, que) dans ce long efpace de tems , 
c’eft elle , qui a pris foin de la Deman- 
derelTe, qui a payé fes penfîons , four- 
ni -à fa fubliftance; en un mot, veillé 
fans interruption fur faperfonne, & four- 
‘ ni même le capital de ceux rentes de 300. 
livres chacune, qui lui ont été confti- 
tnées. Aux yeux de la raifon, ces faits, 
feuls font decilifs,& ne permettent pas de 
douter , que la DemanderelTe ne foit la mê- 
me fille dont Madame Ferrand eft accou- 
chée en 1686. Car enfin, il eft établi , que 
Madame Ferrand a eu une fille en 1686, 
que cette.fillen’eft point décédée. 11 faut 
donc que cette fi lie le trouve ; mais, en qui 
peut-on la reconnoître , li ce n’eft dans 
la feule fille au monde dont elle ait ja- 
mais pris foin c* 

Nos Adverfaires ont eû raifon de di- 
re, qu’il ne fuffit pas d’alléguer, & de 
prouver même , des foins continuels , ce 
que les Jurifconfultes appellent traélatui, 
pour en conclure de la part de l’enfant, 
que ceux, à qui il eft redevable de tant 

de 
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de bornés & de tant de foins » font fes 
pere & mere : mille motifs différens 
peuvent exciter cette bienveillance. Ain- 
lî , il feroit abfurde, il feroit même indé- 
cent , de dire , Vous avez toujours eu foin 
de moi, donc vous avez été mere, donc 
je fuis l’enfant que vous avez mis au 
inonde: mais, quand il eft certain, que 
celle, qui s’eft chargée de tant de foins 
& de tant de dépenfe , eft accouchée & a 
donné la naiftance à une fille ; quand ce 
fait eft prouvé & reconnu; quand il n’f 
a aucune preuve de la mort de ce même 
I enfant , & qu’il ne s’agit plus que de le 
découvrir: alors, l’éducation, les foins, 
la dépenfe, deviennent un des indices 
fûrs , & auquel il n’eft pas poflîble de 
fe tromper. Madame Ferrand a eu une 
fille, qui n’eft point morte : elle a tou- 
jours donné tous fes foins à la fubfiftan- 
ce & à l’éducation d’une fille, pendant 
quarante-quatre ou quarante-cinq ans ; 
& n’a jamais eu foin que de celle-là. 
Alors , il faut néceffairement de deux 
chofes l’une , ou que ce foit fa fille , ou 
qu’elle ait abandonnée fa propre fille, 
pour prendre foin d’une fille étrangère. 
La derniere partie de l’alternative cho- 
que également la religion , l’honneur, 
la nature , & l’humanité. Il n’eft donc 
pas poflîble de l’admettre , ni par con- 
féquent de rejeiter la première confé- 
. quence. 

Mais, il ne faut pas s’arrêter, dit*on, 
à ces témoignages extérieurs : il faut 
rome XÎV, Y «xa- 
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examiner à quel titre ces foins vous. ont 
été prodigués , & quelle mefure on a 
gardée dans les avantages qu'on vous a > 
faits. Le titre des bontés de Madame 
Ferrand, c'ell la qualité de bâtarde de 
fonfrere, dont la Dame Bellinzany lui 
avoit fait la confidence. La mefure,. que 
l’on a gardée , ce font de Amples ali- 
xnens , des penfions modiques , dans des 
Monafieres éloignez. Peut-on fe préva- 
loir de fi modiques avantages 
On .croit avoir déjà écarté la fable de 
la prétendue bâtarde du Sieur Bellinza- 
ny: c’efi fe jouer de la nature & de la 
religion , que de venir fubftitucr cette 
fiâton à la réalité. Où efi la preuve , que 
le Sieur Bellinzaoy ait jamais eu une bâ- 
tarde? Où eft fon extrait Baptiftaire? Une 
roere, une fœur, fe feroient-elles char- 
gées de tant de foins, de tatft de dcpen- 
fcs, pour le fruit malheureux du crime 
du Sieur Bclliniany ? Ce feroit lui , qui 
aufoit été le coupable : ce feroit fa mere 
& fa fteur, qui en auroient porté volon- 
uiremeot la peine. Mais quoi ! Madame 
Ferrand a tant de zele pour la bâtarde 
de fon frere , & elle ne s’informe pas 
' même du fort de fa propre fille ! Les 
ablùrdicez fe multiplient à chaque re- 
fiexion , de l’on croft éluder par-là les 
arguxnens vidorieux qui s’élèvent en fa- 
veur de la Demoifelie Ferrand ! Non, 
perfonne ne fera la dupe d’une fuppofi- . 
tlon fi groÛlere. Madrune Ferrand a eu 
une fille; on la fus diifuirottre âns^u« 

' ve 
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ve de fa mort : on donne une fille au 
Sieur Bellinzany , fans aucune preuve 
de fa naififance: par une échange fi 

odieufe , l’enfant légitime fera-t’il dé- 
gradé ? 

Quant à la qualité des foins que l’on 
a pris pour la Demoifelle Ferrand , il 
n’y a rien qui puUTe affbiblir la juAe con- 
féqueuce qu’elle en tire. Ce n’cft point 
ici un enfant , que l’on ait réduit à un 
état vil & abjeâ : on ne le voit point 
placé dans le rang des Domeftiques, ou 
d’un vil Artifan.. C’eft une fille, quia 
toujours été placée dans des Monafteres, 
où l’on a payé pour elle les mêmes pen- 
fions que l’on payoit pour d’autres Dc- 
moifelles d’une nailTance honorable, ou 
même diftinguée : rien ne lui a manqué 
de ce qui convcnoit au rang où la Pro- 
vidence l’avoit placée dans le monde. 
M. & Madame Ferrand n’étoient pas ri- 
ches : mais , ils n’ont pas pour cela aban- 
donné leur fille; & la place, qu’ils lui 
ont fait remplir, n’a jamais rien refiemi 
qui fût au-deflous de leur Condition. 

Il faut donc reconnoître, que ce pre- 
mier tems, qui remonte jufqu’en 1693, 
nous fournit une preuve confiante de l’i- 
dentité que l’on ôfe contefter: il ne s’a- 
gît que de trouver la fille dont Madame 
Ferrand eft accouchée; mais, peut-on la 
mécOtinoître dans l’unique fille dont el- 
le ait pris foin pendant tant d’années? 
Quand on n’auroit rien dans l’intervalle 
' Y:. de 


Digitized by Coogie 



3-p Histoire i5E 
de 1686. & 1693. ces deux époques fc 
rcjoindroient néccffairement. 

Secondement , mais en remontant au- 
de- là de 1693. la vérité que l’on vient 
d’établir fe fortifie, & brille d’un nouvel 
éclat. La Demoifelle Ferrand, avant 
que d’être conduite à Rodés, avoit été 
Penfionnaire aux Annonciades de Me- 
lun. C’eft un point elTentiel dont Ma- 
dame Ferrand eft convenue dans l’arti- 
cle 34. de l’Interrogatoire. Eliey déclare 
fe Jouvenir , que la Demoifelle de l^igny , 
(c’eft ainlî qu’elle qualifie la Demande- 
reiïè , ) ,a été à Rodés , à Saint Aubin , à 
Nemours , à Ù/lelun , à Corheif à P Abbaye 
d' Hier es , au Tréfor , (ff aux Andelys : ce 
font en effet tous les Couvens où a été 
la Demoifelle Ferrand.' Madame Fer- 
rand aftéde d’en renverfer l’ordre ; mais , 

' il eft d’ailleurs bien établi. 

M. Cochin parcourut enfuite tous les 
Couvens où la Penfionnaire à Melun 
avant 169.3. une Demoifelle, à qui 
on avoit donné le faux nom de Batilly, 
& à qui on avoit depuis reftitué fon vé- 
ritable nom de Ferrand. C’eft ainfî qu’el- 
le eft nommée & inferite dans le Regif- 
ire de la maifon, figné par des Religieu- 
fes qui font mortes il y a plus de trente 
ans. C’eft donc la Demanderefle indi- 
viduellement, qui étoit Penfionnaire à 
Melun avant 1693. Madame Ferrand en 
convient article 34. de fon Interrogatoi- 
re. Mais celle qui étoit Penfionnaire à 

Me- 
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Melun ^toit la Demoifclle Ferrand ; cela 
eft prouvé par le Regidre: donc, c’eft la 
l 3 emandere(re indiTiduellement, qui eft la 
Demoifelle Ferrand. 

On ne peut pas réiinîr les deux faits 
qui font également prouvés , fans que l’i- 
dentité foit démontrée. Si la Demande- 
reffe prouvoit uniquement, qu’elle a été 
Penftonnaire à Melun en 1692,, fans 
prouver , que cette Pen fionnaire y fût con- 
nue pour Mademoifelle Ferrand , fa 
preuve feroit imparfaite : de môme, fi elle 

Ê rouvoit uniquement , qu’il y avoît une 
)emoifelle Ferrand Penfionnaire à Me- 
lun , fans juftifier que ce fût elle indivi- 
duellement, on écarteroit fa preuve par 
la diftinâion que l’on pourroit fuppofer 
entre cette Demoifelle Ferrand &elle; 
mais , quand les deux faits font conftans , 
alors l’identité ne peut plus être ébran- 
lée. 

Que l’on ne difepas, qu’il refte un 
vüide depuis 1686 jufqu’en 1690: car 
en matière d’identité, quand elle eft éta- 
blie dans un tems , tout ce qui précédé 
eft nécelfairement rempli. Si la Deman- 
derefte étoit la Demoifelle Ferrand en 
1690. 1691. 1692. il falloit néceffaire- 
ment qu’elle le fût en 1686. 1687. 1688. 
& 1689. On ne peut pas être foi-même 
pendant un tems , & ne l’être pas pen- 
dant un autre. La DemanderelTe étoit 
-connue pour la Demoifelle Ferrand, & 
pour fille de M. & de Madame Ferrand; 
ea un mot, elle étoit la Demoifelle Fer- 
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rand en 1691. & 1691: qu’a t’ elle autre; 
cbofe à établir ? 

. Elle n’a pû être la Ele.moifelle Fer- 
rand, & ceflcr de l’être , coqinae elle n*3i 
pû être la Demoifelle F errand , fans l’a- 
voir été auparavant : ainfî , la diliinâion 
des tems ne peut pas même être propo-. 
fée en matière d’identité ; il fuffit de 
trouver un point fixe, un fcul infiant, 
où elle foit juftifiée , pour qu’elle le 
foit , de pour tout ce qui précédé, de 
pour tout; ce qui fuit. 

Il n’y auroit qu’une feule évafion con- 
tre une réfléxionfi dccifivc, qui leroic de 
dire. Il cft vrai, que vous avez été con- 
nue pour la .Demoifelle Ferrand dans 1& 
Couvant de Melun, ,mais on n’a pas eu 
raifon de vous . reconnoître pour elle : 
prouvez, que vous lafufiiéscnelFct. Mais 
n’cft-ce pas être vaincu fans rcflburçe & 
fans retraite , que d’être réduits à une pa- 
reille défenfe? Toute perfonne, qui aura 
l’identité i prouver ^ ne la prouvera jar 
mais, qu’en difant & en jufiifiant qu’elle 
a clé connue & traitée comme la perfon- 
ne qu’elle veut être.*, & fi cela elt conf- 
iant', écoutera-t’on de^i adverfaires. , qui 
diroQii;» Cela efi vrai, voua avez été trai- 
tée & connue comme une telle perfon- 
ne; mais, prouvez, que vous la fufilez 
réellemem. L’identité ne petit jamais 
fe prouver , que par la coanoiilance des 
autres , de par le traitement qu’on en a 
reçû. • . . • . i 
Quoi donc! pour l’identité faudra-t’ii 

fui- 
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faivrc de jour en jour la pcrfonne que 
l’on veut être.^ S’il y a un an, deux ans 
d’intervalle , on dira que tout ed perdu : 
mais, s’il n’y a qu’un mois, qu’un jour, 
on pourra dire la même chofe; & corn-» 
me la preuve de l’identité ne pourra ja- 
mais être portée à cette précilion , il 
faudroit dire , que la preuve de l’identité 
feroit impofliblc. ' . ' 

Mais, pour mettre la vérité dans le 
jour le plus éelatant, laDemoifelle Fer- 
rand a donné des Requêtes, par lefquel- 
les elle a :uticalé des faks H précis d’i- 
dentité, que fi la Religion de la Cour la 
portoit à rufpendre encore Jfon jugement 
il ne feroit pas poïïlble de fe refufer à 
réclairciffemeftt de ces faits. Elle a de- 
mandé permifilon de faire preuve , que la 
fille, dont Madame Ferrand eft accou- 
chée en 16S6. a été mité Penfionnaire 
aux Aimonciades de Melun au mois d« 
Juillet 1690. Que.c’eft la DemandcrclTe 
individuellement, qui étoit cette Pcnfîou- 
naire , qui y a été connue publiquement, 
& traitée comme fille de M. & de Ma- 
dame Ferrand ,* & qui a été tirée de ce 
Monafiere en Décembre 1692 , pour être 
conduite à Rodés où elle efi arrivée le 
premier Janvier ^93. Que même, avant 
que d’être mité^ dms Jg Maifon de Me- 
lun, elle a été mité à Puifeaux, chez la 
foeur de la DemoitéUe' Prévôt-, où elle 
étoit auffî connue pour la Demoitélle 
Ferrand. Il faut convenir, qu’ii n’y a 
jamais eu de faits plus (técifits pour éta- 
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blir ridentité. On a déjà montré , que la 
preuve teftimoniale uc pouvoit être rcfu- 
fée fur une pareille queftion : à plus for- 
te raifon doit-elle être admife, quand cet- 
te preuve eft déjà completce par écrit, 
ou tellement avancée, que Ton peut 
dire que toute autre preuve eH Ta- 
per fl uë. 

La Demoifelle Ferrand eft perfuadée, 
que , des à prèfent , il n’y a rien à defirer 
pour établir l’identité: mais, fi un feru- 
pule outré pouvoit encore retenir les ef- 
prits , du moins ne pourroit-on fe refufer 
à l’otfre d’une nouvelle preuve qui por- 
teroit la vérité jufqu’à la démon lira- 
tiônt 

- On croit donc avoir établi les trois 
Propofitions , que l’on avoit annoncées. 
Madame Ferrand eft accouchée d’une 
fille au mois d’üélobre 1686. Cette fille 
n’eft point décédée. On la reconnoît 
dans la Demanderefte à des caraéleres 
qu’on ne peut effacer. La naiffance , l’éxi- 
ftence , l’identité , tout eft dans le plus 
grand jour. 

Me Guéau de Reverfeaux parla pour 
Madame Ferrand. Dans fon exorde, 
il recueillit toutes le circonftances les 
plus fpécieufes , afin de donner une face 
défavorable à la Prétention de laDeman- 
dereffe. 

- Le fpeélacle, dit-il, que donne en ce 
jour la Demoifelle de Vigny , nous 
rappelle d’une maniéré bien trifte, & en 
même tems bien étrange , la mémoire 

de 
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di deux grands Magiftrats , qui ont con- 
tribué pendant longtems à rornement de 
ce Tribunal augufte. 

Vous, Meflieurs, qui avez connu feu 
M. le Préfident Ferrand , feu M. Fer- 
rand Doyen de la Cour *, témoins des 
•vertus qui leur avoient acquis cette hau- 
te réputation , que les lumières & les 
connoiflances ne donnent pas , lî elles ne 
font foûtenuës du plus noble defintéref- 
fement, & de la probité la plus épurée; 
témoins de la proteéHon ouverte qu’ils 
accordoient aufoible contre rufurpaieur; 
auriex-vous pû croire, que leurs cendres 
dûflent un jour être troublées par une 
accusation du crime de fuprefGon d’é- 
tat? 

Tel eft néanmoins l’effet naturel de 
l’aéHon que la Demoifelle de Vigny • 
ôfé intenter. Elle s’annonce comme la 
fille de M, le Préfident Ferrand, & elle 
vient, fe plaindre de ce qu’on lui a en- 
levé, dès fa plus tendre enfance, tous les 
avantages, d’un état fi précieux & fi ho- 
norable. Cette aceufation frappe donc di- 
reàement fur M. P'errand, & fur les au- 
tres membres de cette famille refpeéfa- 
ble : & elle les enveloppe tous, ou 
comme auteurs , ou comme complices ,dc 
cet attentat. 

Comment la Demoifelle de Vigny a- 
t’elle pû fe déterminer à une démarche 
fi hazardeufe, après quarante- neuf ans de 
poffeflion d’un état abfolument contraire 
à celui qu’elle reclame aujourd’hui ? 

Y y Quel- 
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Quelles preuves pourroient être, & affet 
lumineules , & aflèz décifives, pour détrui- 
re l’autorité d’une polTeflion d’état fi lon- 
gue , & la préfoxnption qui s’élève en 
faveur de ceux dont on attaque ici la 
mémoire ? 

Loin de rap{X)rter quelque preuve, la 
Demoifdle de Vigny n- articule pas feu- 
lement des fxtts:cdnclaans:' loin de nous 
infiruire de fon état , elle ignore elle- 
même qui elle eft. C’efl un abîme , dont 
elle ne peut fonder la profondeur, en 
forte qu’elle n’agif point par convic- 
tion de la vérité de l’état qu’elle recla- 
me* r ’ 

_ Dcitout ce qui* lux eô perfbnnel^ la 
Demoifelle de Vigny ne connoît que les 
bornés,* qu’on a eues pour die, dt dont 
elle abufe indignement, pour dcs-hoanorer 
la main charitable qui - l’a fecourue jùf» 
qU’ici. Vous ne verrez dans cette affaire 
qu’une intrigue odieule , qu’il cft impori* 
tant d’étou^ dès là nd^nce & un 
monihe d’ingratitude , propre, à ibulever 
toute vôtre indignation. 

• M. Guéau de Reverfeaux caeonte en- 
fuite le fait.de &Caufe, de tire des ifi-> 
duâicms de toutes les dreon fiances. - 
' Après avoir rapporté la mort’ des en- 
fans de M. Ferrand , qui avoient pris 
des établiflemais dans-fë nïonde, & qui 
n’ont point laifTc de poftérîté : Si Mon- 
fieur dt Madame Fermnd avoient été , 
dit-il , alTei injuftes pour vouer à l’obf- 
corité un de. leurs enfans, fe voyant en- 
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lever ainH tous les autres , auroient-ils 
tenu contre ce défait. c ? Avec quel re- , 
pentir , & eu même teins auec que le 
joye, auroient-ils rendu les droits de fa. 
nailiànce à cet objet de leur haine, refté 
feul pour foûteair leur famille? 

11 prétend tirer avantage de quelques 
évenénnens (jui -font arrivés dans la fa-- 
mille: foitmort, ou mariage, puurfuit- 
il , la Demoifelle, qu*il appelle eU 
gny^ n’y a jamais pris aucune part. 

Tel eft donc l'état de la famille de- 
puis un ii longtems : c’elt fur la foi de 
cet état, qu’on a coniraâé des maria- 
ges , qu’on a fait des aliénations, & 
que cette famille a pris dans la fociété 
tous les autres engagemens qu’on y peut 
prendre. Peut on n’être pas effrayé des, 
fuites funedes d’un fidéme qui tend à 
renverfer, contre la foi publique, l’autp-, 
rité d’une poffelTion fi longue ? 

Quand il paffe au récit de la caufe 
pour laquelle Madame Ferrand a prisfoia 
de la Demoifelle de Vigny, voici com- 
m.e il parle. 

Quelque tems aptes le retour de Ma- 
dame Ferrand à Paris (elle n’a pû dite 
précifément dans fon Interrogatoire ff 
c’étoit au commencemeni .de 1693.) la 
Dame Bellinzany fa merc lui confia le 
defifein où elle étoit de faire conduire 
dans un Uouvent de Rodes une fille du 
Sieur Bellinzany fon fils : elle lui de-, 
manda fa femme de chambre, pour l’en 
■ - .. char- 
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charger, & rengagea à s’en priver pea-' 
dant ce voyage. 

C’ell à cette occafîon , que la Daine fa 
mere lui parla pour la prémicre fois de 
la Demoifelle de Vigny, comme d’une 
fille naturelle du Sieur Bellinzany, dont 
elle s’étoit chargée, en luidifant, qu’elle 
avoit de juftes raifons de la fouitraire à 
fon fils: & que, pour plus grande fûrcté 
du fecret , elle n’avoit voulu employer 
aucun de fes domeftiques. 

De qui le Sieur Bellinzany avoit-il eu 
cette fille , comment ignoroit il fon eïi* 
ftence, quel âge avoit-elle, qui en avoit 
pris foin jufques-là, ce font des détails, 
fur lefquels la curiofîté de Madame Fer- 
rand n’a pas crû devoir éprouver la con- 
fiance de la Dame fa mere; n’ignorant 
pas, qu’il n’y a point d’amitié fi intime, 
qui puiiTe mériter qu’on nous falTe part 
du fecret d’autrui. 

La confidence de la Dame Bellinzany 
n’a pas été plus loin : fans doute qu’un 
plus grand éclaircîlTement n’auroit rien 
que d’humiliant pour la Demoifelle de 
Vigny. Madame Ferrand a été prelTée 
fur cet article dans fon Interrogatoire : 
elle a déclaré en honneur & en confcicn- 
ce, qu’elle ne fçavoit rien de plus. 

Il dit enfuite, que la Dame Bcllinza- 
ny, pendant qu’elle a vécu, a élevé cette 
Demoifelle dans des Couvens éloignés, 
où les penfions étoient modiques : on ne 
lui donnoit qu’un entretien fort fimple 
éc fort commun ; & , apres la mort de 

Ma- 
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Madame Bellinzany, Madame Ferrand 
prit foin de la Demoifelle, & elle gar- 
da rcligîeufemcnt le fccrei qui lui avoir 
été confié. Son frere n’a rien fçîi de Té- 
tât de cette fille: elle avoit trop de ref- 
pe£t pour la volonté de la Dame fa me- 
re , & trop de confiance dans lajuftice 
de fes motifs, pour y manquer. 11 s’é- 
tend enfuite fur une prétendue cabale 
qui a agi , conduit , animé la Demoifel- 
le de Vigny. Mais , comme tout ce qu’il 
attribue à cette cabale peut être envifa- 
gé comme des offices d’amis, qui cher- 
chent à développer une affaire cachée, & 
à raffembler des preuves ; offices , qui 
du premier coup d’œil , paroiffent inno- 
cens ; Ton ne s’y arrêtera pas. Il vient 
à fes moyens. 

Cette Caufe , dit-il , fi digne du Tri- 
bunal augufie, où nous avons l’honneur 
de plaider , dépend, Meffieurs, de Té- 
tabliffement de deux Points capitaux : le 
premier , que Madame Ferrand eft ac- 
couchée d’une fille au mois d’Odobre 
16S6 : le fécond , que la Demoifelle de 
Vigny eft la même que cette fille, dont 
on prétend Madame Ferrand accouchée 
en i 5 ë 6 . 

Si la Demoifelle de Vigny ne peut 
étab'ir qu’un de ces deux Points , fa 
preuve eft imparfaite, & tous fes efforts 
impuiffans: fi elle ne prouve pas , qu’il 
foit né une fille en 1686. fa prétention 
n’a point de fondement ; mais inutile- 
ment le prquveroit-ellc , lî ellcne jufti- 
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fie pas en même tems, qu*elle efi celle 
dont Madame Ferrand fcroit accouchée 
alors. Aufiî le fiftéme de la DemoifeMe 
de Vigny a-t’il roulé jufquMci fur ces 
deux Points , la naififance d*une' fille en 
i 6 ï 6 , & ridentité de la Demoifelle de 
Vigny avec cette fille. 

Madame Ferrand a pcrpétaellement 
reconnn dans le cours de cette affaire, 
qu’elle eft accouchée d’une fille au mois 
d’Oétobre 1686. 

La Demoifelle de Vigny ne rappor- 
' fôit cependant aucune preuve de cet ac- 
couchement ; car , il fcroit aifé de faire 
voir, que les aétes, qu’elle préfente com- 
me pièces décifîvcs , 'ne pourroient ja- 
mais l’établir. Mais, de l’aveu de Ma- 
dame Ferrand , il ne s’enfuit pas que 
Mademoifelle de Vigny foit cette fille 
dont elle a accouché, il n’y a que deux 
moyens d’établir ce fait; ou unepoffefilon 
confiante, & non interrompue, de cet 
état qu’elle réclame.; ou un enchaîne- 
ment de faits prouvés , depuis la naiflan- 
ce de cette fille jufqu’à préfent , qui ne 
permettent pas de douter qu’elle cfi la 
'fille née en i6S6. 

La Demoifelle de Vigny n’a ni l’un 
ni l’autre de ces avantages : l’état, dans 
lequel elle a vécu jufqu’icî , n’a aucun 
trait à la qualité qu’elle ufurpe aujour- 
d’hui; &, loin de prouver cet enchaîne- 
ment de faits , pris depuis la naififance 
jufqu’à préfent, la Demoilelle de Vigny 
ne peut pas même l’articuler. • • 

Coin- 


Digitized by Go ;le 



Mademoiselle Ferrand. 31-4 

Commençons par le défaut de pofTef- 
iion d*état. La Demoifelle de Vigny a 
toujours porté un nom étrangers la fa- 
mille, elle n’a jamais eu un feul regard , 
ni du pere, ni de la mcre, qu’elle s’at- 
tribue , elle ne peut articuler la moindre 
relation , ni avec le frère & les fœurs 
qu’elle adopte , ni avec aucun autre 
membre de la famille. 

La âlle aînée de Madame Ferrand a 
été mariée , une autre a fait Profeffîon 
en Religion , le fils a été pourvû d’une 
Charge de^ Confeiller en la Cour des 
Aydes: depuis, le fils & la fille font dé- 
cédés ; tous ces évenemens ont été éga- 
lement indifférens à la Demoifelle de 
Vigny. • - 

À la mort de M. Ferrand, la Demoi- 
fellc de Vigny auroit eu trcntc-fept ans, 
fuîvant fon calcul: cependant, fuivant 
fon aveu, elle n’a éprouvé aucuns foins 
de fa part , elle n’en a reçû aucun té- 
moignage d’amitié. 11 y a plus, elle ne 
l’a jamais vû, jamais elle n’en a entendu 
parler ; enfin, il efl décédé: elle a perfide 
dans la même indifférence, & ellealaif- 
fé fà fuccefiton à fes Collatéraux. M. 
Ferrand , le Doyen de la Cour, eft aufll 
décédé 4 elle n’a pris non plus aucune 
part à fa ffucceffion. De quel front fe 
préfente-t’elle donc aujourd’hui, pour en- 
trer dans une famille, dont elle n’a 
mais fait partie? . - * 

. Il (eft vrai , que , pendant cet intervalle , 
la Demoifelle de Vigny a. d’abord fub- 
: fifté 
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nité des bienfaits de la Dame bellfnza* 
ny; & que, depuis le décès de la Dame 
bcllinzany , elle a reçû les mêmes fe- 
cours de la charité de Madame Ferrand: 
& elle pouffe l ingraiitude jufqu’à oppo- 
fer ces traitemens à Madame Ferrand 
comme autant de faits de poffelfion , 
qui la chargent du crime de fupprelïioa 
d’état. 

Dans les principes de la Demoifelle 
de Vigny , on ne peut donc foulager un 
inconnu , tirer de la mifere un enfant 
abandonné , fans être jugé coupable du 
crime de fupprelTion d’état , & fans lui 
acquérir contre foi- même, & contre fa 
propre famille, à un titre fi odieux , tous 
les droits d’un enfant légitime. -Etrange 
maxime , qu’on ne puiffe interpréter ces 
fortes de bienfaits , qu’en deshonorant la 
main d’où ils partent ; & qu’une charité 
fi loüable doive néceffairement fuppofer 
aux yeux des Magillrats un crime énor- 
me, digne d’épuifer toute la févérité des 
Loix ! 

Madame Ferrand a reconnu, que la 
Dame fa mere , & elle, fucceflivement, 
avoient pris foin de la Demoifelle de 
Vigny ; mais, elle a déclaré en même 
tems, que la Dame fa mere l’élevoit 
comme fille naturelle du Sieur Bellin- 
xany : qu’à fon égard , elle s’en étoit à la 
vérité chargée à la mort de la Dame fa 
mere, mais à fa recommandation, & au 
moyen d’une fomme de dix mille livres, 
qu’elle lui avoit temife à cette intention. 

Voilà 
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Voilà ce que Madame Ferrand a déclaré 
fous la religion du ferment. 

Invoquons les règles : on ne peut di- 
vifer la confeâion ; & la Dcmoifellc de 
Vigny n*a point d’autre preuve, que la 
confelTion de Madame Ferrand. Veut- 
on féparer ces foins & ces fecours du 
motif qu’y donne Madame Ferrand? La 
part, qu’elle y a eue, cefle alors d’étre 
prouvée, parce qu’il faut rejetter la con- 
fellion , ou la prendre, en fon entier : 
ainfi , la Demoifelle de Vigny ne peut ja- 
mais s’en faire un moyen dans cette Gau- 
fe. Si elle n’en puife pas la preuve dans 
l’Interrogatoire fur faits & articles, elle 
n’en a aucune autre : mais , fi elle la cher- 
che dans l’Interrogatoire, elle trouve fa 
condamnation dans les circonfiancas 
dont cette reconnoiiTance eÛ accom- 
pagnée. 

Mais, quand Madame Ferrand ne fc 
feroit point expliquée fur les motifs qui 
ont déterminé fa charité, & celle de la 
Dame Bellinzany , la nature des fecours,' 
que la Demoifelle de Vigny a reçûs , 
ne lui permettroit jamais d’en abufer. 

Pour donner à des faits de traitement 
& d’éducation le mérite de la polTeffioii 
d’état , il faut que ces faits ayent une 
juilc proportion avec l’état qu’on en 
veut conclure. Vous avez élevé cet en- 
fant avec la même difiinâion , le même 
foin , la même dépenfe , que s’il étoit vo- 
tre fils , je préiumerai en ce cas qu’il 
J’cft: mais, n’y a*t’il aucune proportion 
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entre ce que vous avez fait pour lui , & 
ce que vous auriez dû faire pour un de ' 
vos eofans , je ne Ci>nfondrai point la 
pure char té avec la piétf tendre d*uo 
pere. Voilà ce que la raifon diôe à tous 
ceux qu’elle éclaire , & ce que nous 
trouvons dans tous lés Auteurs ♦ qui 
om traité de la poUedlon d’état. 

. La Dtfnoiièlle de Vi^ny manque 
donc du principal çaraâtere auquel ou 
^ puiilè fe cooooître foi-même, & re fai- 
re connoître aux autres Comment fça- 
vons nous en effet qui nous fomnaes? 
N’eft-ce pas par la poffeffion , où nous 
BOUS fommes toujours vûs , du nom que 
nous portons , & des qualités qu’on nous 
donne ; pour avoir été traités par nos 
perc ét merc comme leurs enfans ; pour 
avoir été conlidérés par nos parens & 
par le public comme membres de n^ôtre 
femille^ Mais , la Demoifelle de Vigny 
B^a aucun -de ces avantages. 

Elle vi«u donc tifiirper un étatnon- 
veun . troubler l’économie d’une làmiL 
|e, dont elje n’fl jamais faitpartie: l’or- 
dre de la Société , iméreffée à maintew 
nif l’hahnonle des familles particulières, 
s’élève contre une prétention iî foneftp 
à leur repos. Où feroh en effet la €ûre^ 
té dn ’ôMïinseirCe ? Qui pourroit fe dire 
trenquile dSns 4a poffèglon du plus sn. 
eica pjttrimoî&c ? Qui omtraâer 

une 
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Mademoise^liî Ferrand. 3^1*. 
mne alliance, fî un état , confirmé par un 
fi long efpace de tems, pouvoit être 
ébranlé? 

Ce l'ont ces vûes de bien public, qui 
TOUS ont toujours rendus fi féveres i 
l’égard de ces inconnus, qui fc préfen- 
tent dénués de poflefiion d’^at. Une 
Jurifprudence ancienne à confacré de* 
puis longtems ces maximes làlutaires : 
elles nous font retracées chaque jour , 
par les Magifirats chargés du minifiere 
public , dignes Interprètes des Oracles 
qui fe rendent dans le Temple de la 
jufiiee. 

Ces grands principes furent expofés 
aux yeux des premiers Juges, avec toute 
la force que peut donner l’éloquence 
foûtenuë d’un grand amour du bien pu- 
blic , par un jeune Magifirat ifl'u d’une Gibcrt 
maifon ,qui a le rare privilège de produi- le fils, 
re des hommes tous formés. Un fufFrage ^*°“* ‘*“ 
fi confidérable efi un fûr garant de lachàtelot. 
Jurifprudence: c’eft pourquoi, làns re- 
monter à d’autres préjugés, je me cou- 
tenterat de vous citer l’Arrêt célébré que 
vous rendîtes l’année pafiTée dans une 
caufe f où j’avois l’honneur de porter la 
parole. 

Vous avez fans doute encore préfent à 
vos efprits les circon fiances de cette affai- 
re importante. Un jeune homme établi à 
Tours fc préfentoit comme fils des Sieur 
&Dame de Sazilly , perfonnes d’une No- 
blclTe ancienne & diüinguée dans la Pro- 
vince du Poitou. Le hazard forme quel- 

Z 2 que- 
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quefois des combinaifons de circonftancef 
fort difficiles à expliquer. Ce jeune hoin- 
me avoit en fa faveur des Ades lînguiiers, 
des Lettres de la Dame de Saiilly , capa- 
bles de faire impreffion ; on en rapporta 
même une à la veille du jugement , qui 
pouvoit paroître' três-embaraflante : ou- 
tre cela , il avoit été élevé depuis un cer- 
tain âge par les foins & les fecours de la 
Dame de Saxilly. 

Mais, il n’avoit pas eu unfeulinftantde 
poffeffion de fon état. Le Sieur de Sa- 
ailly avoit furvêcu dix ans à la naiifance 
de cet enfant prétendu ; non feulement , il 
n*avoit pris aucune part à fon éducation , 
ma s il ne Tavoît jamais favorîfé d*un feul 
regard. L’ignorance du pere prétendu 
interpréta tous les bienfaits de fa femme: 
quelques preifantes, je l’avoüe, que 
fuffent les circonftances, vous ne pûtes 
jamais vous déterminer â donner a laDa> 
me de Sazilly un fils qu’elle defavoüoit 
hautement, ni au Sieur de Saxilly un fils 
fur lequel il n’avoît jamais compté. 

On ne doit donc pas douter, que vous 
ne fuiviez la route que vous vous êtes 
frayée , en rendant un Arrêt, auquel on a 
univerlellement applaudi , & qui a calmé 
les juftes allarmes qu’avoient caufé quel- 
ques préjugés donnés à des circonftances 
lîngulieres. 

La Demoifelle de Vigny ne peut fur- 
monter l’obftacle qui naît du défaut de 
poffeffion , qu’en prouvant fon état par un 
enchaînement de faits pris du moment de 

fa 
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là nailTance jufqu’à préfent , & fi bien 
fuivis , qu’il ne reftc pas le moindre nua- 
ge fur l’identité. 

Un droit ne peut s’établir, qae par le 
titre ou par la poflefiîon ; quand on a en- 
core contre foi la polTeffion , il faut re- 
courir au titre, & comme il eft rare que 
la pofleflion foit féparéc d’un titre légiti- 
me , fur- tout pour un droit auflj inhérent 
à la perfonne que fon état > il faut que le 
titre foit fi clair & fi précis , qu’il porte 
la preuve jufqu’au plus haut degré d’évi- 
dence; ou qu’il y ait un enchaînement de 
faits fi lumineux, que la filiation fe pré- 
fente d’elle - même. 

C’efi auffi un pareil enchaînement de 
faits, que la Demoifelle de Vigny fe flate 
.de trouver : c’eft dans cette illulion , qu’el- 
le a mis toute fa relTource ; & c’ell fur 
ce point , que tombe la demande fubfidaire 
à fin de preuve teftîmoniale. 

Dabord on fe révolte contre le fifiême 
de la Demoifelle de Vigny. Une fille, née 
dans le cours du mariage de Madame 
Ferrand , fous les yeux de M. Fer- 
rand , conduite au Baptême par un 
' mendiant & une mendiante ûns autre 
efeorte , ce qui donne lieu au Curé de 
douter de fon état , de ne pas mettre le 
nom du pere & de la mere qu’on lui indi- 
que. M. Ferrand, qui vient lui -même 
peu d’heures après, pour lui ravir fon état. 
Cette fille confiée enfuite à fon ayeule, 
& après la mort de l’ayeule , la mere en 
cft chargée, qui fe repofe fur une femme 
Z 3 de 
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3fS Histoire bb 
d« dismbte, qui «d piend foin, raye fes 
ponfioBs: iâ mcre ne voit point la âlle^ 
elle ne lui écrit point. 

Quel arnas de circonftances , qui répu- 
gnent au bon fens , à la raifon ! Si l’on 
ne tfûuvoit dans ce fidâme qu’une abfur- 
ditd , on pourroit la dévorer. Mais , quel eft 
l’homme, futMl la crédulité^méme , qui 
pourroit digérer cet aflemblage de faits fi 
ridicules? Us fe concilient tous, dans 
l’explicâiion que leur donne Madame 
Ferrand, & ils révoltent tous la raifon, 
dans le tiiîu qu’en fait Mademoifelle de 
Vigny pôuf en conapofer fa fable. De 
l’examen du fîfiême général , palTons aux 
faits particuliers. 

11 faudroit néceffaîrement , que ces faits 
formafient une chaîne , qui embralTât tout 
le tems qui s’efi écoulé depuis le moment 
de la naiiTance de la fille, dont Madame 
Ferrand eft accouchée en 1686 & qui 
continuât fans interruption jufqu’à l’en- 
trée de la Demoifellc de Vigny au Cou* 
vent de Rodés , en forte qu’en prouvant 
ces faits on ne pût méconnoître la fille 
née en 1686. dans la perfonne de celle 
qui a été mife au Couvent de Rodés 
en 1693. 

Mais , on ne trouve point cet enchaîne- 
ment dans les faits de la Demoilblle de , 
Vigny : la feule circonfiatice, qu’elle pofe 
en fait aujourd’hui pour tout cet intervalle, 
c’eft qu’elle fortoitdu Couvent d’Annon- 
cîades de Melun , lorfqu’elle a été envo- 
yée à Rodés en 1693. & qji’elle avoitété 

. - mife 
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Mademoiselle Ferrand 35^ 
mife cian^ ce uoqvciu d’Annonciades en 
Vannée 1690. Quand elle parviendroit i 
VétabiiiTement de ce fait, vous Tentez que 
cette preuve elt iuüiâsTaDte, & qu'il fan- 
droit établir après cela, que la ntle iitife 
au Couvent à Melun en 1690. eH celle 
dont M«. Ferrand eft accouchée en i6b6. 
Mais, la DeœoiTelle de Vigny ^ loin de 
le prouver n’articule aucuns iaits d’où 
l’on ppiiTe le ctinclure. 

Il faudroit que la Demoifelle de Vigny 
SOUS apprît le Heu où elle a été ntife en 
nourrice, le l'eu où elle a été en fevrage 
en fortant de nourrice & d’où elle auroit 
paiTc au Couvent de Melun en 1690; de 
qu elle circonitîmciât tous ces faits de ma<- 
niere qu’en fuivant leur trace , on v!c 
clairement que la ôlle miiè au Couvent à 
Melun en 1690. eil celle dont Madame 
^erraod elli accouchée en 1686. Ainâ, ou 
ne trouve point, je ne dis pas dans les 
preuves de la Demoi^Ue de Vigny, mais 
dans l’expofdde l'a Caufe, de quoi foupçoa- 
ner l’identité d'où dépend fa prétention. 

La Demoifelle de Vigny a varié furie 
fait qq’elle a avancé . qu’elle avoir da- 
b.Qid été mife en nourrice ^ Fuifeaux en 
ûatinois : quelle peut être la caufe de 
cette variation ^ 

Dans les recherches , qu’elle a faites à 
Fuifeaux auroit - elle trouvé la preuve 
qu’elle li’appaftenoit point à Madame 
Ferrand? 

T cl eft aujourd'hui le fiftéme de la De- 
moifelle de Vigny. Elle a été en peniiaii 
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dans le Couvent des Annonciades de Me- 
lun; elle y eft entrée à Tâge de quatre 
ans , elle en eft fortie à l’âge de fix à lept 
ans ; tant qu’elle y a rcfté , elle a porté le 
nom deBatilly, qu’on lui a fait quitter 
quand elle en eft fortie , pour prendre ce* 
lui de Baillé. 

• On lui donne de faux noms , pour dégui- 
fer fon état , & cependant on lui. donne 
un Couvert aux Armes de M. Ferrand;^ 
c’eft-à-dire, qu’on publie, qu’elle eft de 
cette famille, tandis qu’on prend foin de 
cacher ce fait. 

On prétend juftifier ces variations , en 
demandant» Depuis 43 ans, fe fou vient-on 
de fa première jeunelïe ? Oüi, on fe fou- 
vient des principaux faits , des lieux où 
on a été, foit au Couvent, foit au Col- 
lege; des noms qu’on a portés; des maî- 
tres qui ont pris foin de nôtre enfance ; 
des perfonnes qu’on a vûës le plus fou- 
vent ; enfin , de certains événemens, qui 
ont pû nous fraper : il y a des traits de 
cet âge, qui ne s’effacent jamais. 

Comment la Demoifellc de Vigny , qui 
avoit fi parfaitement oublié ce qu’elle 
avoît été jufqu’à l’âge de fix à fept ans, 
en a-t’ellc recouvré la reconnoiüance? 
Elle étoit au Couvent de Corbeil , âgée de 
20. à 21. ans, dans l’ignorance la plus pro- 
foride de fon état : la Providence adrefle 
dans .ce Couvent une Dame Dilon, qui 
avoit vû, dit -on, Madame Ferrand aux- 
Urfulînes de Gifors. Madame Ferrand 
n’a point vû de Dame Dilon à Gifors- 
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pendant les deux ans & demi qu’elle y eft 
reftée; c’étoit apparemment alors une jeu- 
ne Penfionnaire encore dans les clalles, 

( d’où on fort à dix-fept ans. ) Cette jeu- 
ne Penfionnaire, fi on en croit nos adver- 
•faires, avoitcté dans la liaifon la plus in- 
time avec Madame Ferrand, qui lui avoit 
raconté tout le miftcre de la naiffance de 
la Demoifell^ de Vigny. Damt ütlon ne 
fut pas plütôt arrivée dans le Couvent de Cor- 
keif (ce font les termes -memes de la De- 
moifelle de Vigny *, ) qu' après l"* avoir démêlée 
dans lafoulcj ^ t'avoir envi fagée avec atten- 
tion , elle courut h elle^ ^ l'ewbraffa avec une 
efpece de tranfportion ne fçait à quel trait elle 
la reconnut; wa;if»^»,ajoûte la Demoifel- 
le de Vigny, la Communauté^ attendrie^péné- 

trée^£une reconnoijj'ance fi peu attendue^ ne 
put refufer des larmes à celles que répandirent 
la DameDHon^ la üemotfelle de l^igny.Voî- * 
là*le premier jour qui a éclairé'l’état de 
laPartie adverfe. 

Premièrement , peut - on être aiïèx im- 
prudent pour faire une pareille confidence 
a une jeune Penfionnaire qui eft encore 
dans les clalTes?£n fécond lieu, cette jeu- 
ne Penfionnaire, quinze à feize ans après, 
a encore les traits de M. Ferrand, & les faits 
qu’elle lui a révélés, fi préfens , qu’en en- 
trant dans un Couvent, où elle troufe la 
Demoifelle de Vigny, elle l’a démêle fur le 
champ dans la foule, court à elle, êcPem- 

braf- 

* C’eft Me. dcBlaru.quf, dans fon MémoUe impli- 
m é , a paili de l’HUloue de Madame Diion. - 
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brafle avec une jpyequi tient du trswfpoft, 
A qui perfuadefa-ii’oii un événement ûi- 
trange ? 

V oici un dernier fait trop favorable è 
Aladame f* errand, pour le palTer fous fi*, 
lence. La Pemoifeile de Vigny prétend^ 
qu’ayani fait éclater un grand defir de 
faire Prüfellîon en Religion , on éprouve 
la vocation pendant fepi ans elle ajoûte, 
qu’apres celte épreuve, on a*été aflez in- 
jufte , pour refufer de confentir à h Pro- 
feffion ; de manière que, par une conduite 
inexplicable , on ne veut, ni la faire entrer 
dans le monde, ni confentir qu’elle en forte. 

Y a - 1 on bien penfé lurfqu’on a mis 
au jour un pareil fait^ Peut - on rien ima- 
giner de plus convainquant en faveur de 
Madame Ferrand? Ün veut, qu’elle foit 
parvenue à étouffer le cri de la nature: 

•mais, la crainte qu’une vérité fi desbono- 
rante pour elle ne fût un jour manifbfiéç, 
auroit e. le jamais pû l’abandonner ? Cetif 
inquiétude n’auroit- elle pas enapoifonné 
tous les infians de la vie ? Line femnat 
dans. cet embarras, voyant celle, qui étoii 
l’objet de fon tonm^rat, prétç i s’enfeve- 
lir dans ,un Cloître, dt à quitter le fiécle 
pour jamais , n’auroît- elle pas preflTé avec 
ardeur un faerifiee qui lui devoit rendre 
fon bonheur k fa tranquillité? Peut -on 
trouver nne preuve plus certaine, qu’elle 
ne G/aignoit aucun retour, & qu’elle étoit 
véritablement perfuadée de ce que lui a 
dit U Dame a meje fut !’dt« de 1» D«- 
molfelle de Vigny ? 

M. 
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M®. Guéau de Reverfeaux . répond en- 
fuite aux induâions que la DemanderelTd 
a tirées de Tlnterrogatoire de Madame 
Ferrand. Mais, les indudions qu’il rele- 
ve ne font pas les preuves les plus fortes 
de cette Demoifelle. 11 paife enfuite aux 
Regiitres du Couvent de Melun, & en 
foûtient la preuve infuffi Tante ; mais, la 
Detnanderelfé y fupplée, en demandant U 
preuve teAimoniale: c’eft contre cette de- 
mande, que M. Guéau de Reverfeaux foû- 
tient , que la nature de l’atfaire ne permet 
pas d’accorder la preuve teûimoniale; & 
que ce fait, tel qu’il e(l articulé , n’eû pas 
admifTible. Ces deux Propolition^ s’établi- 
ront en peu de mots. 

La preuve teltimoniale n’eû pas receva- 
ble en matière d’état : voilà la réglé gé- 
nérale , qui e(l fondée fur les oonfîdera- 
tions du droit public les plus puiiTantest 
* fur les textes les plus célébrés du Droit 
Civil, Air les difpoütions des principalii 
Ordonnances du Royaume. 

Il feroit fuperûu d’établir une maxime 
que vous maintenés chaque jour par la 
Jurifprudence conftante de vos Arrêts i 
l’Arrêt de Saiilly nous fournit un exennt- 
ple bien éclatant de la févérité de votre 
Jurifprudence à cet égard : l’affaire portée 
devant les premiers Juges, ils avoient ad- 
mis la preuve par témoins; on avoit fait 
de vains efforts pour obtenir en la Cour 
un Arrêt de défenfes , l’Enquête avoit été 
faite, de elle aurait dû paffer pour cou- 
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Gluante , fi on eût pû y ajoûier foi. La 
Dame de Sazilly étoit appellame du juge- 
ment qui avoit appointé à faire preuve ; 
cet appel devoit à la vérité être jugé indc- 
pendemment de l’Enquête qui avoit été 
faite; mais l’expérience nous apprend com- 
bien il eft difficile au Juge le plus intègre 
de fe défendre de l’imprelfion involontai- 
re qu’opère prefque néceflTairement une 
preuve déjà faite. Vous avez fçu, Mef- 
fieurs,vous défendre de ce préjugé dange- 
gereux: &, dans des circonfiances infini- 
ment plus fortes que celles qui fe préfen- 
tent aujourd’hui , vous avez jugé que la 
preuve teftimoniale, quoique faite, n’afoit 
pû.être ordonnée; enforte que vous avez 
infirmé l’appointement , & débouté le 
prétendu Sazilly de fa demande. 

Pour l’application de cette maxime, il 
me fuffira d’employer tout ce que je viens 
de dire pour faire voir, qu’il n’y a, ni vrai- * 
femblance, ni liaifon, dans les faits ima- 
ginés par la Demoifelle de Vigny , 6c 
qu’elle n’a en fa faveur , ni commencement 
de preuve écrite, ni vertiges de polTefiion • 
d’état; d’où il faut conclure, qu’elle ne 
peut invoquer le fecours de la preuve te- 
rtimoniale. 

Mais, quand elle feroit recevable dans 
nôtre efpcce , les faits articulez par la 
Demoifelle de Vigny ne font pas admiflî- 
bles. Sans parler ici des défauts de vrai- 
femblance & des variations que j’ai rele- 
vées il n’y a qu’un moment, je veux dire, 
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que quand la Demoifelle de Vigny prou- 
veroit fon fait tel qu’elle l’a polé,on n’en 
pourroît rien conclure. 

Une filiation n’cll pas de nature à fe 
prouver direâcment , comme on prouve- 
rolt un dépôt, un prêt, un homicide: 
c’eft un droit incorporel, une qualité per- 
fonnelle, qui peut feulement s’induire & 
fc conclure d’uné chaîne de faits fuivis & 
prouvez : aufli ceux, qui ofFient la preuve 
tefiimoniale . ne demandent- ils jamais à 
prouver direâement qu’un tel eft fils d’un 
tel , mais on articule toujours des faits 
circonftanciécs , d’où on puifle conclure 
la filiation. 

Le miniftere du témoin eft de dépofer 
des faits, & l’office du Juge d’en tirer la 
conféquence, & de juger s’ils font con- 
cluans , & fi la qualité qui fait l’objet de 
la conteftation en réfulte. Demande -t’on 
à faire entendre des témoins fur le fait 
direâ,* qu’un tel eft fils d’un tel; c’eft 
confondre le miniftere du témoin avec 
l’autorité du Juge, en référant, à l’opi- 
nion du témoin , la filiation même qui 
fait l’objet de la conteftation. 

C’eft cependant de cette maniéré, que la 
Demoifelle de Vigny a pofé le fait dont • 

elle vous demande à faire preuve par té- 
moins, en demandant à prouver , qu’elle, 
cil celle, qui a été mife au Couvent à 
Me un en 1690, & tirée de Melun à la 
fin de 1692. pour être conduite à Rodes; 

& que la fille ainfi mife au Couvent à 
Melun en 1690. eft celle dont Madame 

Fer- 
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Ferrand étoit accouchée quatre ani aupt- 
rayant en 1686. 

La feule maniéré de prouver l’état delà 
fille mife au Couvent en 1690. ce feroit 
d’articuler des faits cireonüantiei, qui re« 
montaffentjufqu’au moment de la naiifan* 
ce de la fille de Madame Ferrand, en lor* 
te qu il ne fût pas permis de douter , que 
ceite fille mife au Couvent à Melun eo 
1690 eû celle dont Madame Ferrand eft 
accouchée en 1686. 

La filiation ri’efi pas un fait fenfible 
dont on puiffe dépofer : c’cft une qualité, 
dont on peut feulement juger, & qui git 
en opinion: c’eft donc demander à la Cour 
de & dépoüiller de fon autorité , pour là 
confier aur témoins de la Detnoilèile de 
Vigny. 

Elle auroit mille témoins , qui vien* 
droient dépofer, qu’ils croyent que la fille 
mife au Couvent à Melun en 1690. efi la 
fille de Madame Ferrand, celle dont elle 
eft accouchée en 1686, qu’on rejetteront 
leurs fuffrages , parce que ce fait impor- 
tant ne dépend pas de leur opinion* C’efi 
en effet admettre une preuve de telle na- 
ture, que Madame Ferrand ne pourroit 
t pas en faire de contraire. Pourroit -elle 

établir, que ces témoins ne croyent pas 
que la fille mife au Couvent à Melun eo 
1690. étoit fa fille? Mais, elle en produi- 
[ roit pour elle un aufli grand nombre, qui 

diroient qu’ils ne le croyent pas. Quelles 
lumières acquerroit le Magiffrat fiotant, 
non pas entre deux preuves, mais entre 
deux opinions fi différentes ? La 
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La DemoiCelle de Vi^ny vûë 
forcée de demander fubiidiai renient la 
preuve teftimoniale. Tout l’elfei de 
cette démarche fert à manifeder à la 
Cour & au Public , que la Demoifelle 
de Vigny juge elle-'méme fes preuves in*> 
fuffi£àates. 

Quelle eft donc la reffourCe de la De- 
moilèlle de Vigny dans cette Gaule f 
RepréfenteZ'nous ( dit-on à Madame 
Ferrand) rËKtrait-mortuaire de 'la fille 
dont vous êtes accouchée en 1686, 

De quel droit la Demoifclle de Vigny 
demande- t’eile cette juftificaiion .î* Quoi/ 
FarcequMl efi né une fille à Madame 
Ferrand en 1686 , il eft libre à la premier 
re inconnue de fe préiènter fNour occu> 
per fa place dans la famille, jufqu'à ce 
qu*on lui ait apporté PEstrait- mortuaire! 
Madame Ferrand n’a aucune .connoiftaii<* 
ce perfiMineÜe du fort de cette fille, & 
ne peut pas en avoir: mais, ce n’eft point 
à elle à prouver dans cette aftàire, c’eâ 
à la Demoifelle de Vigny à fake voir 
que cette fille vit encore, & qu’elle eft 
cette fille. • 

Quel eft, d’aiileurs, le principe de la 
confiance, qu’on donne i un Fxtrait- 
Hioriuairc? N*eft-ce pas parce qu’il con<“ 
tient la dédaratioB des fwochef , con»- 
fignée dans un Regiftre publie en rems 
non fuipe^ ? La perfuafton d’une lamü- 
le eotiere pendant quarante fijt ans « doit- 
elle être d’un moindre poids f* Ne con- 
ttent-cile pas et témoignage £^imé en 

tems 
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tems non fufpeâ; , & foûiçnu à la face 
du t^ublic pendant le plus long* tems que 
les Loix ayent jamais exigé? 

Quelle famille eû alfez tranquille & 
afîez refpedée dans le monde , pour fe 
dire à l’aori d’un pareil orage, puifque 
cinquante ans de pofleffion d’état n’ont 
pû nous en garantir? Tous ceux, qu’at- 
tire ici l’éclat d’une Caufe fi célébré, ne 
doivent-ils pas frémir des fuites funeftes 
d’un exemple fi dangereux ? 

Dépofitaires de ces grandés maximes 
d’où dépend la tranquillité publique ; 
d’un autre côté , témoins du zélé avec 
lequel les Magiftrats compromis dans 
cette Caufe ont fervi là juftice dans ce 
Sandluaire-même , où on ôfe les pour- 
fuivre: vous devez, Meffieurs, dans ce 
jour, à leur mémoire & au Public, une 
décifion , qui , en mettant le dernier fceau 
à leur réputation, confacre à jamais une 
Jurilprudence fi nécefifaire, pour arrêter 
ce torrent de queftions d’état qui inon- 
dent les Tribunaux , & qui déshonorent 
à la fois les vivans & les morts. 

Plaidoyer Aubry plaida enfuite pour les Col- 

dcMe. latéraux. Voici quel fut fon exorde. 
Aubiy. Les queftions d’état , fi fouvent agitées 
dans les Tribunaux de la Juftice, ne 
manquent jamais de faire l’attention du 
Public , fur-tout lorfqu’elles întéreffent 
des perfonnes d’un rang diftingué. Un 
inconnu , qui fe préfente pour reclamer 
un état éclatant , dont il fuppoft que 
l’injuftice de fa famille l’a dépoüillé, eft 

prcf- 
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prefque alfurd d’être accueilli favorable- 
iTieûi de ceux qui ne le donnent pas la 
peine d’approfondir les objets , & qui 
l'aififlent avec emprelfement tout ce qui 
porte un caraâere de nouveauté & de 
îingularité. La difculîion de ces fortes 
de Caufes devient pour eux un fpeétacle 
amufant , qui pique & qui anime leur 
curiofité ; &, quoique le plus fouvent ils 
s’abandonnent lans réferve aux conjeâu- 
■ res les plus malignes, & les plus humi* 
liantes pour l’inconnu, ils n’en font pas 
moins difpofés par avance à applaudir à 
un triomphe qui pourroit favorifer le 
crime , mais qui cauferoit un préjudice 
infini à des perfunnes puilTantes & accré* 
ditées. 

Les Magiftrats, interprétés des Loîx , 
& animés de leur cfprit , penfent d’une 
maniéré bien différente. Ces tentatives 
hardies, qui troublent le repos des famil- 
les, & qui en dérangent l’économie, les 
effrayent. Ils fe repréfentent, que des 
peres & meres ne fe déterminent pas ai- 
fément à priver leurs enfans de leur état, 
■& à lacrifier à des paffions injuftes'ce 
qu’ils peuvent avoir de plus cher. Il 
faut en effet , pour fe porter à un atten- 
tat fi énorme, avoir entièrement étouffé 
dans fon cœur le cri de la nature & de 
la religion. Mais, la cupidité, & l’efprit 
d’intrigue & de manège , peuvent fou- 
vent exciter des enfans de la terre à for- 
'tir de leur néant,' pourufurper, dans une 
famille d’honneur 6c de difiinâion, une 
' . “Xome Xl{^» A a place 
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place qui ne leur appartient pas. VoMi 
les premières réfloxiuns qui fepréfentent 
naturellement à l’efprit des iVia^i^l^ats. 
Accoutumés à pefer tout au poids du 
Sanâuaire , ils lé tiennent fur leurs gar- 
des , ils fçave t fe garantir du torrent 
des ,opinions populaires , & ils ne pro- 
noncent jamais en faveur de l’inconnu, 
que quand ils fe voyent fuhjugués par 
des preuves éclatantes & viétorieufes , 
dont il leur ed impodible de fe défen- 
dre. 

M«. Aubry employa enfuite les plus 
vives couleurs de Ion pinceau ingénieux, 
pour noircir ceux qui ont cherché à raf- 
fembler es preuves de ce Procès , & 
l’ont infpiré à la DemanderelTe ; mais, à 
quelqueart qu’il ait recours, il ne réüdît 
point à les faire envrfager autrement, 
que comme des amis qui viennent au 
fecours de cette Demoife le. En lup- 
pofant même , que' fa prétention fût mal 
fondée, «on conviendra, qu’elle a des 
moyens aflez fpécieux , pour qu’ils ayent 
pû être abufés de bonne foi : ainfi , com- 
me je ne crois pas que le portrait odieux 
de cette prétendue cabale puifle faire 
quelqu’effet dans cette Caufe, j’ai crû, 
comme j’ai déjà dit , que je ne devois 
-pas m’y arrêter. 

Me. Aübfÿ .paûTe enfuite à ;des ré- 
flexions fur le fitfême de la Demoifclle 
qu ’ i 1 appe I le ie 

• 'Gondmcm. dît-rl ’cnnctlier 'deux 'faits 
fi oppofft 'imetnaifiance certaine & ipp- 

. . ‘ ' 'bli- 
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blîquc- dans le cours d’un mariage légi- 
time de deux perfunnes qui tenoient dans 
le monde un rang conliderable, & une 
privation abfoluë, pendant quarante neuf 
ans , de tous les avantages qui dévoient 
être acquis à l’enfant par la prérogative 
de fa nailTance l 

Il ne peut y avoir qu’une folution à 
cette difficulté , c’eft de fuppofer un 
crime énorme , qui conlîfte dans la fup- 
preffion de l’état de cet enfant , né de 
Madame Ferrand au mois d’Oélobre 
1686. 

, bur qui doit tomber le poids d’une 
accufation fi atroce ? Il n’y a point ici à 
balanc^. Si la Demoifelle de, Vigny 
efi bien fondée dans Tes prétentions, fi 
elle mérite d’étre r coûtée , il faut que 
trois perfonnes ayent concouru à ce cri- 
me de fuppreffion d’état perpétué pen- 
dant quarante-neuf ans. M. Ferrand, 
Madame Ferrand, & Madame Bellinza- 
ny, mere de Madame Ferrand. 

Mais, il ne fuffit pas d’imaginer un cri- 
me , il faut rendre fenfible l’intérét qui 
a déterminé à le commettre; & comme 
il s’agit d’un crime auquel trois perlbn- 
nes ont dû néceflairement concourir, il 
faut découvrir un intérêt commun, qui 
ait réüni Monfieur & Madame Ferrand 
& la Dame Helliiixany, pour les déter- 
miner à priver de concert un enfant, né 
ûe Monfieur & de Madame Ferrand , 
de l’état qui’ lui étoii acquis par fa 
nai fiance. . . 

il a a Par 
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Par rapport à Madame Ferrand & à 
Madame BelHnzany fa mere, il eft cer- 
tainement impoffible d’imaginer un motif 
qui eut pû les précipiter dans un égare- 
ment fi monftrueux ; & à l’égard de M. 
Ferrand, fon nom, la dignité dont il 
étoit revêtu', & la réputation qu’il s’c- 
toit acquife dans l’exercice des fonâions 
fublimes de la Magiftrature, concourent 
également à le mettre à l’abri d’un foup- 
çon II injurieux. 

Mais , écartons pour un moment ces 
préjugés favorables, qui naîffent du nom, 
de la dignité, & des qualités perfonnelles, 
de feu M» Ferrand; envifageons-le com- 
me un^homme ordinaire , dont k cœur 
ait pû être acceffible à ces pâmons tu- 
multueufes , qui caufent tant de ravages 
dans la fucieté. 

Un mari ne peut être entraîné à fup- 
primer l’ctat d’un enfant né' publique- 
ment de fa femme dans le cours de fon 
mariage , que par l’un de ces motifs : ou 
par le chagrin qu’il conçoit du dérange- 
ment de fes affaires domefiiques : ou par 
une ambition mal entendue d’élever la 
fortune de quelques-uns de fes enfans 
fur lés ruines des autres : ou enfin par 
l’opinion qu’il n’eft point le pere de l’en- 
fant dont la femme eft accouchée. 

On ne foupçonnera point M. Ferrand 
d’avoir facrîôé l’état de l’enfant dont il 
s’agit, ni au chagrin qu’il a pû conce- 
voir de la médiocrité de fa fortune, ni 
à l’ambition d’enrichir quelqu’un de fes 

en*. 
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enfans des dépoüilles de celui dont il 
suroit fupprimé l’état, quand on confî- 
derera, qu’il a eu trois autres enfans auf- 
quels il a donni des marques égales de 
fa tendrefle. & qui ont joüi publique- ' 
ment & paMîblement de leur étar pendant 
tout le cours de leur vie. 

M. Ferrand fcieroît-il fauflement per- 
fuadé, qu’il n’étoît point le peredela fille, 
qui fe prétend née de Madame Ferrand 
au mois d’Oâobre i686.^* Alors, il auroit 
dû être traverfé dans fes deffeins par Ma- 
dame Ferrand & par la Damé Bellinzany 
fa mere: & plus M. Ferrand auroit fait 
d’efforts pour fupprimer l’état d’un enfant 
dont il auroit crû n’être point le pere, 
plus la Dame Ferrand & la Dame Bellin- , 
zany fa mere auroieni dû être animées à 
repouffer une injure fi fenfible; & l’on 
ne fera jamais concevoir à perfonne, qu’u- 
ne mere & une ayeule maternelle ayent 
été difpofées à facrifier J’état d’un enfant 
légitime aux caprices & aux bizarreries 
d’un jaloux. 

Mc. Aubry e;xamine enfuite tous les faits 
.qui compofent le fiftême de la Deman- 
aereffe: il met tout à profit, & fait va- 
loir de nouveau les réflexions que l’Avo- 
cat de Madame Ferrand a déjà faites, & ’ 
' y en ajoûte de nouvelles. Mais, quoiqu’il 
traite fk matière diverfement, je croirois, 
fi je les répétoîs , ufer de redites, du 
moins pour le fonds des chofes. Il paffe 
à l’examen des titres de la Demanderefle, 
& fait voir qu’il faut qu’ils s’appliquent 

Aa 3 à cl- 
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à elle fpécifiqueméhi , exclufîvement : 
c’eft une féveriié , dit- U, que l’on l'ailît 
fins effort, & que l’on peut fe difpenfer 
d’établir; iujuàtais^ dit Menochius 
oéfervare folemus ut omnta conjunéltm dedu~ 
camus. I. Ilium ejfe natum tx uxu- 

re fimul commorantibus , fcientibus vicinîs. 

2. Sic à pâtre hubhum fw [ji , traélatum. 

3. Sic ab eo fapiüs numinatum tsf appeila^ 
tum. 4. Sic ab omnibus ccmmuni famd^ Çÿ 
voce babitum creditum. Nous avons 
accoutumé d’obferver dans les jugemens, 
que nous joignons tous les indices eiifem- 
ble. Prémîérement , li le fils ell né du 
mari & de la femme, qui demeure fous 
le mêmetüît au vû & au 'çû des voifins. 
Secondement, s’il a été iraité & regardé 
comme fils par celui qu’il réclamé com- 
me pere. Troifiémettiein, s’il en a été 
fouvent nomme & appellé fils. Quatriè- 
mement, fi la commune renommée lui a 
donné ce nom. A la vérité , ce Üoâeur 
ne prétend pas affujetir à la nécefîîté de 

. prouver cumulativement toutes ces cir- 
conftances; & il avoue, qu’il fuflBt d’en 
prouver démonftrativement quelques- 
unes : Hâc tamen in re ammadvertere Joie- 
mus neci JJe mtntmè ejf f relata vmnia fie de- 
duéîa probare ^ nam aiterum (X iis probart 
JuJficit. Mais toujours eft-il certain, qu’u- 
ne filiation légitime ne peut fe prouver 
que par la repxéfentatiôn d’ut» titre jufti- 

fi- 
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âcatif de la naiffince appuyé de quelques 
preuves de polkiüon u’état fi fones & lî 
décifîves , qu’ell s puiliem fuppléer au 
délam du lîire primitit de la tiliatiüu. 

il en eft de la filiaiiMn c >mme de tous 
les aunes droits de la fociété civile. Pour 
étaülir un droit, il faut réprefenter le ti- 
tre primitif ou conftiiuiif du droit en lui- 
mâine; ou. au défaut de ce ûtre primitif , 
il faut rapporter des lîires juftificatifi de 
la poffeflion du droit . & d’une pofTeffioij 
contradidoire avec ceux que ce droit in- 
térefle. Le titre primitif, le titre conlli- 
tutif, de la filiation, c’ell le Regiltre pu- 
blic. Si ce monument public n’éxille 
point, on eft alors forcé de recourir à 
d’autres preuves , aux Kegtfires , </« Pa- 
pters des peres ^ meres décédés^ 

' parce qu’au defaut du Regiftre public, il 
ne peut y avoir que ces monumens do- 
melliques qui fournilTent à l’enfant des 
preuves indicatives d’une polTeflion d’état, 

& d une pofleffion d’état coniradidoire 
avec les pere & mere aufquels l’enfant " 
prétend appartenir. 

M«. Aubry dit enfuite, que les déclara- 
tions des prétendus peres & meres n’ad- 
mîniftrent point des preuves juridiques de 
la filiation, i cite la Loi : blon nudts af- 
fevetattonihus nec ementitâ pr<jfeJfione \ li- 
cet utnque confent’.aat. Sed mutrtmomo /e- 
jritimo concevti filii cit/'ii jun pairs confit^ 
ttmntur. Par le Droit Civil on ne donne 
point à un pere des enfans par de fimples 
allégations , & même par un A6le de 
A a 4 naïf- 
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naiffaoce qui n’eft point déguifé ; mais, il' 
faut qu’ils foieiit iflus d’un mariage légi- 
time. Ces fortes de déclarations furve- 
nuësaprès'coup, ditlaLoi, ne font que des 
titres impuilTans. Pouf prouver une filia- 
tion, il faut des preuves convaincantes, 
formées dans un lems non fufpeâ de la 
vérité d’une naifiance dans le cours d’un 
mariage légitime. 

Il prouve, que nôtre Jurifprudence a’ 
adopté ceite maxime : il cite le Plaidoyer 
- célébré de M. l’Avocat Général Talon, 
inféré dans l’Arrêt de Marfault du 12. 
Janvier 16S6. rapporté en forme dans le 
cinquième tome du Journal des Audien- 
ces. M. Talon di.t en propres termes : 
QuaKd meme les Saur ^ Demosfelle Mar- 
fau t voudroier.t aujoursT hsit avouer l"* Intimé 
. four leur fils légitime ^ ils ne le pourraient 
pas , Jans rapporter eux - memes des preuves 
par écrit , ^ îKcontefîahles , de la filiation. 
Et il cite à ce fujet la fameufe Loi , Non 
Kudis affeveratiombus. 

N’avons- nous pas vû enfin, pourfuit 
Me. Aubry, depuis quelques années dans 
une conteftation célébré, qui fut jugée à 
la Première des Requêtes du Palais, & 
qui intéreffoit un Magîftrat du premier 
ordre , 5c d’un des plus grands noms du 
Parlement, que la déclaration de ce Ma- 
gifirat. Partie dans la Gaufe, qu’une fille 
qui afpiroit à être reconnue pour fa fille 
3rgîiîme,ne fut d’aucune confîdération? 
On donna Ade à ce Magiftrat de fa dé- 
claration ; &, fans s’y arrêter , la préten- 
due 
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doë fille fut déboutcfe de fa*demande, à 
fin de faire preuve des faits juftificatifs de 
fa filiation. L’ Auteur des Mémoires de 
la üemoifelle de Vigny doit erre mieux 
infiruit que perfonne de ce jugement fo- 
lemnel, puifqu’il y a eu tant .de part, & 
qu'il s'eit acquis tant d'honneur dans la 
défenfe de cette Caufe. 

Il dit enfuite, que l’éducation ne prou- 
ve point la filiation, à moins qu’elle ne 
foit proportionnée à l’état d’enfant légiti- 
me de celui qui l’a donnée. C’eft ce que 
les Doâeurs appellent : TraÜatus : c’eft 
ce qu’enfeigne difertement Menochius de 
Arhttrartis ^ lib. 2. Cent. I. cafu. 89 .nom- 
bre 76. deciaratnr. Secundo^ dit ce Do* 
âeur, ut non procédât^ conjeéîura filiationis 
qua eo trailatu , Cf educatione provenit. 
Quando is traéiatus Jhnare potius in caufam 
pietatis quàm filiationis^ utpote ^ in eo qui 
ftmpliciter alimenta prafiitit. Efi ratio quia 
alimenta qtta in alteram caufam quàm filia^ 
tionis préeflari potuerunt , non affetunt con- 
cludentem probationem» Il ne faut pas^ que 
la conjeflure de la filiation, qui vient du 
traitement & de l’éducatidh , ait pour 
principe la charité, la piété, plûtôt que.la 
paternité dans celui qui a fourni les ali- 
mens, parce que alors cette caufe d’ali- 
mens n’eft pas concluante pour la filia- 
tion. 

Il prétend enfuite, que les principes ne 
peuvent point s’appliquera la Caufe de la 
Demoifelle de Vigny, ni au titre qu’elle 
rapporte, ni à l’éducation qu’elle fuppo- 

Aa y fe 
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' le que Madame Ferrand’ lui a donnée. 
Enfin, en faveur des Collateraux, il pré- 
tend qu’un argument, qui leur eft particu- 
lier, & qui ell invincible, elt celui qui fè 
tire du principe que l’on a pofé; quelque 
chofe que Madame -Ferrand ait pû dire 
dans Ton Interrogatoire, les déclarations 
de Madame Ferrand ne peuvent, au pré- 
judice des Héritiers de M Ferrand, fa- 
ciliter à la Demoifelle de Vigny les 
moyens de faire la conquête d un état 
qui ne lui appartient point. & qui elt ab- 
folument contraire à l’état d obl'curité où 
elle a vécu julqu’au moment qu’elle a 
intenté fon aâtion. 

Mc Cochin M«. Gochin nous apprend dans un Mé- 
«ub it ia rnoire imprimé, que les Collateraux ont 
IpateTtfi tenté par un autre moyen de détruire la 
nuptuûihiïoa dc la Demanderefife 
(UrMnfirant. Vous^ pou vci être fi de , difent-ils, de 
Madanie Ferrand; mais, où eft la preuve 
que vous’ l’êtes de M. Ferrand? Il eft 
vrai , qu’il y a fur cela une opinion vul- 
gaire, qui attribue au mari tons les enfans 
de la femme: mais, il faut une bonne fois 
defal>ufer un*Peuple ignorant,qui ne fçait 
que faire retentir cette maxime, Paier efl 
qu m nuptta demonjirant\ celui • là eft pere, 
que le mariage annonce pour tel. Il faut 
lui apprendre, que ce principe n 'eft point 
placé dans les titres du Droit qui parlent 
de 1 état des hommes , mais dans un en- 
droit fugitif, où il ne s’agit que de Tordre 
judîdaîre. Les Jurrfconüiltes d’un or- 
dre fupéricur ont reconnu, qu’il y avoît 
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des cas l'ù le mari n’étoit point obligé de 
reconnoîire un enfant dont fa femme étoit 
accouchée. 

On a été effrayé de la Differtation qu’il 
a plû aux Adverfùires de la Demoilèlle 
Ferrand de former fur ce point de Droit; 
mais, on a été encore plus furpris de l’im- 
poffibilité où ils fe font trouvés d’en faire 
l’application dans le fait; donnons quel- 
que jour à ces deux Refléxions. 

La maxime qui oblige de'rtconnoître 
pour pere de l’enfant le mari de fa niere, 
n’eft-elle donc , comme on l’infinue, 
qu’une opinion populaire, fruit de l’igno- 
rance & de la crédulité ? 

C’eft , au contraire , le fondement iné- 
branlable de l’état des hommes ; c’eft le 
lien le plus facré de la fociété ; c’eft la 
religion , c’eft la dignité, du itiarîage; 
c’eft l’honfiêteté publique , qui l’a diâée, & 
qui en a fait une loi impérieufe , qui fub- 
jugue tout: doutes, incertitudes, pré- 
fomptions, foupçonstiiâés,ou par la ma- 
lignité, ou même par une forte de vrai- 
femblance, tout doit être captivé fous le 
joug d’une loi fi Cage & fi néceffaire. 

11 eft vrai , qu’il y a encore une loi pins 
impérieufe, qui eft celle de l’impoflîbiiité 
abfoluë: elle forme une exception, non 
feulement contre la regle Pater eji^ isfc. 
mais contre toutes les autres réglés de 
Droit les plus confiantes & les plus af- 
fermies; mais ,il faut que cette impoflîbi- 
lité foil bien établie: fi-non, l’autorité de 
la loi eft inébranlable. 
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Il ne faudroit point de texte de Droit , 
pour établir cette vérité, qui eft gravée 
dans le cœur des hommes. Cependant, 
que Ton, confultetous le Textes , il n’y 
en a point qui ne fe rcuniflem pour l’éta- 
blir: on veut bien même n’en point rap- 
porter d’autres que celui qui a été cité 
par les Collateraux ; on y trouve dabqrd 
la réglé générale; filium definimus eumqui 
ex Vira ^ uxore ejus uafciiur. On ell 
donc enfant du mari & de la femine, 
quand on eft né de leur mariage, & que 
la femme a mis cet enfant au monde. 
Mais, le mari peut -il le méconnoître? 
C’eft ce que la fuite de la même loi nous 
apprend. Fingamus ^ dit le Jurifconfulte, 
abfuijfe maritum per dccennïum , rever fum 
anmculum invenijj'e in domo fuâ , placet no- 
bis Juliini fententia hune rt'i'n ejje mariti ji^ 
Itum. Suppofons, dit la loi, que le ma- 
ri ait été abfent pendant dix ans, & qu’à 
fon retour il ait trouvé dans fa maifon 
un enfant d’un an , cet enfant n’appartien- 
dra point au mari. Mais pourquoi? Par- 
cequ’il y a une impoflîbilité phifique, qui 
prive l’enfant d’un pere que la loi, que 
la nature , que la religion, lui indique; 
mais, Il le mari demeuroit avec fa femme, 
il ne lui eft pas permis de defavouër l’en- 
fant: Nm tamen fcrendnm ^ yulianus ait y 
eum qui cum uxore fuâ ajfiduè moratur ^ 
nolit filium az»oJcere^ quafi non fuum. 

Ce principe a été porté fi loin, que, lorf- 
que le mari demeure avec fa femme, 
i’adultere prouvé de la mere ne peut don- 
ner 
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ner atteinte à la légitimité de l’enfant. 
C’eft la difpoluion de la Loi 1 1 . 9. au 

Dig. ad Le^<m "Juliam de aduUertts : mn 
uttque crime» adulierti quod mulieri objici- 
tur ittfanti prajudicat , cum pojjit , ^ HU 
adultéra ejjè , ÿ tmpubes difunitum patrem 
hubui(Je, 

La Jurifprudence des Arrêts ne s’eft 
jamais écartée de ces réglés li précieufes 
à la tranquillité publique: on les trouve 
toutes recueillies dans un Plaidoyer de 
M. Talon, fur lequel eft intervenu l’Ar- 
rêt du 26. Janvier 1664. rapporté dans le 
fécond tome du journal des Audiences. 
Qjtand les héritiers^ dit ce grand Magiürat, 
pourraient jujiifier de l' adultéré , cela ne don-- 
ner oit point atteinte a l'état de i' enfant \ par- 
ce qu'il fuffiroit qu'il y eut pojfibilité que le 
mari eut fa femme , pour rendre l'enfant 
légitime .... Comme la preui e de la filia- 
itoH avait été eflimée par les J urife enfuîtes 
une choie prefqu' impojfible ^ ils avaient tous 
réfalu^ qu'il juÿifoit à un enfant de prouver 
qu'il était né pendant le mariage .... S'il 
t'y avait une preuve certaine du contraire, 
fÿ une impoffibilné naturelle^ phjique ^que 
l'enj'ant fât provenu des œuvres du celui du- 
quel il prétend être né. 

C’eft ainfi que les plus célébrés & les 
plus grands Jurifconfulies ont penfé fut 
cette matière, & les principes qu’ils ont 
établis ont été confirmés par le futfrage 
unanime de toutes les nations. Nos Ad- 
verfaires fe font -ils flattfs de les renver- 
fer.^ .. ■ • ; *i 

Dans 
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• Dans le fait , Madame Ferrand dc- 
meuroit avec fon mari, dans la même 
maifon , lorfqu’elle eft devenue greffe de 
la Demoifelle Ferrand: elle y a demeu- 
ré encore deux mois après le commen- 
cement de fagroffeffe; on eft donc bien 
éloigné de cette impc^ffibiliié phifîque & 
naturelle , qui feule peut priver l’enfant 
de fon état. Au contraire, la tendreffe, 
que M Ferrand avoir toujours eu pour 
fa femme leur âge, le nombre d’enfans 
qu’iis avoient déjà eu, tout annonce plus 
que de la vraifemblance & de la poûîbî- 
lité , que ce dernier enfant a été le fruit 
de leur union. Jamais M. Ferrand ne 
s’eft plaint de la conduite de fa femme; 
mais, s’il l’avoit fait, il n’auroir jamais 
pû ébranler l’état de l’enfant : on rougit 
de dire avec la loi, que, fi la mere éioit 
adultéré , l’enfant feroît légitime. La 
Demoifelle Ferrand eft trop fenfîble à 
l’honneur de fa mere , pour vouloir por- 
ter le raifonnement jufqu’à une hîpotelè 
fi fauffe, fi indécente, fi odieufe ; mais, 
fi dans ce cas -là même fon état triom- 
pheroit des vaines conjeâures que l’on 
pourroit former , que doit -on juger 
' quand il n’y pas le moindre prétexte de 
fe livrer à des fnupçons fi injurieux? 
obfctv»- ivie de Blaru a fait des Obfervations 
Me?de*^ dans fes Mémoires imprimés, très uiî- 
Biaru pout les à la Demandereffe. 
nî**'^”* Il répond à l’induélion qu’on tire de 
-ces quarante -.neuf ans qu’elle a vécu 
fans reclamer fon état : n’en retranchefa- 
i t’on 
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t*on point le tems de renfancé? Les hon»* 
mes, au moment qu'ils fortent des abîmes ‘ 
du néant pour Toir à peine la lumiere, 
fçavent-ils à qui ils la doivent? Le tems 
arrive où l’on eft capable de réfléxions ; 
mais, il y a des lîtuations, & telle a été 
celle de la Demoifelle Ferrand, où l’on 
cherche longtems , & inutilement, ce que 
l’on a intérêt de découvrir, ün n’eft pas 
à portée de s'inftruire, quand on eft dans 
la dépendance des gens qui ont un intérêt 
contraire. 

La Demoifelle Ferrand y eft enfin par- 
venue, mais pardégrés, de loin en loin; 
elle a entrevû, elle a crû voir: cela ne 
fufiîroit pas; elle a confulté , on a ré- 
pondu que les Juges , qui necherchentque 
la vérité , ne s’y rendent que quand elle 
eft accompagnée de preuves, elle a lan- 
gui dans cet état d’incertitude . 

La lumière, enfin, & la vérité ont paru 
enfemble ; car, il faut le concours de 
l’une & de l’autre pour agir avec fuc- 
cès; alors, celle, qui a multiplié les em- 
barras & les ténèbres, celle qui l’a mife 
hors d’état d’agir, qui a voulu lui enle- 
ver l’état, eft-elle recevable à dire, 
Pourquoi avez vous été fi long-tems fans 
agir ? 

Le Défenfeur de Madame Ferrand 
tire un grand avantage du refus qu’elle 
a fait de confentir à l’état religieux que 
vouloir prendre la DemandereflTe . il 
veut que la Religion , enfeveliffant dans 
l’oubli la ’füppreflîon d’état qu’on im- 

pu- 
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pute à Madame Ferrand , elle n^auroît 

pas refufé foa confentemeiu,- qui auroit 

dérobé Ton crime; d’où il conclud,que, 

puifqu’elle l’a refuld , ' elle n’eft point 

coupable. 

Me. de Blaru ddtruit ceite Objedion , 
en difant, que Mademoifelle Ferrand 
embrafTant l’dtat Reli(;ieux , il auroit 
fallu, afin que fa Profeffion ne fût pas 
problématique , qu’on eut découvert 
fon état; & c’eft ce qu’on ne voulut pas 
faire ; voilà pourquoi Madame Ferrand 
refufa fon confentement. 

Le même Défenfeur de Madame Fer- 
rand, pour anéantir l’aveu qu’elle a fait, 
d’avoir accouché d’une fille en 1686, 
dit . qu’on ne peut pas divifer fa confef- 
fion , que fi on admet l’accouchement 
de cette fille qu’elle a avoué , il faut 
aulîi admettre la mort de cette fille 
qu’elle a dit, dont elle a parlé en même 
tems. 

Mc. de Blaru répond, que, dans une 
queftion d’état, on peut divifer la confef- 
fion comme on la divife en matière cri- 
minelle , puifqù’il s’agit d’une fupuref- 
fion d’état, qui eft un crime. 

Mc. de Blaru remarque fur la démar- 
ché que fit M. Ferrand auprès du Curé 
de faint Sulpice , accompagné de deux 
Notaires , que, voulant brifer les liens 
de la paternité , ' il ne fait que les relTer- 
rer. M. Ferrand , dit- il ailleurs, com- 
me un Ange tutelaire, vint au fecours de 
fa fille, pour diflîper les ténèbres qui 

cou- 
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couvroient fa naiffance. • Il dît que Ma* 
dame Ferrand ne voulut point voir la 
Dcmoifclle fa fille, crainte que la natu- 
re ne reprît fes droits. Il dit pourtant 
enfuite, que Madame Ferrand , prdFdede 
répondre, dans le cas où Mademoifelle 
Ferrand , qu’elle nomme de Vigny, fc- 
roit alTez heureufe pour prouver qu’elle 
cft fa fille, fi elle répondante refufoit de 
confentir à ce précieux avantage pour la 
Demoifelle Ferrand, a répondu, que c*efl 
aux 'Juges à pejer la valeur des preuves» 
C’dt dans fon cœur , pourfuît M. de 
Blaru , qu’il faudroit chercher les preu- 
ves de la maternité; mais, elles'en font 
etFacées. 11 dit ailleurs, la Nature fera 
muette jufqu'à ce que la JuJiice ouvre la 
bouche h Madame Ferrand, 

On contraéle dans le Barreau un art 
de raifonner , auquel les Avocats s’alTu- 
jettififent , & les Juges y font accoutu- 
més. Quoique cet art foit parvenu à la 
perfeéUon qui lui eft propre , & qu’il 
foit purifié de tous les écarts , les digref- 
fioiis , & de tous les ornemens hors 
d’œuvre , & de tous les traits d’érudi- 
tion déplacés; les'Gens du monde, qui 
font doués d’un efprît folide, prétendent 
qu’on pourroit encore le perfeâionner 
d’avantage , en baniffant certaines maxi- 
mes , que l’ufage a confacrées, dr qui, 
mefurées au niveau de la vérité , ne pa- 
roifiTent pas judicieufes. 

Telle -eft la maxime , qu’on ne peut 
pas divifer fa confelfion , & d’autres prîn- 
T^ome AJF » B b cîpes 
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dp^ qu’on appelle des brocards dU' Pa- 
lais. 

Ces Cenfeurs éclairés, qui n’ont d’au- 
tre guide que le bon fens, quoiqu’ils ad- 
mirent la méthode de nos célébrés Avo- 
cats, ils croyent encore qu’il y en a une 
plus pure, plosfenlible, oc qui va mieux 
au but, parce qu’elle eft plus à portée de 
tous les efprits: c’ell-à-dire, que. quoi** 
qu’ils trouvent que nos grands Avocats 
ne peuvent être trop loués , ils penfent 
pourtant, que Ton peut enchérir iureuï, 
du moins dans de certaines caufes : car, 
il y en a qu’ils ont conduit à la perfec- 
tion- Je u’ai , ni allez de lumières, ni a£* 
fez d’autorité, pour décider ccdilTercnd : 
je me contenterai de rapporter ici une ' 
cfpece de Plaidoyer, ouvrage d’une Da- 
me, encore plus diilinguée par fon génie, 
que par fou-efprit : qu’on ne s’y méprenne 
pas , le génie ed bien an deffus de l’cf- 
prit. 

Après avoir lû attentivement tous les 
Plaidoyers que je viens de mettre en 
œuvre , elle fe recueillit, & fc livra à fes 
propres Réfléxions. 

A^aîs , me dira-t’on, prendre l’ouvra- 
ge d’une Dame pour une Pièce de com- 
paralfon dans une femblable matière, n’y 
a-t’îl nas une efpece d’indécence? Non 
fans doute; car, fuivant les gens de bon 
fens , l’efprit n’a point de fexe : d'ail- 
leurs , rien n’ell plus naturel , & ne fe ref- 
fent moins de l’art, que l’efprit des fem- 
mes qui font dUliogu^s par leur mérite; 
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& c’eft un exemple de ce caraâere qu’il 
faut que j’oppofe ici. 

Voici ce que cetie Dame m’écrivît. 

Que je plains Mademoifelle Ferrand î 
Car, à travers les, nuages dont on a voilé rf'uncpi- 
fon état , non feulement je l’ai foup- 
çonné , mais je l’ai faifi. Elle a des^nth 
avantages lî frappans dans fa Caufe , qu’on caufe de 
n’a pû réüflir à les déguilèr. La vérité 
eû fouvem étouffée, foit que fes caraâe- land. 
res ne foient pas affez perçans aux ef- 
prits-mémes les plus fupérieurs, qui re- 
tombent dans leur foibieiTe, attachée à 
la Nature humaine , lorfqu’ils veulent 
faire ufage de leur pénétration ; foit 
qu’ils foient offufqués par les nuages des 
paffions qui ont l’art de corrompre nos 
jugemens : mais, la vérité fe peint aulïï 
quelquefois avec des traits fi vifs & fî 
lumineux , qu’elle fe préfenie à nous à 
travers les voiles les plus épais dont on 
la couvre. Telle eft celle qui s’oft're à 
nos regards dans celte Caufe* Raffem- 
blons-en toutes les circonflances , de 
marchons dans les voyes que la vérité 
elle-même nous trace. Avec un fembla- 
ble guide , nous ne courons pas rifque de 
nous égarer, & nous verrons fa lumière 
fe répandre autour de nous dans les té- 
nèbres épaiffes qui nous environnent. 

Vous voyez .par ce commencement , que 
je le prens fur le ton d’un Orateur : c’eft 
mon fujet , qui me l’infpire. 

Nous voyons que Madame Ferrand 
§ft groffe de deuic mois, lorfqu’elle fe 
, I3b i . «- 
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fépare de fon mari : nous apprenons 
qu’elle a accouché d’une fille la nuit 
du 27 au 28. Octobre 1686 ; & nous 
voyons, que, dans le jour fuivant, une 
vieille femme, efcortée d’un mendiant & 
d’une mendiante, apportent une fille pour 
la baptifer au Curé de Saint Sulpice , 
avec un billet qui indique que c’eft l’en- 
fant de M. & de Madame Ferrand, 
Qu’on uniffe ces deux circonftances ; 
l’accouchement de Madame Ferrand qui 
eft certain, & dont elle eft convenue; 
cette fille, qui vient de naître, qu’on ap- 
porte pour la baptifer au Curé de Saint 
Sulpice. Peut-il tomber fous le fens, 
que le haiard ait affemblé à faux ces 
deux circonftances; c’eft à dire, que, 
dans le tems qu’on a dû porter la fille 
de M. & Madame Ferrand pour la bap- 
tifer, on en ait apporté une autre d’un 
autre pere & d’une autre mere pour la 
faire baptifer, à laquelle on ait pourtant 
voulu donner le nom d’enfant de M. & 
de Madame Ferrand? Si on a pratiqué 
cette fourberie , on n’a pas pû épier le 
tems plus jufte: & fi l’on prétend,- que 
l’enfant que l’on a porté à baptifer au 
Curé de Saint Sulpice n’étoit point l’en- 
fant de M. & de Madame Ferrand , 
qu’on nous apporte donc un extrait Bap- 
tiftaire qui jultifie que la véritable fille 
ait été baptifée, car elle a dû l’être; &, 
puifqu’on ne nous produit point cet ex- 
trait Baptiftaire, n’en déplaife-à tous les 
Avocats de Madame Ferrand, il faudra 

con- 
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convenir , que la véritable fille ne peut 
être que celle qui a été préfenrée à M. 
le Curé de Saint Sulpice. Ils feront for- 
cés d’en convenir: mais, je leur deman- 
derai feulement, qu’ils oublient un inftant 
qu’ils font Avocats de cette Dame; car, 
tant qu’ils s’en fouviendront , pour leur 
honneur, ils difputeront contre ce fcnti- 
ment. 

Dailleurs, je demande , qui a pû s’avîfer 
de rréfenter une fille au Curé de Saint 
Sulpice, & de la fuppofer à M. & à Ma- 
dame Kerrand? 

Voilà un crime atroce entrepris, dont 
on ne peut pas fe flater de l’impunité , 
puifqu’on le conduit avec tant d’impru- 
dence , qu’on préfente l’enfant pour le 
faire baptifer, fans avoir pris aucune pré- 
caution avec le Curé. On choifit le cor- 
' tege le moins impofant, & le plus propre 
à faire connoître la fuppofition. Ceux, 
qui ont ourdi cette trame d’iniquité, font 
les gens du monde les plus audacieux. Ils 
attaquent un Magiftrat, qui a le glaive de 
la Juftice entre les mains. Peuvent - ilsfe 
flater de l’impunité? S’il vangeles injures 
d’autrui, ne vangeta-t’il pas la fienne? 
£h quelle injure ! N’eft - ce pas la plus 
,fanglante&Ia plus cruelle, que la malice 
puiflTe inventer? Mais, ce crime fi atroce, 
cet outrage fi vif fait à un Magiftrat , par 
quel intérêt le commet -on? L’intérêt eft 
le mobile des grands crimes, en forte qu’il 
eft vrai de dire, dès qu’il n’anime point 
telui qu’on taxe d’être criminel , on con- 

Bb 3 clud 
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clud avec raifon , que ce n’eft point laî 
qui cft l’auteur du crime. Toutes ces 
que(Hons,dont il n*y a point de folutîon , 
■ nous ramènent naturellement à cette vérité. 

L’enfant, qu’on a préfenté au Curé de 
Saint Sulpice le i8. Odobre 1686, eft 
l'enfant de Madame Ferrand : on peut 
dire,quec’eft une Démonftration. 

Voici de nouveaux rayons qui fe pré- 
fentent. 

M. Ferrand, accompagné de deux No- 
taires , vient s’adrefler au Curé de Saint 
Sulpice, & lui témoigne qu’il a appris 
qu’on veut lui fuppofer un enfant pour 
lui faire injure, & le baptifer fous Ton 
nom. Le Curé lui raconte l’Hiftoire de 
l’enfant qu’on lui a préfenté , avec tou- 
tes les circondances ; & lui dit , que 
n’ayant point de liLoiieres plus fûres, 
il n’a {K>int voulu donner fon nom à cet 
enfant . 

La converfatîon de M. Ferrand, & la 
reponfe du Curé , tout cela fc met dans 
un bon Procès verbal : toutes les Parties 
lignent, & on le confie à un Notaire. 

M. Ferrand ne met -il pas le dernier 
iceau à la vérité ? Il ed dabord aifé de 
voir, que c’ed ici un mari foupçonneux ^ 
qui, informé, parfaitement de l’accouche- 
ment de fa femme, ne veut point pren- 
dre cet enfant fur fon compte , tirannifé 
qu’il ed par fon imagination. 

Madame Ferrand nous apprend bien 
elle -même les idées de fon mari, puif- 
qu’clle dit dans fon Interrogatoire, qu’il 

n’ed 
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n’cft pas furprenant. qu’on n’ait pas trou- 
vé l’extrait monuaire de la fille dont elle 
ell acomchée, après l’Aâe paffé en pré- 
fence ou Curé de Saint Sulpice reçu par 
Carnot Notaire; ne nous dit -elle pas 
par -là, qu’elle voit dans cet Ade tous 
les foupçons de M. Ferrand, qui n’a pat 
voulu conferver l’extrait mortuaire d’un 
enfant qu’il ne vouloit pas reconnoître.^ 
Nous, pouvons bien nous en tenir à ce 
que nous apprend iViadame Ferrand, qui 
connoîc ion mari mieux que perfonne. 

Les foupçons de M. Ferrand noos ap- 
prennent donc, que. cet enfant étuit à fa 
femme, & par conféquent à lui , quand 
on vüudroit fe conformer à fes idées, 
puifque les hommes , ou, fi vous l’aimex 
mieux , les Loix l’ont ainfi voulu On 
ne peut plus douter que l’Ade de Baptê- 
me dont il s’agit ne foil celui de la fille 
deM. & de Madame Ferrand. Voilà dé- 
monfiration fur démonftration. Un mari 
foupçonneux met ici le dernier coup de 
pinceau à cette vérité ; en voulant fe 
dégager de la paternité, il l’endofTe en- 
core mieux. 

Nous voilà bien avancés dans la voye 
de la vérité : une fil e née à Madame 
Ferrand , baptifée fous fon nom, & fous 
celui de fon mari: en faut il davantage è 
S’élèvera- t'il encore quelqu’homme 
pointilleux , l’un de ces hommes dont 
la chicane elle - meme a forgé le cerveau? 
Nous avons dequoi le vaincre, puifque 
Madame Ferrand elle-même a avoiié, 

Bb 4 qu’el- 
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qu’elle étoit accouchée d’une fille précî- 
l’ément dans l’Epoque du tems que la fil- 
le a été bâtifée par le Curé. Je me 
trompe. Je crois avoir confondu le fils 
du Dieu de la chicane: mais, il me répond, 
qu'on ne doit point divîfer la confeffion 
de Madame Ferrandî qu’elle eft bien con- 
venue qu’elle étoit accouchée d’une fille 
juftement dans nôtre Epoque, mais qu’el- 
le a dit en même tems , que cette fille étoit 
morte; & qu’ainfî, fi -nous voulons adop- 
ter le fait de raccouchement qu’elle a 
avoüé, il faut néceiïairement adopter la 
mort de la fille dont elle efi accouchée; 
que par conféquent nous ne tirerons au- 
cun avantage de l’aveu de Madame Fer- 
rand. Nous ferons précifément dans le 
cas d’un Créancier, à qui fon débiteur fait 
un payement , & qui le laifit en même 
tems ; de forte que le Créancier n’en eft 
pas plus riche. Afin de m’impofcr,&de 
m’obliger à demeurer tout court , l’on 
me dit, que la maxime, qui veut qu’on ne 
doit pas dîvifer une confeffion, il faut y 
renoncer ou l’adopter toute entière; c’eft 
une maxime confacrée par l’ufàge du 
Palais : c’eft * à - dire, qu’il la faut refpec- 
ter, quand elle feroit même contraire à 
la raifon; &, afin que je ne me révolte 
point contre le joug fous lequel on veut 
que je plie le col , on m’apporte un 
exemple. 

. Vous pretendés, dit -on, qu’une per- 
fonne*vous doive une certaine fomme, 
vous n’avez point de titres , el le avoue 

qu’ci- 
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qu’elle vous doit cetie fomme, mais elle 
dit en même tems qu’elle vous a payé, 
toute votre preuve confiftedans ïbn aveu, 
vous ne le pouvez pas féparer de celui 
qu’elle fait du payement. Voilà ce qu’on 
appelle la maxime qui veut qu’on ne di- 
viîe pas la confelîion d’une partie. Cet 
exemple captieux me met dans une véri- 
table'colere; je m’écrie: Eft-il poflible,’ 
qu’on puiffe au Barreau faire de pareils 
parallèles; ou, fi on les fait, ne les doit- 
on pas regarder comme une monnoyc de 
mauvais alloy ? Si j’étos d’un autre fexc, 
& qu’on me propofât d’être Avocat, à la 
charge de faire de pareils raifonnemens, 
je renoncerois à la profeflîon. 

Qui ne voit dabord la différence entre 
cet exemple & le nôtre? Premièrement, 
toute la preuve du créancier cft renfer-" 
mée dans l’aveu du débiteur. Il eft donc 
jufte,que,puifqne là bonne foi lui fournit 
cette preuve^; qu’on ne la divife pointé* 
parce qn’ofi voit clairement, que ce feroit 
‘ div.ifer la vérité. Ici, indépendemment de 
l’aveu de Madame Ferrand . nous ayons 
une preuve autentique de fon accouche-' 
ment , preuve que vous autres Sçavans 
appellés littérale. Cette preuve nous 
donne le droit de divifer la confelîion de 
Madame Ferrand. Quand elledit, qu’elle 
eft accouchée d’une fille, nous lui répon- 
dons. Vous ne nous apprenés rien de 
nouveau, nous le fçavous déjà; & quand 
vous nous . rcfufericz votre témoignage , 
nous pourrions ablolument nous en paf- 

Bb s fci- 
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fer. Vous ajoûtés que cette fille eft mor* 
te; vous ne nous en apportés aucunes 
preuves ; vous n’ignorés pas que la feule, 
que lu Lt)î a introduite, eft un £xtrait-> 
mortuaire. N »us voyons claireoieni que 
vous mê’és le menfonge avec la vérité; 
nous direz -vous, que nous ne pouvons 
pas les fcparer , que c’eft un ufage, au- 
torif au Palais ? Le Palais eft donc l’azile 
du menfonge, félon vous? 

J’ai conféré avec un Jurifconfulte , il 
m’a lugget'' ce^te feconiie Képonfe Nouç 
. tcvufons Madame Perrand d’avoir fup- 
primé l'état -de fa fille; c’eft un crime, 
que nous lui iriiputons : or, nous pouvons 
divifer la cnnfcffion d’une perfonne que 
nous accufons d’un crime; l’intérêt de la 
vérité l’exige. 

A travers le faux fîftême dont elle s’en- 
veloppe , nous en pouvons féparer des 
circonftances que la vérité lui arrache. 
C’eil une maxime, m’a dit mon Jurif- 
confulte, qui eft en ufage dans ce cas-là. 

Me voila donc dégagée du fophifmc, * 
.. le nuage s’eft diflipé: il eft donc certain , 
que Madame Ferrand eft accouchée d’u- 
ne fille au mois d’Oélobre i686._ • 

Nous avons vû qu’elle n’a point jufti- 
fié de la mort de cette fille; il s’enfuit 
que Mademnifelle F'errand . à laquelle 
■ Madame Ferrand a donné des foins, dont 
elle a payé les penfions , la nourriture, 
l’entretien , eft bien fond<"e de dire. Je 
fuis individuellement cette fille dont vous 
êtes accouchée,* car, ce terme, que j’ai vû 

qu’on 
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qu’on a employé, me paroît bien ici fîgni- 
ficaiif. Répétons - le: Preuve que je la 
fuis individuHlement , non feulement par 
l’enchaînement des faits que nous expli- 
querons dans la fuite, en remontant juf- 
qu’à ma naiffance, mais encore parce que 
vous ne fçaurict dire qui je fuis , fi je ne 
fuis pas Mademoifelle Ferrand , ni.à quel 
titre vous m’avez élevée , nourrie , & 
entretenue. G’cft ici qu’on va voir tout 
l’embarras de Madame Ferrand : elle a 
bien vû, qu’elle étoit obligée de fnbllituer 
une fable à la place de la véritable hifioi- 
re. Si fon efprit ne l’a pas bien fervi,c’eft 
■ qu’il ne pouvoir pas la fcrvir mieux , 
quand elle auroit invoqué le génie du 
plus habile Romaniftc. Voyons ce qu’el- 
le a imaginé. 

Madame Bellinzany mamere, dépofî- 
taire d’une fille naturelle du fleur Bellîn- 
2any mon frere, m’a fait confidence du 
dépôt; elle s’eft fervie du miniftcre de 
ma femme chambre, ^ur mettre cette fille 
dans un Couvent. Tant qu’elle a vécu,- 
elle a payé fa penfion , fon entretien: elle 
m’a chargé apres fa mort de continuer fes 
foins; c’eft ce que j’ai fait, en me fervant 
de la même femme de chambre , dans 
tous les differents Couvents où j’ai mis 
cette petite fille, & enfin je lui ai aflTuré 
deux rentes de trois cens livres chacune, 
d’une fomme de dix mille livres que ma 
mere m’a mife entre les mains pour elle. 
Ce que je pourrois dire de plus lcroit hu- 
miliant pour cette fille: c’eft un miftere, 

qu’on 


Digitized by Googk 



39^ Histoire de 
qu’on a même caché à fon pere, qui a 
toujours ignoré qu’il eut une fiUe. Tous 
ceux, qui connoiffent Madame Ferrand, 
fçavent qu’elle a un efprit très - cultivé; 
les Romans font des livres très -familiers 
aux Dames : elles en font leurs amufe- 
mens, & quelquefois leurs délices. 

Madame Ferrand a- t’elle.jamais vûun 
Roman moins vraifemblable que le fien? 
Comment nous prouve- t-elle, que la fil- 
le, qui reclame un état, eft fille naturelle 
de fon frere? A - t’elle entre les mains un 
Extrait - baptiftaire? Pourquoi a - t’on fou^ 
lirait cette fille à fon pere?N’étoit- il pas 
jufte, qu’il portât la peine de fon crime,* 
c’eft-à-dire qu’il élevât un enfant qu’il 
avoit mis au monde ? Pourquoi lui déro- 
ber ce foin.?' Pourquoi lui cacher cet en- 
fant? S’il l’eut fçu , quel inconvénient 
en feroit- il arrivé ? A la bonne heure 
pour ne pas deshonorer la mere, qu’on 
‘falTe un miftere de fon nom. Le fîltême 
de Madame Ferrand eft un tiflTu d’énig- 
mes qu’on ne peut déchiffrer. 

Qui n’admireroit Madame Ferrand, qui 
n’a pas daigné s’informe^ du fort de fa 
propre fille, & qui eft fi attentive à éle- 
ver la fille naturelle de fon frere ! 

Ne devoir -elle pas voir,que pour don- 
ner un fondement folide à fon Hîftoire, 
il falloir dabo'rd l’appuyer fur l’Extrait- 
mortuaire«d< fa fille, ou fur l’Extrait de 
baptên» dé celle qu’elle lui fubftitue? 
Sans l’une, ou l’autre de ces pièces fon- 
damentales , fon édifice tombe «n ruine. 

‘ . Con\« 
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Comment a-t’elle pû , avec tout refprit 
que le monde lui reconnoît , croire s’af- 
franchir de l’obligation de rendre raifon 
de la mort de fa fille? En difant, J 'crois 
releguée dans une Abbaye par Ordre du 
Roi , je ne me fuis point informée du 
fort de mon enfant : à mon retour , j’ai 
appris fa mort, je l’ai Crû fans aucun exa- 
men. On lui aura dit fans doute le lieu 
où cette fille eft morte : il lui eft donc 
fort aifé d’en rapporter un Extrait* mor- 
tuaire; & fi elle ne le rapprte point, c’eft 
qu’elle a imaginé cette mort , & que Gi 
fille vît encore. On ne peut la retrouver, 
que dans celle qui fe préfente , à qui elle 
a donné tous fes foins. La fable, qu’elle a 
inventée pour la fubftitucr à la véritable 
hifioire, a tellement tous les caraôeres 
d’un ouvrage éclos de r.imaginatîon , 
qu’elle ne fert qu’à faire remettre la vé- 
rité dans fa place qu’on a voulu lui ôter. 

Madame Ferrand a eu recours aux ar- 
tifices de ceux qui inventent des fables 
pour fe juftifier des crimes qu’on leur 
impute ; ils citent des morts qu’on ne 
peut pas convaincre ; elle cite fa mere 

Î iui efi décédée ; elle donne une fille à 
on frere qui eft mort : mais , les témoi- 
gnages des morts, lorfqu’ils ne font point 
écrits ne peuvent pas remplacer des Ex- 
traits- mortuaires , des ASes de naififance. 
Envifageons donc la fable de Madame 
Ferrand comme -une défaite peu ingé- 
nieufe , comme une apologie fans art, 
qui, loin de la juftifier, manifefte encore 

d’avau- 
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d*avantage le déguifement de l’état de 
fa fille. 

Madcmoifelle Ferrand établit encore 
fon état, par un enchaînement de faits , 
une continuité de foins qu’on lui a don- 
ner depuis fa nailTance jufqu’à préfent : 
elle cite les différens Couvents où elle 
a été, Melun, Kodès, Nemours, Cor- 
beil. Saint Aubin ,■ Hieres , Tréfor, des 
Andelys. On lui a donné le nom de 
Mademinfelle Ferrand fur les Rcgifires dtt 
Couvent de Melun, elle avoir un Cou* 
vert aux Armes de la faille de Ferrand i 
peut’On dire, après cela, qu’elle ait été 
quarante- fix ans fans pofiTeffion d’état ^ 
Cette éducation continuelle par les foins 
de Madame Ferrand, fo,ûtenuë de fon 
Extrait de baptême , n’efi ce pas-là une 
poflelfion d’état ? Et fi elle n’eft pas 
faitement lumineuie , faut- il que Mada* 
me Ferrand, qui lui a dérobé celte lu- 
mière, s’en prévale ? Peut-elle tirer avan- 
tage des faux noms qu’elle lui a fait don- 
ner pour déguifer le fien ? C’eft comme 
fi elle lui déropoit la lumière du foleil, 

& prétendoit enfuite qu’elle n’efi pas 
faite pour elle. Je ne trouvé donc nen 
de plus injufie, que cet argument que les 
Avocats de Madame Ferrand font tant 
valoir , lorfqu’ils difent que Mademoi- 
felle Ferrand vient", reclamer un état, 
^rès plus de quarante années de polTef- 
non d’un état contraire. 

^ Elle apporte fon Aéle de baptême, 
elle cite fon* éducation continuée juf-^ • 

qu’à 
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qu’à préfcnt par Madame Ferrand: elle 
peut dire , J’ai le litre clîentiel de mon 
état, qui a touj<mrs réjailli lur ma poflef- 
fion , j’ai même tout ce qui conltitue 
efTemiellemeni cette pt>(Ielîiüu , il ne 
m’en a manqué que l’éciai , la décence, 
la renommée ; c’eft ce que je viens de- 
mander , & ce que ne peur pas me retu- 
fer ma mere : elle ne m’a mile dans le 
monde qji à demi , ne doit-elle pus ré- 
parer fon injultice en me rendant ce que 
la Religion, la Nature, & la Loi, la con- 
damnent de me rellituer. 

Je n’ai point vû. que, dans le Mémoi- 
re du Défenfeur de Mademoilelle ter- 
rand , on fe Toit beaucoup prévalu de 
certaines Réponfes que Madame Ferrand 
a faites, qui me femblent décilives pour 
cette Dcmoifelle. Pour moi , il me pa- 
roît, que la vérité , qui parle pour elle , 
fort d’elle- même des Réponfes de -Mada- 
me Ferrand. 

A elle repréfenté, que cette Dèmoî- 
fclle , qu’il lui plaît nommer de Vigny, 
n’eft autre que la Demoifelle Michelle 
Ferrand qui préténd avoir l’honneur d’ê- 
tre fille d’elle répondante. 

A répondu, qu’elle a dit ce qu’elle 
fçayoit en foi & honneur ; & que c’eft 
à la dite Lemoifelle de Vigny à prouver 
ce qu’eUe prétend. 

Prêîons-noqs au fiftême de Madame 
Ferrand , & fuppofons que Mademoî- 
felle l errand foit la bâtarde de M. Bcl- 

liflzaiiy frere * de Madame Ferrand , » & 

que 
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que cette bâtarde , qu’elle a élevée avec 
une bonté linguliére , avec beaucoup 
d’attention à tous fes befoins, fe fafle un 
titre de fes bienfaits pour ufurper le nom 
de fa fille. De bonne foi , à une ingra- 
titude fi monftrueufe, à une témérité fi 
infolente , Madame Ferrand répondroit- 
elle avec un pareil fang froid, fe feroit- 
elle violence jufques-là? Mais,leCom- 
milfaire lui fait encore .fentir avec “plus 
de vivacité l’ufurpaiion de la Demoi Tel- 
le Ferrand: dans cette fuppoliiion , il 
femble qu’il veut foüiller dans fon cœur, 
pour y déméler ce qu’elle penfe^ 

A elle demandé , dans le cas oùlaDe* 
moifelle Michelle Ferrand, qu’elle ré- 
pondante nomme de Vigny, lèroitafTex 
heureufe pour lui prouver tant par titres 
que par témoins , qu’elle a l’honneur de 
lui appartenir en qualité de fille, fi elle 
répondante refuferoit de confentir à cev 
précieux avantage pour la Demoifelle 
Ferrand ? 

A répondu, que c’eft aux Juges à pe- 
fer la valeur des preuves. 

Eft-ce Madame Ferrand qui parle ) 
Quoi! Elle n’a aucune fenfibilité au pro- 
cédé injurieux de la bâtarde de fon fre- 
re! Ce caraélere-là efi-il dans la nature, 
ou y a-t’on enté la Philofophie même? 
Difons plûtôt, qu’elle n’a pas la force de 
defavoucr fa propre fille , & que fi fà 
langue fe refufe à cet aveu, fon cœur la 
trahit. 

Dans la dernière Réponfe defoninter- 

roga- 
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rogatoire , elle dît qu’elle s’cn rapporte 
fur le tout aux îuges ; comme fi elle 
dilbit, ainfî que M«. de Blaru l’a dit: 
Je parlerai , quand ils m’auront oqvert la 
bouche , & j’attens qu’ils ayent pronon- 
cé leur Oracle , pour faire la reconnoif- 
fance qu’on demande de moi: j’applau- 
dirai de tout mon cœur à leurs décifions 
en faveur de ma fille. 

Madame Ferrand ne s’en tient pas-là: 
elle ne fe contente pas d’épargner à Ma- 
demoifelle Ferrand les épithetes d’info- 
lente , de téméraire, de perfide, qu’elle 
mérite dans le fiftéme de cette Dame ; 
elle s’oublie jufqu’à faire l’éloge de cet- 
te Demoifelle. Je n’ai jamais eu , dit- 
clle dans fes réponfes perfonelles , que 
des témoignages d’elle avantageux. Quel- 
le néceflSté de faire cet éloge ? FoufiTa 
t’on jamais la générofité jufqu’à faire en 
Juftice l’éloge d’une ennemie qui nous 
pourfuit , dans le tems qu’elle nous fait 
un affront fanglant? N’eft-ce pas-là plû- . 
tôt le langage d’une mere , qui ne voit 
dans le 'procédé de fa fille que fa fille 
même , & qui fe refufe à tous les con- 
feils qu’on lui donne pour n’écouter 
que ceux de la nature ? Four moi, je 
penfe que l’Interrogatoire de Madame 
Ferrand eft , dans les circonftances de ce 
Procès , une des pièces des plus décifi- 
ves de la filiation de Mademoifelle Fer- 
rand. 

Voilà, félon moi, le Plaidoyer de Ma- 
demoifclle Ferrand, voilà l’arrangement 

Tome XIF. Ce de 
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de fes preuves qui s’eft fait dans mon 
efprit: je n’ai pû les rendre aulfi vive- 
ment qu’elles s’étoient préfentces à ma 
raîfonv Vous fuppléerez , & en ferez l’u- 
lage que vous voudrez. 

Je fuis, &c. 

Il eft tems de venir à TArrét qui a été 
rendu : le voici. 

La Cour a mu ^ met r appellation , ^ 
ce dont eft appel , au néant , émendant avant 
faire droit fur les demandes de la Partie de 
Me, Cocbin , portées par exploits des li. 
'Juillet £5* 24. Décembre I73f. permet a 
ladite Partie .de Cocbin de faire preuve 
' dans fix mois , tant par titres que par r/- 
moins ^ des faits par elle articulez par fes Re~ 
quêtes des 28. Février dernier^ 8, £sr* lO. 
Août préfent mois. Que la fille ^ dont la Pré* 
fiàente Ferrand eft accouchée au mois déOélo» 
hre 1686. a été mije Penfionnaire aux An^ 
mnciades de Melun en 1 690. , que Pefi 
elle Michelle Ferrand individuellement ^ qui^ 
après*avoir été dans ledit Couvent jufqu’au 
mois de Décembre iCçi., en a été tirée pour 
être conduite au Couvent des Jacobines de 
Rodes , oü elh efi arrivée le 8. Janvier 
1693. ; q U* elle a été conduite à Rodes à la fin 
de Décembre 1692., qu'elle efi arrivée au 
commencement de Janvier 1693. avoit 
été dans les années 1692., 1691. £3* une 
partie de 1690. Penfionnaire dans le Cou* 
vent des Annonciades de Melun \ qu'elle y 
a été connue pour la fille -du Préfident Fer~ 
rand £5* de la Prifidente fa femme. Que 


d: 


Mademoiselle Ferrand. 403 

eVyï elle individuellement , qui , après avoir 
été in fer i te au nombre des Peufionnaires fous 
le mm de la Demotfelle de Batilly ^ y a e'té 
inferite depuis fous le nom de la Demoifelle 
Ferrand^ (jf que meme auparavant elle avait 
été à Puijeaux , ^ confiée aux foins dé /In- 
né Prévôt fxur de la nommée Prévôt femmé , 
de chambre dp la Préfidente Ferrand-, en 
J or te qu'elle a eu une pofj'effion publique dé 
fon état avant que d'être conduite à Rodés â 
168. lieues de Paris , dans le fort de l'hiver , 
par ladite Prévôt qui l'étoit venue chercher 
au Couvent de Melun, Permet pareillement 
aux Parties de Gué au ^ d'Aubry ( ce font 
Madame Ferrand & les Héritiers de fon 
Mari ) de faire preuve au contraire dejdits 
faits dans ledit tems de fix mois , ^ pour 
ladite preuve renvoyé les Parties au Châte- 
ÎSf’ à cet effet pourront les Officiers du 
Châtelet fe tranfporter hors leur r effort , fi 
befoin eji , pour l' Enquête faite Çff rapportée 
être fait droit au Châtelet fur les demandes 
de la Partie de Me. Cochin , dépens réfervés ; 
fur lefquels lefdits Juges pourront ftatuer, 
fauf l'appel '.en nôtre dite Cour. . Fait en. - 
Parlement le 27. Août 1736.' 

La Demoifelle Ferrand fit fon Enquê- 
te pour prouver les faits qu’elle avoir ar- 
ticulés. Madame Ferrand fit suffi la 
lîenne , & fit entendre les mêmes té- 
moins. Sa preuve portée au Châtelet , 

Voici la Sentence qui fut rendue. 

Gabriel Jerome de Bullion , ^c. Parties sentence 
* iuïes, enfemble noble homme Monfieur d' AU- du châte- 

Cc 2 ^^^Ict.quiîcî' 
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igea à ^ gre ae Bois’-Landry , Avocat du Roi , en fes 
îîe?°-’ Conclufions , que les qualités fuijfent H 

ind nuire, ni préjudicier^ Çÿ après que la Caufe «1 

u'clîe K- a étéplaidée pendant huit Audiences: Nous ^ f. 

lamoit. conféquence de la preuve réjukante des eli 

Enquêtes faites en exécution de l* Arrêt du 
27 Aoüti'j^à^ 

Difons , que les Parties de Guéau de Re^ V 

verfeau», Aubry ^ feront ténues dans un 
mois de communiquer à la Partie de Cochwy 
comme étant préfenument feule enfant de 
M. le Prelfident Ferrand , ^ de la Dame 
fon époufe , les Inventaires faits après le dé- 
eès de mondit fieur le Préfident Ferrand , 

^ de feu M. Ferrand^ ci-devant Doyen du 
Parlement fon frere , Çÿ toutes les Pièces 
jujiîficatives defdits Inventaires ; à f effet par 
elle de prendre qualité dans lefdites fuceef- 
fions ; dépens néanmoins eompenfez^. Ce qui 
fera exécuté nombftant ^ fans préjudice de 
l* appela en témoin de quoi nous avons fait 
fceller ces préfentes. Ce fut fait ^ donné 
par 1 ^. ^Argouges Chevalier Seigneur de 
Fleury ^ autres lieux , Çonfeiller du Roi en 
fes Confeils , Maître des Requêtes honoraire 
de fon Hôtel, lieutenant Civil de la Fille , 

Prévôté de Paris , tenant le Siège le mardy 
30. Juillet 1737. 

Me. Cocbîp nous dit dans fon Mé- 
moire, que Madame Ferraqd,‘ étoit. dé- 
terminée à fe rendre à la Sentence du 
Châtelet; mais, que les vives follicita- 
tions des Collateraux avoient vaincu fa 
répugnance, & l’avoient obligée de fe 
produire encore de nouveau fur la feene. 

Pes 
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Des Défenfeurs du premier Ordre , dit» 
fl, ne radifent plus pour fa tranquillité, 

«lie prend elle-même la plume, ét , raf- 
femblant toutes les forces de fon efptit, 
elle croit accabler fon adverfairc par le 
poids de fon autorité. En effet , elle don- 
ne au Public des Réfléxions où l’on trou- 
ve toutes les grâces du ftile d’une fem- 
me d’efprit qui a l’art d’écrire; mais, on 
n’y trouve pas la modération qu’elle ^ 
avoit eue à l’égard de Mademoifelle Fer- 
rand, & ces expreffions fatiriques contre 
die, pour être délicates, n’en font que 
plus piquantes. 

M«. Durand' fit un Mémoire fort 
étendu, ponr défendre Madame Ferrand «nd pour 
& les Collateraux : il éplucha avec laMacUme 
dernîere exaâitude les preuves de 
demoifel le Ferrand ; il s’attacha particu- 
liérement à combattre la publicité de fon 
état, qu’elle ptétendoit avoir eue dans le 
Couvent de Meltin à l’âge de fîx ans dans 
l’efprit de ces Religieufds. V oid comme 
il parle. 

Ignore-t’on quel eft l’efprit qui anime 
une bonne partie de ces filles encloî- 
trées ? Leur curiofité pour les évenemens 
finguliers , leur empr^ement à entrer 
dans tout ce tjui paroît miftérieox & ro- 
manefque.^leur prévention fur les ihtri^ 
gués qu’elles s’imaginent être fréquentes 
dans le monde , les difpofent à tout foup- 
çonner , à tout croire ; mais fur-tout quand 
elles entrevoyent quelque ^apport entre 
leur Couvent & les Héros, ou Héroï- 

C c 3 nés , 
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nés d*une Avamure qui fait bruit: elles 
la regardent comme leur étant perfonnel- 
je: elles prennent parti, & s’élèvent avec 
indignation contre tous ceux qui ne font 
pas ^ fi crédules qu’elles. L’Hiftoire fe 
débite dans le Couvent : là, dans une oilî- 
veté perpétuelle, on en orne les circon- 
ftances, on y ajoute chaque jour; &, à 
force de les répéter, on vient à bout de 
feles perfuader. Il dit enfuite, que Ma- 
demoifelle Ferrand , qu’il appelle Ma- 
demoîfelle de Vigny, ayant été dans le 
Couvent de Melun , pour engager les 
Religieufes à dépofer de fon état : On 
s’aflemble, dit-il, au parloir, une pre- 
mière Relîgieufe , qui a autorité dans le 
Couvent, dit qu’elle reconnoît l’enfant 
de cinq ans, dans la fille de cinquante 
ans : les autres fuivent comme un efifain, 
& enchérilTent fur les circonftances: on 
lui apprend des fingularités du Couvent, 
& on croit les tenir d’elle: on fe parle à 
demi-bas, & on eft étonné d’entendre re- 
dire tout haut les memes circonfiances 
quon.s’eft rappellées: Nôtre mere Supé- 
rieure la reconnoit\ c* efi elle-même. Cha- 
cune s’applaudit à mefure qu’elle trouve 
plus de fingularités ou de convenances ; 
&^de tout cela on fe forme une perfua- 

Ni^. Durand prétend que les témoins 
ce 1 Enquête de Mademoifelle Ferrand 
^ applique ce'qu’on 
a dit des témoins qui dépoférent contre 
le bauveur du monde : miù euim te/ii- 
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mon'tum falfum dicebant , ^ cnn'venientitt 
teliimonta non étant. Hlufieurs dépoloient 
faux , & leurs témoignages ne s’accor- 
doient pas. N’cft-ce pas-là , pourfuit- 
il, ce qui caradcrife les faux témoins? 
Aulîi Ménochius dans fon Traité des 
Préfomptions Part. z. liv. chap. 13. en 
fait une réglé certaine. Et verè pro regu^ 

Id conJiituendHm eft , falfa ejfe tejiimonia ^ 
quando tejîes eâtUm de te tnterrogati contra- 
ria , t?’. pugnantia , atteflati funt. C’eft une 
règle certaine, que les dépofîtions font 
faufles , quand les témoins interrogés fur 
le m^*me fait fe contredifent. Effictt etiam 
heee repugnamia^ ^ varietas^ ut nulta ipjis 
attejiationibus fi.ies adiiaatur ; ob id Judex 
ferre non débet fententiam pro eo cujus tejïes 
•varti pugnantefque funt. Cette contra- 
diétion & cette variété rendent les dépo- 
fitions indignes de créance, & le juge 
ne doit jamais fe déterminer en faveur de 
ceux qui fe fondent fur de tels témoins. 

Un autre motif pour rejetter des dé* 
pofitions eft lorfqu’elles font évidemment • 
fauftes & abfurdes dans quelques circon- 
ftances ; pareeque , comme l’établit le 
même Auttur, tbid. prafumpt. 22. celui;, . 
qui dépofe faux dans un point, ne mérite 
aucune créance dans le furplus de ce qu’il 


attefte. 

Ce font ces deux obfervations , qui doi- 
vent déterminer à rejetter les dépofitions 
des Religieufes de Melun. M*. Durand 
dit encore, qu’elles ne parlent que par oui 

dire. ' ^ , 
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Quels font les principes dans cette ma- 
tière? Des oüis dire ne font aucune preu- 
ve, fur-tout quand Ü s’agit de faits répé- 
tez d’après des perlbnnes qui ont parlé 
fur le rapport d’autrui. Prtma efi régula^ 
de auditu^ audhus ^ ut is nullam fidtm fa- 
tiat ^ dit Ménochius, de arbitrariis judi~ 
tum quafiionibus ü? caufis. Caf. 475’. N. 
4. Cet Auteur examine enfuite les cir- 
conftances nècelTaires pour qu’on ait 
' quelqu’égard à ce que des témoins dépo- 
fent par oui dire. Il faut prémiérement, 
que ce foit. d’après plufîeurs perfonnes. 
Secondement , qu'ils indiquent les mê- 
mes perfonnes , autrement ce ne feroit 
que des témoignages finguliers. Troilîé- 
mement, il faut nommer expreffément 
les perfonnes de qui les témoins tiennent 
ce qu’ils dépofent. Debera ht tefles ex- 
prejfim nominare ferfonas eorum à quibus 
hoc diei andtverunt , ita tradunt omnes. 

Me. Durand prétend encore , que tou- 
tes les preuves de Mademoilélle Ferrand 
• n’operent tout au plus que des indices. 
Elle a dû , dit-il , faire attention , que 
' l’Arrêt n’éxige pas de fimples indices, 
mais la preuve expreffe des faits précis 
qui y font rappeliez : rien n’eft en effet 
lî trompeur que les indices en quelque 
nombre qu’ils fe trouvent. Qu’eft-ce 
( qu’un indice ? C’eft une conjeâure , qui 
réfulte des circonftanCes , non pas certai- 
nes & néceffaires , mais feulement proba- 
bles , qui peuvent n’être pas véritables , 
mais qui du moins font néceifairemenc 

accom- 
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accompagnées de vraifemblance. Conje- 
ilura ex frobabtlUfus c*f non necejjariis orta, 
à qutbus poteji abe£e veritas , fed non vert- 
Jimilitudo vert ^ c’eft la définition qu’ea 
rapporte Danty. Or ,plufieurs indices n’é- 
tabliront jamais la vérité d’un fait, mais 
feulement que ce fait n’eft pas impoflîble; 
ce qui ne fuffit pas pour une quefiion 
d’état qui iniéreffe le Droit Public. 

Combien de fois des Impofteurs ont-ils 
profité d’une foule d’indices que le ha- 
xard,ou leur induürie, leur avoient four- 
nis, pour parvenir à leur but? Ufurperun 
un nom & un rang qui ne leur apparte- 
noit pas, obfçurcir la vérité par des té- 
nébrés prefque impénétrables , & faire 
fuccomber l’inûocence , fous des fraudes 
pratiquées avec artifice, & foûtenucs avec 
•impudence; voilà ce qu’ils ont fait. Sans 
parcourir les exemples recueillis par un 
Hifiorien , fous le titre Impojieurs tnfi- 
gnes * , bornons-nous à quelques-uns de«rarjcan. 
ceux qui ont donné lieu à des contefta- 
tions d éCiÜt. Hittoiio- 

M*. Durand rapporte enfuite des exettl- graphe de 
pies, qui montrent que les Juges, qui ont^”"“* 
pris pour réglé de leur jugement des in- 
dices fe font trompés ; & les Juges , qûi 
les ont rejettés, ont pris le pani de la vé- 
rité. Il cite les efpeces de Martin *Guçr- 
r», de la mere de Jean Proft aflaflinée 
dont parle M. Servin dans fes Plaidoyers, 
d’Anglade, de Jacques le Brun ♦. 

Perfonne n’ignore le combat de pré- Tomèreies 
fomptions & d’indices qui ont embaraflfé cauteicé- 

Ccy 
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410 Histoire de 
les Juges dans les affaires de Maillard , & 
LesXii.de Pierre Mege fe difant Caille * : il y 
&ii.jTo- avoir de part & d’autre des indices totale- 
ment contradidoires ; ce qui fait bien 
femir, qu’on trouve aifément des indices 
& des préfomptioDS , quand on a le tems 
de les préparer. 

M«. Durand rapporte enfuite l’affaire 
de la Pivardiere ♦. 

Tous ces exemples, pourfuît-il , prou- 
vent la fauffeté du principe adopté par la 
Sentence dont eft appel, que plufieurs in- 
dices doivent tenir lieu d’une preuve: 
mais , la Cour vient de profcrire ce pré- 
tendu principe, par un Arrêt folemnel 
dans une queftion d’état toute femblable 
à la nôtre. Celui , qui fe prétendoit fils 
de la Dame de Safîlly, réüniffoit en fà 
faveur plufieurs indices, * 11 s’atiribuoit 
Btrai ccttc un Ade de Baptême par la reffemblance 
noms qu’il avoir portés depuis fa naif- 
fance , Louis Alexandre : il avoir fait en- 
tendre des témoins , qui dépofoient de l’ac- 
- couchement de la Dame de Safîlly dans 
le tems de cet Ade de Baptême : les noms 
des pere & mere, énoncés dans cet Ade 
de Baptême , avoient du rapport avec 
deux Fiefs appartenans aux Sieur & Dame 
de Safilly : l’éducation de l’enfant chez 
la même femme qui avoir accompagné la 
Dame de Safilly à Paris pour faire fes 
couches : les fecour s donnés à cet enfant : 
les aveux prétendus faits par la Dame deSa- 
filly & la Demoifelle la fille , (celle-ci 
avant fon mariage l’ayant reconnu pour 

fon 
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fon frcre: ) le féjour de cet enfant chez 
cette Dame, lorsqu’elle fut mariée : le 
Brevêt d’apprentilfage fait par le gendre 
& la ülle de la Dame de Saiîlly, étoient 
des indices dont la preuve paroiflbit ré- 
fultcr des Enquêtes : cependant, l’Arrêt 
intervenu le ii. Mars 1735”. rejette la pré- 
tention de cet enfant, & le déclare non 
recevable. 

Je n’entrerai point dans la difcuflion 
que fait M«. Durand de l’Enquête de 
Mademoifelle Ferrand. Ce détail, qu’il 
a dû faire , feroit ennuyeux pour mon Ic- 
âeur, & ne l’inftruiroit point: il Suffira 
de dire> que cet Avocat a donné à fa cri- 
tique un tour Spécieux & féduifant. Tel 
cft l’effet qu’opere l’éloquence : on dl 
Surpris, qu’elle obScurciffe la vérité jus- 
qu’au point qu’elle force quelques-uns 
de Ses partiSans à l’abandonner. On Se 
dit à foi - même , comment eft - il poffible 
que par les artifices de l’Orateur, le bon 
droit qui m’a paru fi évident ne faffe plus 
Sur moi la même impreffion, n’eft-ce 
pas une efpece de magie > 

Madame Ferrand , de fon côté , a aidé 
la féduélion : elle dit, lime Scinble 
ne prescription en matière d’état feroit 
très - néceffaire. On a eu pour objet, 
quand on en a établi une pour les affaires 
ordinaires , de punir la négligence. 

Si cette loi avoir été faite, on n’auroit 
pas écouté la Demoifelle de Vigny , qui 
Se préfente à cinquante ans, (c’eft l’âge 
qu’elle s’eft donné ) pour reclamer un 

état 
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^tat, qu’elle fe vante d’avoir connu dès 
fon enfance : elle ment fans doute; mais, 
il eut été juüe de punir fon menfonge, 
en la jugeant fur fa parole. 

Madame Ferrand voudroit bien faire 
un principe , qui s’accommodât à fa Cau- 
fc : mais , le principe contraire , que l’état 
cft imprefcriptible , cft d’unfe conféquen- 
ce infinie dans le Droit Public: la vérîfé* 
ne doit -elle pas prévaloir fur la fuppofi- 
tion en matière d’état, quelqu’intervallé 
de tems qu’on lui oppofe ? 

Madame Ferrand a jetté de l’aigreur 
dans plufieurs endroits de fes Réfléxions. 
Voici- entre autres ce qu’elle dit. 

La Demoifelle de Vigny ne me fait ja- 
mais affez d’outrages a ïbn gré. Elle ai- 
me mieux multiplier fes embarras, & ià- 
tisfaire une animotité qui fait bien voir 
que la Nature ne parle point en elle. 
Pourquoi m’acculer d’avoir dépofé faux, 
quand j’ai dit ce que ma mere m’avorl 
appris? Elle fe met dans l’embarras de le 
prouver : &, comme «lie ne peut y par- 
venir , elle m’oiFenfc peribnnellement, & 
m’infpire la haine & le mépris qu’elle 
mérite. Il faut qu’elle faffe voir , qu’elle 
eft la fille de 1686. Après tout, il n’y a 
point de hardieffes qui doivent furprendre 
de fa part, après celle qu’elle a témoignée 
aux Audiences. La modeftie & labienféan- 
ce exigeoient un air mortifié d’avoir à pour- 
fuivre un tel Procès : apparemment qu’u- 
ne Dévote prônée fe croit au dcffùs de 
tout. 

L’ef- 
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. L’cfprit de Madame Ferrand la fert à 
préfent avec la même vivacité qu’elle a 
toujours eue. 

Madame Ferrand nous apprend, que la 
Demoifelle fa fille, qu’elle appelle Made- 
moifelle de Vigny, aufli- tôt après le Ju- 
gement du Châtelet, fit venir les tambours 
les trompettes de la Ville, dont le bruit 
aifiembla beaucoup de monde. Elle leur 
jetta de l’or , (on dépenfe aifément le 
bien d’autrui,) elle eut la hardiefife de fe 
préfenter à ma porte , & à toutes celles 
de fes prétendus parens. Madame de 
Vauvré ma fœur eft la feule qui l’ait re- 
çeùë. Enfin, elle en ufe, comme fi la 
Sentence du Châtelet étoit un titre fi au- 
tentique, que le Parlement n’oferoit le 
contredire; j’efpere de làjufiice, qu’il la 
defabufera- 

Madame Ferrand n’cft pas la* feule Plai- 
deufe,qui fefoit laiflfée éblouir par de pa- 
reilles efpérances; elle aura bien des Plai- 
deufes , qui l’imiteront. Pour détruire les 
circonftances favorables qui concourént 
à établir l'état de Mademoifclle Ferrand, 
elle s’écrie: Combien le hasard produit des 
choies qui n’ont aucune liaifou entre el- 
les ! Elle ne peut s’empêcher de louer 
Me. Gochinà qui elle en veut: le mal, 
dit' elle, vient de lui, il a malheureufe- 
ment pour nous reçû le don de perfuader 
à ceux qui marchent dans les ténèbres, 
qu’ils voyent clair : cependant, fon pou- 
voir ne s’étend pas jufqu’à reffufeiter vé- 
ritablement les morts » les pre/liges nis les 

rani- 
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raniment que des inftans. Qu’il laîflè 
donc ma fille en paix dans le tombeau, <5c 
que la Demoifelle de Vigny rentre aux 
Andelys : elle y trouvera du repos , & 
nous en procurera; ellefçait bien, que le 
contrat, que l’on y a pafle pour elle, lui 
clt avantageux. 

Quand elle voulut fe dégager d’avec 
M. Bellinîany , elle lui manda, qu’elle 
ne vouloit plus penfcr qu’à fon divin 
époux. Celte cxprelfion fi refpeâable de- 
voir être fincerc ; mais , la Demoifelle de 
Vigny fait bien voir qu’elle veut un autre 
époux. 

C’eft donner une marque d’une modé- 
ration affezrare , que de fouhaiter le repos 
à une fille, qui traite, comme elle fait, 
celle qu’elle demande pour fa mere. Rien 
ne peut excufer les extrémités où elle^ 
s’eft portée; mais, quand elle manque de' 
prouver ce qu’elle prétend, on peut dire 
que la perte de fon Procès ne leroit pas 
une punition fuffifante. 

Madame Ferrand finit en dîfant: Au 
refte , je ne prétenspas que cet Ecrit met- 
te nôtre Caufe dans tout fon jour : je m’en 
remets à plus habiles que moi; c’efi: un 
foulagementque j’accorde à ma' douleur : 
laplainte eft naturelle, &je n’ai lailTéque 
trop longtems le champ libre à la Demoi- 
felle de Vigny, elle a débité fes menfon- 
Çes, ils ont été appuyés par ceux qui ont 
intérêt qu’elle gagne fon Procès; les ouïs 
dire fe font multipliés au point d’étouf- 
fer U vérité. 
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Il n*y a que trop d’exemples , que leur 
- prévention eft ce qu’il y a de plus redou- 
table & déplus difficile à détruire; c’cft 
un écueil capable de faire faire naufrage 
à la Juftice. Je le dis hardiment : c’eft 
la prévention, qui a enfanté la Sentence 
du Châtelet. 

Nous n’avons rien à craindre de fem- 
blable de la Cour; l’intérét de fa gloire 
& le nôtre eft le môme : elle ne fouffrira 
pas fans doute, que l’on fejouëdela Loi 
qu’on a faite. 

Madame Ferrand a auflî fait dans fon 
ouvrage une Critique , à fa façon, de l’En- 
quête de Mademoifelle Ferrand. Elle 
fauve la féchercffe de fa matière. 

Mc. Cochin , qui lui a répondu , fait Réponlè 
éclater la vérité; mais, la même raifon^p^'^. 
qui m’a défendu de ra^orter tous les ’ ' 

points de la Critique de l’Enquête, m’in- 
terdit d’entrer dans le détail de toutes les 
réponfes. ^ 

je dirai feulement comment il releve 
l’endroit où Madame Ferrand fouhaite 
que l’état pût fe prefcrire. 

Elle comnience, dit -il, par faire un 
reproche à la Loô, de ce qu’elle n’a 
point admis de prefcription dans les que- 
ftions d'état, & aux Juges de 'ce qu’ils 
n’ont fait aucune attention jufqu’à pré- 
fent à l’âge de celle qu’elle appelle Ma- 
demoifelle de Vigny. Ce moyen auroit 
été en effet très - commode pour Mada- 
me F errand , & pour les Collateraux : il 
aurait épargné bien des queftions dans 

lef- 
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lefquelles ils n’ont jamais pû fe flater de 
réulür : mais , il faut avouer , que fi une 
pareille fin de non reçevoir avoir pû ve- 
nir à leur fecours, la Nature en auroit 
été vivement alarmée. Etre fille par ia 
nailTance , cefler de l’être , parce que 
dans le cours d’un certain nombre d’an- 
nées , on n’a point été traitée dans cette 
qualité, voilà un de ces paradoxes capa- 
bles d’effrayer la focièté, de révolter la 
Nature ,, & d’oftenfer même les plus /im- 
pies lumières de la raifon : que Madame 
Ferrand falTe les plus grands efforts pour 
l’établir, toutes les grâces de fon efprit 
ne réduiront jamais jufqü’à faire adopter 
un pareil principe. 

Mais , quand on pourroit l’admettre , 
quel ufage en pourroit- elle faire contre /a 
fille? Donnons -lui pouf un moment le 
pouvoir légiflatif, & qu’elle nousdife.de 
quel jour commencera cette prefeription : 
’ elle ne l’admettra pas fans doute pendant 
la minorité , on ne pourroit pas preferire 
le plus vil Domaine contre un Mineur, 
on ne preferira pas apparemment fon état, 
le plus précieux de tous Içs biens , dans 
ce tems de foiblelfe & d’impui/ïance ; 
mais, fi on retranche le tems de la minori- 
té âe la Demoifelle Ferrand, on ne 
trouvera pas vingt -quatre ans jufqu’au 
jour de fon aâîon ; où placeroit - on donc 
cette prefeription fi chere à Madame' Fer- 
rand? Epargnons lui bien d’autres Réflé- 
xions qui pourroient de plus en plus dé- 
couvrir l’illufion d’un fiftemc fi nouveau. 

Puif- 
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Puifqu’il n’y a point de prefcriptioa 
qui puifle priver un Citoyen de l'on état , 
puifque dans le fait il n’y auroit pas un 
tems fuffifant pour operer la prefcription, 
comment pourroit*on refufer à la fille 
dont Madame Ferrand cft accouchée en 
1686. les droits qui lui font acquis par l'a 
naiflàncc? 

Me. Cochin finît fon Mémoire en di- 
fant: 

Madame Ferrand a eu une fille en 
1686. cette fille n’cft point décédée, il 
faut donc qu’elle exifie dans la focieté ; 
mais en qui la reconnoîtra-ou.fi'ce n’eft 
dans une fille, qui a été connue publique- 
ment pour être née de fon mariage ? Des 
l’âge de trois ans, on ne s’eft point trom- 
pé fur fon Ibrt: il efi devenu dans la fui- 
te fi public , que perfonne n’en a douté. 

Il eft vrai, que depuis on l’a tranfportée 
aux extrémités du Royaume , & que l’on 
eft parvenu à lui cacher à elle- même fa 
deftinée ; mais, les monumens publics, 
mais des *Régiftres domeftiques, mais la 
preuve teftimonîale, tout a diflipé ces té- 
\ nébres. Si Madame Ferrand, fi les Col- 
latéraux, ne veulent pas fe rendre, fi ils 
font encore quelque contenance , c’eft 
dans l’une un flux point d’honneur, c'eft 
dans les antres une pafilon injufte,qui les 
retient, mais, la Juftice, qui cède toujours 
à la vérité, ne peut lui refufer un tribut 
néceffaire, après tant de preuves qui fe 
réünîfTent pour fon triomphe. 

Voici l’Analife que la mémoire d’un ABîivfcdti 

Tome Xir. Dd Avo- 
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Avocat a fait du Plaidoyer de M. Gilbert 
à r Audience : il ne s'ed point attaché à 
retenir les ornemens du Difcours , il n’a 
recueilli précifément que la fubftance. 
Les Orateurs y perdront : un Philoibphe 
ne fera point fenfible à cette perte. 

Meflieurs, dit M. T Avocat Général, 
laCaufe fe préfente aujourd’hui dans une 
autre iituation qu'elle ctpit avant TArrét 
du iy.Août 1736. qui a permis la prcuve:cc- 
pendant, c'ell la même quedion à juger. 
La Partie de Mc. Cocbiu eft - elle née du 
mariage de M. & de Mad^e Ferrand? 
C'elMà le fçul centre de la vérité. Cette 
vérité peut s’établir , premièrement par 
des Aâes , fecondemement par la PolTef' 
fion publique: même objet, même que> 
ilion, comme avant l’Arrêt préliminaire 
qui n’a rien décidé au fond. Cet Arrêt 
a jugé, que les commencemens de preuve 
rapportés par la Partie de Me. Cochin 
étoient confîdérables ; mais, comme étant 
infuffiiàns, par cette même raifon, elle 
a ordonné la preuve teftimoniale. 

Ainfî, deux chofes à remplir par nôtre 
miniftere. Premièrement, il iàut exa- 
miner le réfultat des preuves des Enquê* 
tes. Secondement , y joindre ce qui 
précédoit l’Arrêt dont oh vient de parler, 
M l’Avocat Général a expofé les prin- 
cipaux faits. D’abord, la nailTance d’un 
enfant à Monfieur & à Madame Fer- 
rand, ce fait eft certain. L’accouche- 
ment de Madame ferrand eft un fait non 
contefté ptù: elle , ni par les héritiers de 
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M; Ferrand: cependant, ce fait cft 4 a' bs^ 
xe & le fondement de la Cauie. Voyons 
far' qooi eft établi ce fait d’accouche* 
ment» 

1* Dans rinterrogatoire de Madame 
Ferrand , aveu de cette Dame fort puif- 
faut , décifîf , non fufpeây aveu ftable 
& permanent ; a. cet aveu fe réunit avec 
des drconHances importantes , avec les 
Regiftres , rEïtrait baptidaire où l’on 
voit Michelle en blanc , mais au bas de 
cet Extrait le Curé explique les raifons 
pourquoi Fon a' mis ce blanc ; parceque 
l'enfant lui a été préfenté par des per- 
fonnes raconniies. 

M. le Président Ferrand, accompagné 
de deux Notaires, fe tranfporte à Saint 
Sulpîce , & interpelle le Curé. La vé- 
rité £e découvre par ce concours de l’a- 
veu de Madame Ferrand, avec les Re- 
giftres de Saint Sulpice & de l’Aâe de 
Carnot Notaire , qui attefte le langage 
de M. le Préfident. Difons, donc que la 
naiflance d’un enfant, & l’accouchement 
de Madame ’ Ferrand ' le 28. Oâobre 
1686. font certains. Qu’eft devenué 
cette fille? D’abord elle difparoît à nos 
yeux ; il faut la chercher dans différent 
endroits ; le vuide qui fe rencontre fait 
la principale difficulté ; mais ce vuide 
n’eft point irréparable. Faudra-t’il ren- 
dre compte de cet enfant, par jour, par 
mois , par heures ? Si je retrouve cet en- 
fant à des traits caraâérifés , ce* vuide 
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lie fera-t’il pas couven? Or, cet enfabt>ic 
trouve le même dans les Enquêtes. 

. ' Il faut donc exaniiner ces Enquêtes. 

Mais, quelle fera nôtre conduite dans cet 
examen? Le nombre des témoins eft con- 
üdérable , ces Enquêtes ont été>imprt- 
' mées & diftribuées. Aînfi, nous nous 
contenterons d*un précis exaâ & régu- 
lier, qui nous conduira à trouver ce qui 
réfulte de Tuniverfalité des témoins dés 
Enquêtes 

Dans V Enquête de Pu'tfeaux^ trois té- 
moins principaux ; le troifiéme témoin 
qui eft un Vigneron , la neuvième, , 1 a 
veuve Dieu, l’onzième, Controlleur. 

Dans l’Enquête de Mehin 14. Reli- 
gieufes ; on ne doit pas attendre de nous 
. la leâure de ces 14. dépofiiions, M. 
• l’Avocat Général lut quatre dèpofitions 
dans cette Enquête de Melun, on y voit 
l’indication des principaux faits admis. 
Premièrement , un enfant amené à ce 
Couvent des Retigieufes de Melun, de 
la part de Madame Ferrand. Seconde- 
ment, il eft reconnu par une femme ma- 
lade à l’Hôtel Dieu , & par d’autres Da- 
mes du dehors. Troiliémement ,• c’eft 
une opinion répandue à Melun. Qua- 
trièmement , il; eft de notoriété, que le 
. plus fouveni l’enfaoi amené à ce Cou- 
/ vent a porté le nom de Michelle , Mi-- 

chellott , qui eft celui de i’f xtrait du bap- 
tême, & 8atel Batilly. Cinquièmement, 
le nom de Ferrand a été mis fur le Ré- 
gi ftre 
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giftre de Melun : ce nom n’eft point un 
titre , mais une indication. Sixième- 
ment , fon linge e(t marque à la lettre 
F. Septièmement , fon couvert eft aux 
armories de Ferrand. Huitièmement, la 
Dame l^ellinxany (qui ètoit la mere de 
Madame Ferrand,) paflbit au Couvent 
de Melun pour avoir foin de cette en- 
fant. Neuvièmement, l’enfant eft for- 
tie du Couvent de Melun le foir avec 
millere. Toutes ces circonftances, qui ré- 
fultent de l’Enquête de Melun, ne font 
pas à négliger : ainlî à Melun l'opinion 
du fait en quellion ètoit publique; mais 
on en parloit comme d’un fait mitte- 
rieux. 

. D’un autre côté, trouvons-nous un 
, état -d’une PulTeffion publique , folem- 
lielje, & complette? On trouve une opi- 
nion 4eUe;qu’on> vient de dire, un com- 
mencement de poiTeflîon , des vertiges, 
mais des vertiges ^kndertins & non pas 
une.poifertlon folenmelle; mais, la véri- 
té de la filiation peut s’établir par des 
preuves réunies ; le nom & la lettre F. 
font de violcns indices. On n’a pas ten- 
té de. la part de M. & de Madame Fer- 
rand de détruire l’opinion publique; 
J’enfant eft forii avec iniftere & avec 
précaution du Couvent de Melun , 
l’enfant eft envoyé aux extrémités du 
Royaume , à Quand enfuiie , on 

retrouve ce même enfant, il eft difticile 
en réünifiTant tant de circonrtaiiCes de ne 
le- pas reconuoître. 
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11 y a dans l’£nquête de Roàèt phir 
lieurs témoins, M. l’Avgcat Général, a 
lû la dépofition de quatre témoins , & 
puis celle du Curé. L’enfant arrive. 4 
Rodés , elle fait ia defctiption du Cout 
vent de Melun qu'elle avoir quitté , elle 
eil Michelle Baully à Rodés de même 
qu’à Melun, on reconnoît la même pet* 
ibnne à différentes marques : peut- on ne 
pas reconnoître l’identité? übfervons,que 
enfant a été caché, on ne l’a pas mis 
au jour ; on ne voit par - tout que des de-* 
faveur , des efforts pour le celer, dans 
l’Aâe de Carnot & à Melun, le chan- 
gement de demeure des précautions 
clandeilines, prouvent la fu^prelCon de 
l’enfant. £n rétiniiTanf le» Enquêtes, ou 
voit que l’enfant, qui a, été PeofîoiiRaire 
à Puifeaux ÿ à Melun , & à Rodés, eflr 
le même : de ce fait la: preuve en eib 
çomplette, 

La mere de la .'l]bime Ferrand a eu 
foin de l’enfant depuis 1690. cette preu- 
ve approche de la démonilration en gé- 
néral : l’éducation qui B’eil pas à’ titre 
d’enfant n’eft pas favorri>lc , & ne prou- 
ve rien; mais, dans la caufe, le fait de l’é- 
ducation efl une circonilance qui étant 
foûtenuë..par d’autres faits efl infiniment 
importante : on voit des caraâeres d’une 
filiation fuivie , on retrouve la même 
per Tonne à Puifeaux, à. Melun, &à 
Rodes; les foins, les traitemens, qu’on 
a eu de l’enfant, font certains & incon* 
tefiables.. On oppofe, que l’enfant dont 
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la Dame Ferraad eft accouchée eü mor- 
te , & que celle qui fe préfente dt une 
bâtarde : fî ces faits étoieut prouvés , 
ceux de la Partie de M«. Cochin tom- 
beroient ; mais , de ces deux faits, nulle 
preuve , on n’a pas même fait ia moin- 
dre démturche pour les établir ; ces deux 
prétendus faits doivent donc s’évanoüir. 

Les Conclufions de M. l’Avocat Géné- 
ral accordèrent à Mademoifelle Ferrand 
l’état qu’elle reclamoit. 

. Enfin, par l’Arrêt qui fut rendu le 24! AnStqui 
Mars 1738. conformément aux Conclu- 
fions de M. Gilbert Avocat Général, laduchâtf 
Sentence du Châtelet,renduë en faveur del«> 
Mademoifelle Ferrand, fut confirmée, & 
par conféquent elle fut déclarée fille de 
Monlîeur & de Madame Ferrand , les 
Collatéraux condamnés à la rdlitution 
des biens de M. Ferrand, & des fucpef- 
fions qu’ils avoient recueillies comme fes 
plus- proches parens , avec les fruits de- 
puis la demande en Jufiice; eux,&Ma- 
dame Ferrand,, condamné s à tous les dé- 
pens. 

Il eft fuperflu de-faire aucunes Obferva- 
tions fur cet Arrêt , elles fe préfenteront 
d’elles- mêmes à l’efprit de ceux qui li- 
ront cette Gaufe, étant aidés de toutes les 
Réfléxions qu’on a faites en faveur de.Ma- 
demoifelle Ferrand : il fufiîra de dire, que 
la preuve, à laquelle elle a été admife, 
avoit pour baze fon Aâe de baptême, 
dont le mifiere étoit développé par le 
Procès verbal fait à la Requête de M. 
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ÎFerrand , par le miniftere du Notaire. 

Recon- L’état de Mademoifelle Ferrand, re- 
noiflance connu malgré fa mcrC j & qui, félon tou- 
tcs les apparences, auroit été contredit par 
re&fa^ fon pere s’il eut vécu , me rappelle la re- 
«eie. connoilfance d’une fille dont Tétât étoit 
caché , à laquelle fon pere & fa mere oni^ 
concouru également. C’eft une Hiftoîre’ 
arrivée à Lyon, U y a quelques années: 
on ne la révoquera point en doute, par- 
ce que je déclare, que je ne veux point en 
impofer à mon Ledeur : je me flate de 
mériter quelque créance. 

Deux Marchands, Tun Lyonnois,& 
l’autre Etranger, qui demeuroîent dans 
cette Ville dans une même maifon, étoient 
liés d’une parfaite amitié : le vaiîfeau de 
leur fortune voguoîl heureufement en 
grande eau, leurs enfans fe divertîflbient 
enfemble , & leurs femmes étoient unies 
par les lieds d’une amitié femblable à 
celle de leurs maris. L’Etranger avoir 
une fille douée d’un efprit qui furpaflpit 
Ion âge: c’étoit une beauté naUfante,qtfi 
faifoit juger, qu’elle iroubleroit un jour 
le repos de bien des cœurs- 
Le Lyonnois avoit un fils d’une gran- 
' de efpérance : ces deux enfans conçurent 
Tun pour l’autre une véritable amitié, 
qui, à mefure qu’ils avancèrent en âge, de- 
vint fi femblable à l’amour, qu’on pou- 
voir le confondre avec elle. 

L’intérêt , qui eft la fource des dîfFe- 
^ rends qui nalHent parmi les hommes, di- 
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TÎfa ces deux Marchands jufqu’à un point 
qu’ils fe réparèrent , & conçurent l’un 
pour l’autre une haine qui paroiflbit irré- 
conciliable. L’Etranger, qui avoit favo • 
lifé les fentimens que fa fille avoit pour 
le jeune Lyonnois, comptant que le ma- 
riage les pourroit unir, prit d’autres idées, 

& défendit à üt fille de le Voir 
Dans le tems de cette déffenfe, l’a- 
mour, mais un amour très vif, régnolt 
tellement dans leurs cœurs , qu’ils ne 
pouvoient plus fe paffer* l’un de l’autre? 

& quand il efi venu -là, jl efi incapable 
d’obéir à un pere & à une mere, & il 
difpofe au contraire à fe révolter contre 
l’autorité paternelle. Auffi lesperes, qui 
fçQient élever leurs enfans, prennent des 
mefures pour empêcher .un amour naif^ 
làm.qui ne leur convient point, de croî- 
tre dans le cœur; parce qu’ils prévoyent 
que lorfque cet amour fera arrivé à un 
certain période, ils n’en feront plus les 
Maîtres. Les deux amans, parvenus à 
un âge où l’on peut faire ufage de fon 
cœur, fé virent en fecrei avec de grandes 
précautions. La belle, pour ménager 
leurs entrevües, mit fon frere & une fille 
de chambre dans fa confidence : on fçait 
comment on gagne une fille de chambre. 
L’amant, conduit par fon amour, fit de fi 
grands progrès fur le cœur de fa maî- 
. trefife, qu’il la fédui fit dans un rendez- 
vous. ^ 

La vertu elle ■ même, dans un premier 
tête-à-tête, dans une fille qui a de la 
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paiTiou, cft toujours ébranlée pair au 
amant entreprenant; &, dans un fécond 
ou troifîéme, elle fuccombe fûrément, 
parce qu'elle devient plus foible à mefure 
qi^'il devient plus fort. 

11 y a longtems, que cette morale eft 
rebatuë; on a beau la prêcher, ,elle ne 
ètit aucun fruit*: la belle eut bientôt lieu 
de le repentir; Tamour lui donna un gage, 
qui croilToit & embelilToit tous les jours < 
malgré elle, voilà l'allarme qui s'empare 
de i’efprit des amans, cominent^la jeune 
Etrangère pourra * t'elle dérober fa fitua> 
tion à fon pere' & à fa mere? L’Amour 
ingénieux les engagea à mettre un Mé- 
decin dans leurs intérêts : elle joüa le 
rôle d'uné malade ; on appella ce Méde- 
cin, dès qu'on vit que la taille de la belle 
commençoit à n*étre plus irréprochable, 
comme le dit finement M . de f ontenelle. 
Le Médecin annonça l’accident de la bel- 
le comme une efpece d'hydropifîe : le 
pere & la mere, qui aimoient tendrement 
leur fille, furent fort inquiets. Le Méde- 
cin, qui avoit pour le moins autant de do- 
fes de charlatanerie qu’aucun fuppôt de 
la Médecine, dit au. pere, qu'il avoit un 
remede chimique infaillible, qu'il gué- 
riroit l’hydropifie, qu’il n’en avoit jamais 
manqué aucune. Ainfi, la maladie, que 
l^amour avoit procurée , déguifée en hi- 
dropifîe,vint à Ion terme, qui arriva heu- 
reulement dans une nuit: le frere de la 
belle, & fon amant , allèrent fous le por- 
tique de l'Hôtel de Ville, prendre une 
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chaife à porteurs où il y en avoit plu- 
fieurs ; ils portèrent a belle chez une cé- 
lébré accoucheule,où elle rendit le dépôt 
que Tamour lui avoit confié; ils la re- 
portèrent promptement chez elle quel- 
ques heures après : le bonheur la favorifa 
tellement, que le milterenon feulement ne 
fut pas découvert, mais ne fut pas même 
foupçonné Le lendemain, la belle fe plai^ 
gnitdelbn mal, qu’elle dit être arrivé a un 
tel degré qu’elle n’efpero5t pas éviter la 
mort; le Médecin étant mandé par lepere & 
lamerefort allarmés, qui croyoient qu’il» 
al loieni perdre leur fille, les afifurra, en leur, 
difant, que c’étoit l’effet de fon remede;< 
qu’il s’y étoit bien attendu, &, après avoir 
examiné la malade, & fait un fort beau dif-. 
cours, où perfonne n’en tendoii rien, &que 
tout le monde pourtant admira, il répondit,; 
que dans un mois la malade fe porterait 
bien, & n’auroit même aucun veffige de 
fon mal : en effet , la guérifon s’avança 
tous les jours, fafanté fe rétablit fi promp-s 
tement & fi parfaitement, qu’on n’auroic 
jamais foupçonné qu’elle eut été malade 
depuis peu de jours. On élevoit le Mé* 
decin jufques aux deux, &. l’on metcoic 
fa fcience au deffus de celle d’Hîpocrate 
& de Galien. L’amant mit la petite fille, 
dont fa maîtreffe étoit accouchée, à KHô- 
tel-Dieu , & lui imprima ^ans l’endroit 
où fe joint ,1e. bras à l’épaule uue marquq 
pour la reconnoître dans la- fuite. If 
fembloit que la fortune, quit les avoit tou- 
jours favorifés, malgré tous. les, obftacles 
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qui s’étoienc préfentés , vouloit conduire 
d’intelligence avec l’amour l’ouvrage à 
un heureux denoüement- 
Les peres divifés fe réunirent quelques’ 
années, après : le premier fruit de leur réu- 
nion fut d’approuver la paffion des deux 
amans, dont les vœux furent accomplis 
par un mariage. Ils penferent à rétif er de 
l’Hôtel-Dieu leur fille, qui leur avoit 
coûté tant d’inquiétudes avant que de 
naître. Ils y allèrent, pour la demander, 
dans un tems confacré à Une proceffion 
que l’on fait fiiire par la "Ville à ces en- 
fans infortunés, à qui l’amour a donné le 
jour, & à qui la charité le conferve. Le 
pere & la mere allèrent joindre cette pro- 
ceflion. A peine eurent -ils vû ces deux 
files d’enfans qui marchoient avec beau-’ 
coup de modeftie, que le premier objet 
auquel ils s’attachèrent fut une petite fille- 
de fix ans, qui avoit fur fon front un air 
diftingué,quî démentoit l’habillement 
qu’on lui avoit donné. Quand on l’ob- 
fervoit de près, ôn voyoit fur fon vifage 
un mélange de douceur , de grâces, & de’ 
jtobleire,qui annonçoient d’aimables qua- 
lités qui fe developperoient un jour. Le 
pere & la mere defcendirent de leur ca- 
roflè, le pere tendit les bras à cette fille, 
mais la mere plus impétueufe dans fa ten- 
drefle , enleva l’enfant, &ia mit dans ton 
caroffe. Les Sœurs, qui conduifoient cet- 
Ve proceffion', & les Reéleurs qui en fai- 
foicnt les honneurs, allarmés de cet en- 
levement , en vinrent demander raifon à 
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la mere,qui les guerrit de leur frayeur, en 
fe faifam connoître , & leur demanda 
avec inllance de leur laifler pour un jour 
feulement cette, petite fille qu*Us avoient 
- trouvé fi gracieufe & fi aimable ; ce 
qu’ils lui accordèrent. La Nature, qui par- 
loir au fond du cceur de ce pere & de 
cette mere, leur difoît, qu’ils pouvoieot 
avoir trouvé l’enfant qu’ils cherchoient : 
ils craignoient pourtant s’être mépris, & 
cette crainte leur caufoit une grande in- 
quiétude, parce qu’ils fouhaitoient ardem- 
ment avoir prouvé le but où ils afpiroient. 
Conime ils appréhendoient de n’être pas 
éclaircis de leur doute fuivant leur délir , 
quand ils furbnt chez eux ils différèrent de 
dépouiller la petite fille , craignant de ne 
pas y rencontrer la marque fatale. Déjà 
ils s’étoient promis, que fi leur penfée n’é- 
toit pas jufte, ils ne laifleroient pas de 
prendre foin de l’enfant, qui éprouvoit 
de fon côté, malgré la foibleffe de fou 
âge, une tendreffe naififante pour les deux 
personnes qui l’a voient enlevée : je vou- 
drois bien, dit cette petite fille au milieu 
des empreflemens qu’on avoir pour elle, 
demeurer avec vous, j’y fuis déjà toute 
accoutumée. 

Enfin, ils cherchèrent le nœud de la 
reconnoiflfance. Quel plaifir mélé de fur- 
prife ne goûtèrent -ils pas, quand ils vi- 
rent la marque qui leur apnonçoit leur 
enfant? Qui pourroit exprimer les îenti- 
mens que la Nature leur fit éprouver, 
leurs tranfports , leurs careffes, leur épan- 
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chement de cœur , anfquels la petite fille 
répondoit autant que la foiblefTe de fa rai^ 
fon pouvoit le lui permettre. 

Que ne pourtoit-on pas dire de ce 
langage muet de la Nature, qui nous re- 
▼ele les chofes les plus cachées : langage, 
dont ]*£loquenUe pénétre jufqu’au fond 
de rame ! 

Fi» du XW l^ome. 
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